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AVERTISSEMENT  y 

. s 

SUR  CETTE 

III  PARTIE, 

O U 

LETTRE 

D E 

L’A  U T E U R 

A S O N 

LIBRAIRE. 

SI  vous  avez  encore  du  tems  pour 
cela  j (&  U n'importe  que  vous 
aiez  déjà  vendu  quelques  Exem- 
plaires >)  je  vous  prie  , Monfieur  , de 
publier  ce  qui  fuit  à la  tête  de  la  III 
Partie  de  mon  Commentaire 
Philosophique. 

Je  viens  de  lire  le  Traité  des  Droits- 
des  deux  Souverains,  &c,  contre  un 
Livre  intitulé  Commentaire 
Philosophique,  &c  3 & l'ai 
A 3 trou - 
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trouvé  une  faujfe  & très  foible  Atta- 
que dudit  Commentaire.  Ü Au- 
teur avoué  dès  Ventrée  y que  malgré 
lui  , &1  la  Nature  , fon  Chagrin  , £jf 
la  V olonté  d'un  de  [es  Amis , le  vont 
ériger  en  Auteur.  C'eft  avoir  peu  de 
Jugement  > que  d'avouer  une  telle  cho- 
fe."  Le  Chagrin  ne  doit  pas  entrer 
dans  la  Çompojition  d'un  Ouvrage.  H 
faut  regarder  d'un  oeil  ferain  les  Ob- 
jets i & non  pas  au  travers  d'un  Nua- 
ge , qui  les  confond , qui  les  brouille  , 

autant  que  fait  la  Colere  & le  Chagrin. 
Il  faut  5 dis -je  y ne  les  pas  regarder 
au  travers  d'un  tel  Nuage  , quand  on 
veut  réfuter  un  Homme  5 & il  eut  fait 
beaucoup  mieux  , s'il  eut  futvi  tes  Con - 
feils  de  la  Nature  , qui  le  détournoient 
de  s'ériger  en  Auteur. 

En  effet , fon  Ouvrage  efi  vicieux 
dans  les  endroits  qui  devraient  être  le 
plus  effentiellcment  folides  5 puis  qu'il 
ne  roule  que  fur  une  faujfe  Poftion  de 
l'Etat  de  la  jfueftion  , & qu'il  s'y  bat 
contre  un  Fantôme  : je  veux  dire  , con- 
tre une  Opinion  qu'il  m'impute  fauffe- 
ment.  II  fe  tué  de  prouver  que  l'on 
pêche  , & que  Von  offenjè  Dieu  très 
fûuvcnt , en  agiffant  Jèlon  les  Lumie- 
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res  de  la  Confciencc.  Qui  lui  ni  s 
cela  P Ne  l'ai  - je  pas  dit  très  claire- 
ment en  plus  d'un  lieu  ? Il  tn'auufe 
au  (fi  dP  introduire  l'Indifférence  des  Re- 
ligions 5 if  , au  contraire , il  n'y  eux 
jamais  de  Doftrine  plus  oppofée  à cela , • 
que  celle  qui  établit , qu'il  faut  tou- 
jours fe  conduire  félon  fa  Confciencc. 

Pareilles  Illufions  régnent  dans  l'En- 
droit 5 où  il' parle  de  la  Puiffance  Lé- 
giflatrice  du  Souverain , en  matière  de  * 

Religion.  Pour  les  Citations  de  l'E- 
criture, elles  font  fort  fréquentes  dans 
fon  Livre  -,  mais  , la  plupart  mal  en- 
tendues , if  à la  S*-  A u g u s t i n. 

En  un  mot , cet  Auteur  s'efl  ingéré 
dans  les  chofes  qu'il  n'a  point  vues , if 
a continuellement  commis  le  Sophifme  de 
ne  point  prouver  ce  qu'il  falloit.  Ce  que 
je  crois  procéder  moins  de  Mauvaife - 
Foi , que  d,'  Inexpérience  dans  la  Com - 
pofition  des  Ouvrages  Polémiques  j ou 
d'une  mauvaife  Coutume  de  juger  des 
chofes  précipitamment  if  à vue  de  Païsy 
if  de  lire  en  courant  , if  par -ci  par- 
la , les  Livres  nouveaux . Cette  ma- 
niéré de  lire  doit  être  permife  à tout  le 
Monde  , quand  on  ne  veut  pas  devenir 
Cenfeur  $ mais , quand  on  veut  réfuter 
A4  h 
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les  Gens  , elle  eft  tout -à- fait  impar- 
donnable. En  effet , les  Lecteurs  ha- 
biles ne  pardonnent  jamais  à quiconque 
éxtmine  fi  négligemment  ce  qu'il  réfute  # 
'il  ofe  attribuer  à fon  Adverfaire  , 
le  réfuter  fur  ce  pié-là , le  contraire 
ce  qu'il  a enfeigné. 


A Londres, 

le  J;  Mai,  1687. 
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COMMENTAIRE 

PHILOSOPHIQUE 

Sur  ces  Paroles 

de  l’Evangile  félon  St.  Luc, 
Chap.  xi v.  f.  23. 

Co  NT  R AIN-LE  S D’ENTRER. 

TROISIEME  PARTIE  y 

Contenant  la  Réfutation 
de  l’Apologie  de  St*  Augustin 
pour  la  Persécution. 


COmme  j’ai  dit  d’abord"  dans  la  I Par- 
tie de  ce  Commentaire,  que 
je  ne  conûdérerois  pas  les  Circon- 
ftances  particulières  du  Pafiage  * que  j’avois 
deflein  de  commenter;  mais,  que  j’en  réfu- 
terois  le  Sens  Litéral  conlidéré  en  lui-même, 
8t  que  je  le  combatrois  par  des  Principes  Gé- 
néraux : je  dis  aufli,  au  commencement  de' 
cette  III  Partie  , que  je  ne  fais  aucune  at- 
tention aux  Circonüances  particulières  de 
St.  Augustin  8c  des  Donatilles  , non' 
plus  que  du  Siècle  8c  du  Pais  où  ils  vi- 
A 5-  voient  ; 

* Contrain-Us  tî entrer , Luc,  XIV , 23, 
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voient  ; mais  , que  je  remonte  à la  plus 
grande  Généralité  qui  fe  puifie  , pour  mon- 
trer que  les  Raifons  de  St.  Augustin, 
confidérées  en  elles -mêmes  , 8c  dépouillées 
de  tous  leurs  Accidens  défavorables , ne  laif- 
fent  pas  d’être  faufles.  Peu  m’importe  donc, 
que  St.  Augustin  ait  cru  autrefois , 
qu’il  ne  falloit  pas  ufer  de  Contrainte  en  ma- 
tière de  Religion,  Peu  m’importe  , qu’il 
n’ait  changé  de  Sentiment  , que  parce  qu’il 
fut  frappé  du  fuccès  qu’eurent  les  Loix  Im- 
périales ; ce  qui  eft  la  plus  pitoiable  Maniéré 
de  raifonner  qui  fe  puiffe  voir  : car , n’eft-ce 
pas  la  même  chofe  que  fi  on  difoit  , Un  tel 
a gagné  beaucoup  de  Bien  ; donc  il  ne  s eft  fervi 
que  de  Moiens  légitimes  ? Peu  m’importe  en- 
core , que  St.  A u g u s t i n ait  été  de  telle 
ou  de  telle  Humeur  ; d’un  tel  ou  d’un  tel 
Caraétere.  Enfin,  peu  m’importe , que  les 
Donatiftes  fuflent  des  Ridicules , qui  fe  tinf- 
fent  féparez  des  autres  Chrétiens  , pour  des 
Bagatelles.  Je  veux  confidérer  les  Raifons  de 
St.  Augustin,  comme  fi  elles  tomboient 
des  Nues  , 8c  dans  un  état  de  précifion  & 
je  veux  bien  même  prendre  le  parti  de  ce 
Grand-Homme  , contre  ceux  qui  l’accufent 
de  n’avoir  apporté  dans  la  Dilpute  aucune 
Bonne-Foi.  Je  croi  fort  le  contraire.  Je 
croi  qu’il  penfoit  ce  qu’il  difoit.  Mais , com- 
me c’étoit  dans  le  fonds  une  bonne  Ame,  8c 
touchée  d’un  Zèle  ardent  ; il  fe  perfuadoit 
aifément  les  chofes  qui  lui  fembloient  favo- 
rables à fes  Préjugés:  8c  il  croioit  rendre  un 
fervice  à la  Vérité,  8c  à Dieu,  en  trouvant 
par  tout  des  Raifons  qui  appuiaflent  ce  quil 

croioit 
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croioit  être  la  Vérité.  Il  avoit  beaucoup 
d’Efprit;  mais,  il  avoit  encore  plus  de  Zélé: 
& , autant  qu’il  donnoit  à ce  Zélé , ( or  il 
lui  donnoit  beaucoup,)  autant  ôtoit-ilau 
folide  Raifonnement  , &:  aux  pures  Lumiè- 
res de  la  véritable  Philofophie.  C’eft  ainfî 
que  vont  les  chofcs.  C’eft  un  grand  Avan- 
tage , que  d’avoir  l’Ame  bonne  & rélée  ; 
mais , il  en  coûte  bon  à l’Efprit  & à la  Rai- 
fon.  On  devient  crédule.  On  fe  paie  des 
plus  méchans  Sophifmes , pourvu  qu’ils  foient 
commodes  à fa  caufe.  On  fe  fait  des  Monf- 
tres  épouvantables  des  moindres  Erreurs  de 
fon  Adverfaire;  & , fi  l’on  eft  avec  cela  d’un 
Naturel  véhément,  où  ne  fe  porte-t-on  pas* 
Quels  Efforts  ne  fait -on  pas  , pour  donner 
la  gêne  à l’Ecriture  y à la  Tradition  , & à 
toutes  fortes  de  Principes  ? On  veut  trouver 
fon  compte  par  tout  ; on  outre  tout  : & , 
pour  bien  dire,  on  gâte  tout.  Je  ne  penfe  pas 
que  perfonne  ait  mieux  jugé  de  St.  Augus- 
tin qu’un  Jéfuite  , nommé  le  P.  Adam  , 
quoi  qu’ait  voulu  dire  au  contraire  le  P.  No- 
r i s , dans  feâ  Vindicia  Augufiinians.,  Mais  r 
comme  je  l’ai  déjà  dit  , peu  m’importe  que 
St.  Augustin  ait  été  ceci,  ou  cela.  Je 
veux  confidérer  fes  Preuves,  fans  égard  à 
nuis  Préjugés. 

Examinons  donc  les  deux  Lettres  de  ce 
Pere  , que  l’Archevêque  de  Paris  a fait  im- 
primer à part  , félon  la  nouvelle  Verfion 
Françoife  , & à la  tête  defquelles  on  a mis 
une  Préface  , dont  nous  avons  réfuté  une 
Partie  dans  notre  Difcours  Préliminaire  *. 

A 6 T out: 

* Volez,  ci-dejftu , Tome  I,  page  roo—  109, 
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Tout  le  Livre  eft  intitulé  , Conformité  de  la. 
Conduite  de  l'Eglife  de  France  , pour  ramener 
les  Protejlans , avec  celle  de  l'Eglife  d’Afrique , 
peur  ramener  les  Donatijles  à l'Eglife  Catholi- 
que. La  prémiere  de  ces  deux  Lettres  eft 
la  X C 1 1 1 de  la  nouvelle  Edition  , & la 
X L V 1 1 1 des  anciennes  , & a été  écrite 
l’an  408  à un  Evêque  Donatifte,  nommé 
Vincent  , qui  en  avoit  écrit  une  à 
St.  Augustin,  pour  lui  témoigner  fa  fur- 
prife  de  l’Inconftance  de  ce  Pere,  qui,  aiant 
cru  autrefois , qu’il  ne  falloit  point  emploier 
l’Autorité  des  Puiflances  Séculières  contre 
les  Hérétiques  , mais  feulement  la  Parole 
de  Dieu  & les  Raifons  , étoit  pafie  du  blanc 
au  noir  fur  cette  importante  Matière. 

Ecoutons  la  I Remarque  de  St.  Aur 
g u s T 1 N. 

L 

Paroles  de  St.  August *n. 

jfe  fuis  encore  plus  Amateur  du  Repos  pre- 
fentement , que  dans  le  Tems  que  vous  m'avez, 
connu  jeune  à,  Carthage  ; mais , les  Donatijles , 
étant  auffi  inquiets  qu’ils  le  font  , je  ne  laiffe 
pas  d'être  perfuadé  , qu’il  ejl  très  à propos  de 
les  réprimer  par  V Autorité  des  Puijfances  éta- 
blies de  Dieu . 

R e'  p o n s e. 

Voilà  un  des  plus  médians  Débuts  , que 
l’on  vit  jamais  , & le  plus  capable  de  faire 
naître  des  Soupçons  contre  la  Bonne -Foi 
de  St.  Augustin.}  car  , c’eft  parler  en 

Hom- 
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Homme  , qui  cache  le  véritable  état  de  la 
Queftion  ; qui  cherche  à donner  le  Change 
à fes  Leéteurs  ; qui  craint  de  s’expliquer  en 
un  mot  ; & , pour  couper  court , qui  veut 
gagner  fa  Caufe  par  Supercherie.-  Ne  diroit- 
on  pas  , fur  la  foi  de  ces  Paroles  , que  la 
raifon , pour  laquelle  il  croit  qu’on  peut  faire 
intervenir  l’Autorité  du  Bras  féculier , à l’en- 
contre des  Hérétiques , eft  leur  Inquiétude  , 
Perturbatrice  du  Repos  public  ? Si  cela  eft , 
il  ne  faudra  pas  recourir  aux  Princes , con- 
tre des  Hérétiques , qui  fe  tiennent  cois  chez 
eux , 8c  qui  n’inquiétent  perfonne. 

Voilà  ce  que  l’on  peut  recueillir  de  ces 
Paroles  de  St.  A u g u s t i n.  Cependant 
ce  n’eft  pas  là  fa  Penfée.  Il  a cru  qu’il  fal- 
loit  faire  des  Loix  contre  les  Hérétiques  les 
plus  débonnaires  ; afin  que  les  Châtimens 
temporels  les  déterminaflent  à rentrer  dans 
l’Unité  : 8c  y s’il  n’avoit  pas  cru  cela  , rien, 
ne  feroit  plus  vain , ni  plus  pitoiable  , que 
les  Raifons  qu’il  déploie  avec  tant  de  foin. 
Ainfi  , il  s’ eft  fervi  , ou  d’un  Préambule 
trompeur  8c  artificieux  ; ou , ce  qui  me  pa- 
roît  plus  vrai  femblable  , d’une  Penfée  très 
faufie  , 8c  la  plus  éloignée  du  monde  de  la 
Juftefie  d’un  Homme , qui  fait  bien  écrire , 
8c  bien  raifonner. 

Car , qui  a jamais  douté  , que  ce  ne  foit 
le  Devoir  des  Princes  , de  faire  des  Loix 
contre  les  Hérétiques , qui  inquiètent  leur 
Prochain , qui  font  Remuans , Perféçuteurs , 
8c  chofes  femblables  ? Qui  a jamais  douté 
que  les  Gens-de-Bien  ne  puiflent  8c  ne  doi- 
vent exhorter  les  Princes , qui  négligeroient 
A 7.  de 
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de  remédier  à ces  Violences  , de  les  répri- 
mer par  le  Glaive  que  Dieu  leur  a mis  en 
main  ? Non  feulement , c’eft  le  Devoir  des 
Princes  de  réprimer  les  Hérétiqnes  fadlicux  , 
turbulens  , & inquiets  ; mais  auffi , les  Or- 
thodoxes, qui  tomberoient  dans  une  pareille 
Conduite.  Que  veut  donc  dire  St.  Augus- 
tin, quand  il  nous  dit  qu'il  trouve  très  à 
propos  de  réprimer , par  l’Autorité  des  Puif- 
îances  , la  Hardieffe , que  prendroient  des 
Seélaires  , de  violenter  le  Monde , & d’op- 
primer leur  Prochain  ? Etoit-ce  de  cela  qu’il 
étoit  queftion  ? Quelqu’un  auroit- il  du  s’é- 
tonner que  ce  Pere  fut  dans  ce  Sentiment  ? 
Eft-il  néceifaire  de  publier  des  Apologies  , 
quand  on  y eft  ? Il  n’y  a donc  rien  de  plus 
mal-penfé  , que  de  pofer  un  tel  Principe  à 
la  tête  d’un  Ouvrage , où  il  s’agiifoit  de  juf- 
tifier  , non  pas  les  Loix  , qui  réprimoient 
les  Violences  des  Donatiftes  ; mais,  les  Loix, 
qui  en  vouloient  direélement  & immédiate- 
ment à leurs  Erreurs:  puis  qu’elles  les  foumet- 
toient  à des  Peines  temporelles , en  cas  qu’ils 
voulurent  perfévérer  dans  leurs  Sentimens. 

C’eft  ce  qu’a  avoüé  depuis  peu  le  * Sr. 
Ferrand  , l’un  des  Avocats  des  Perfécu- 
tions  ; & il  l’a  prouvé  même  par  un  Partage 
de  St.  A u g u s t i n.  Il  fait  voir  , qu’à  la 
vérité , ta  Violence  des  Donatifies  fut  la  Sour- 
ce , cr  comme  la  préniiere  Caufe  des  Loix  Im- 
per ia- 

* Difcours  Préliminaire  de  fa  Réponfe  à l’A- 
pologie pour  la  Réformation , &c , impri- 
mée k Paris  , chez.  Michallet  , en  1685  * 
in  11. 


Part.  III.  PHILOSOPHIQUE,  rj 

pénales  ; mais  , qu’il  y en  eut  une  fécondé  , 
qu’on  peut  apeller  la  prochaine  c?  l'immédiate  : 
ou , pour  mieux  dire  , le  principal  Motif , qui 
porta  Honorïus  d faire  des  Loix  féveres 
contre  les  Vonatiftes  ; & que  ee  Motif  fut  fon- 
dé fur  l’Horreur  qu’il  conçut  de  leur  Héré- 
lie  & de  leur  Schifme.  Les  Preuves  qu’il 
en  apporte  font  très  convaincantes  ; car  , il 
remarque  qu’H onorius  ne  fait  point 
mention  de  leurs  Cruautez  ; que  fes  Loix 
comprennent  généralement  tous  les  Dona- 
tiites;  qu’il  ne  dit  point  que  les  Peines,  qu’il 
ordonne  , tomberont  fur  eux  , s’ils  ne  cef- 
fent  d’exercer  les  Violences;  &,  qu’au  con- 
traire , il  déclare  qu’il  veut  abolir  leur  Seéle, 
8t  leur  faire  fubir  ces  Peines  , s’ils  ne  ren- 
trent dans  l’Eglife  Catholique  ; & qu’on  con- 
tinuera les  Peines  , toutes  les  fois  qu’ils  fe- 
ront quelque  Exercice  de  leur  Religion.  Je 
dis  que  ces  Preuves  font  convaincantes  ; la 
chofe  parle  d’elle  -mêifié  ; car  , lors  qu’on 
veut  empêcher  les  Infolences  de  certaines 
Gens,  & rien  plus,  on  fe  contente  d’établir 
des  Peines  contre  ceux  qui  les  commettront; 
& on  ne  s’avife  pas  de  châtier  ceux  mêmes 
qui  s’en  déporteront  à pur  & à plein.  La 
chofe  rare  que  ce  feroit  , fi  , pour  réprimer 
la  Licence  des  Libelles  Diffamatoires  , on 
établiffoit  des  Peines  contre  ceux  qui  s’abf- 
tiendroient  religieufement  d'en  plus  faire,  ou 
débiter  ; ou  , fi,  pour  réfréner  l’Humeur 
mutine  d’une  Province  , on  menaçoit  de  la 
ravager , lors  même  qu’elle  fe  tiendroit  dans 
l’Obéïffance  , & les  Villes  mêmes  qui  n’au- 
roient  jamais  eu  part  aux  Séditions  ! 


Je 
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Je  dis  bien  plus  , fi  les  Empereurs  n’a- 
voient  eu  pour  but  , que  de  réprimer  l’Au- 
dace des  Donatiftes  , & la  Fureur  de  leurs 
Circoncellions , il  n’auroit  pas  été  néceflaire 
de  publier  de  nouvelles  Loix.  N’y  en  avoit- 
il  pas  allez  , connues  de  tous  les  Magiftrats 
de  l’Empire  , contre  les  Voleurs,  les  Aflaf- 
fins  , les  Querelleurs  , & contre  tous  ceux 
en  général  qui  fe  fervent  des  Voies  de  Fait 
contre  leurs  Concitoiens.  Il  n’auroit  fallu 
qu’ordonner  aux  Juges  d’éxécuter  les  Loix 
Romaines  contre  les  Circoncellions  , tout 
de  même  qu’en  Italie  on  fe  contente  d’or- 
donner aux  Magiftrats  de  procéder  contre 
les  Bandits  , félon  la  rigueur  des  Loix  éta- 
blies de  tout  tems.  Je  ne'  penfe  pas  , que 
s’il  arrivoit  du  Changement  dans  le  Roïau- 
me  de  France , il  fut  néceflaire  de  faire  des 
Loix  en  particulier  contre  les  Officiers  des 
Dragons  , qui  ont  pillé  les  Huguenots.  Il 
fuffiroit  de  confulteii  le  Droit  Romain , le 
Coutumier,  ou  l’Ordonnance,  dans  les  Ti- 
tres qui  regardent  la  Punition  des  V oleurs  ; 
& , attendu  qu’ü  n’a  point  paru  d’Edit  , ni 
d’Arrêt  , qui  leur  ordonnât  de  faccager  les 
Maifons  , ils  feroient  juftement  punis  com- 
me Violateurs  des  Loix  les  plus  facrées  de 
1a  Société  civile.  Tant  il  eft  vrai,  que  tout 
Homme  particulier,  qui  fait  tort  à fonVoi- 
fin  ; qui  le  bat  ; qui  le  dépouille  de  fon  Bien  ; 
qui  le  force  à faire  des  chofes  dont  il  a hor- 
reur : eft  coupable  ipfo  fatto  de  la  Violation 
des  Loix  Fondamentales  de  la  République  , 
& digne , par  conféquent , de  Punition , fans 
qu’il  foit  befoin  de  rien  ftatuer  de  nouveau 

fur 


/ Google 


Part.  III.  PHILOSOPHIQUE.  17 

fur  fon  fujet.  N’eut-on  aucune  Lai  écrite 
dans  un  Etat  , cela  s’entendroit  de  lui-mê- 
me , n’y  aiant  point  de  Société , qui  ne  fup- 
pofe  effentiellement , qu’un  Perturbateur  du 
Repos  public  , & quiconque  maltraite  fon 
Concitoien , eft  punilîable. 

Mais  , il  eft  bon  d’éclaircir  ici  une  Diffi- 
culté. C’eft  que  , par  Perturbateur  du  Re- 
pos public  , on  ne  doit  pas  entendre  ceux  qui 
font  caufe , par  accident  , de  grandes  Com- 
buftions  8c  Révolutions  ; car , fi  cela  étoit, 
J e's  u s-  G h r 1 s t , & fes  Apôtres , euflent 
été  juftement  traités  comme  Perturbateurs 
de  la  République  : d’autant  qu’ils  vinrent 
fufciter  un  grand  Procès  à la  Religion  do- 
minante , 8c  élever  Autel  contre  Autel  ; d’où 
naquirent  mille  Defordres  dans  la  Société 
humaine.  Je  n’apelle  donc  Perturbateur  du 
Repos  public  , que  ceux  qui  courent  les 
Champs,  pour  piller  Bourgs  8c  Villages,  & 
voler  fur  les  grands  Chemins  ; ceux  qui  ex- 
citent la  Sédition  dans  les  Villes  ; ceux  qui 
frappent  leur  Prochain , dès  qu’ils  fe  fentent 
plus  forts  que  lui;  en  un  mot,  ceux  qui  ne 
permettent  pas  à leurs  Concitoiens  de  jouir 
commodément  & tranquillement , s’ils  veu- 
lent , des  Biens  , Droits  , 8c  A&ions  , qui 
leur  apartiennent. 

Sur  ce  pié  - là , il  eft  dair , que , ni  J e - 
sds-Christ  , ni  fes  Apôtres  , n’ont  pas 
été  des  Perturbateurs  du  Repos  public;  car, 
ils  fe  contentoient  de  montrer  aux  Hommes 
la  Faufleté  de  certaines  Opinions  , 8c  l’In- 
juftice  de  certaines  Àétions.  Ceux  , qui  fe 
eonvertiffoient , demeuroient  encore  plus 

fou- 
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fournis  qu’auparavant  aux  Loix  de  l’Empi- 
re ; & ainfi  , le  fuccès  de  cette  nouvelle 
Prédication  ne  pouvoit  pas  nuire  par  lui- 
même  à l’Etat.  Il  étoit  permis  à un  cha- 
cun de  demeurer  Juif , ou  Païen  , s’il  vou- 
loit  ; & l’on  ne  permettoit  pas  à ceux , qui 
quittoient  le  Judaïfme  , ou  le  Paganifme  , 
de  maltraiter  ceux  qui  ne  faifoient  pas  le 
femblable  : ainfi  , il  ne  tenoit  qu’au  Mon- 
de d’être  aufli  tranquille  qu’auparavant  par- 
mi ces  nouveaux  Prédicateurs  ; & , par  con- 
féquent , les  Loix  des  Empereurs  contre  eux 
ont  été  très  mal  fondées. 

Par  un  femblable  Principe  , il  eft  aifé  de 
faire  voir  , que  Wicief,  Jban  H u s , 
Luther,  Calvin,  Zuingle,  n’ont 
point  du  être  traités  de  Perturbateurs  du 
Repos  public  ; quoi  qu’ils  aient  réveillé  une 
très  groffe  Querelle  à une  Do&rine  qui 
jouïiïoit  dans  le  Monde  d’une  grande  Paix  ; 
& , à moins  qu’on  ne  prouve  , qu’ils  ont 
forcé  à les  fuivre  ceux  qu’ils  trouvoient  mal 
difpofez  à fe  réformer  ; ( auquel  cas  ils  euf- 
fent  été  encore  plus  haïflables  comme  des 
Perfécuteurs  , que  vénérables  comme  des 
Réformateurs;)  on  n’a  rien  à dire  contre 
eux  fous  cet  égard  particulier , qui  concerne 
le  Repos  public. 

Pour  mieux  établir  ma  Penfée,  je  remar- 
que , qu’il  ne  faut  jamais  rendre  odieufe  la 
Doéirine , que  l’on  croit  faulle  , par  les  en- 
droits qui  lui  font  communs  avec  la  Doéiri- 
ne  , que  l’on  croit  vraie.  Puis  donc  que 
l’Erreur,  & la  Vérité,  ont  cela  de  commun, 
que  quand  elles  fe  préfentent  dans  un  Païs , 

où 
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où  on  eft  perfuadé  du  contraire  en  Fait  de 
Religion , elles  y caufent  des  Remuemens  ; 
il  feroit  abfurde  de  prétendre  , que  ceux , 
qui  viennent  annoncer  une  Doétrine  Erro- 
née , font  puniflables  , par  cela  feulement 
qu’ils  ont  troublé  le  Repos  dont  on  jouïfloit 
dans  l’Uniformité  de  Sentimens  : car  , ce 
Repos , & cette  Uniformité , n’auroient  pas 
été  moins  troublées  dans  un  Pais  imbu  de 
l’Erreur , fi  on  y eut  envoié  des  Prédicateurs 
de  la  Vérité. 

Il  faut  donc  palier  également  à la  Vérité, 
& à l’Erreur,  les  fuites  qui  les  accompagnent 
par  accident.  D’où  paroit  , que  ii  les  Do- 
natiftes  n’avoient  été  coupables  d’autre 
Trouble  , que  de  ce  qu’ils  caufoient  un 
Schifme  dans  l'Eglife  , dont  les  Membres 
avoient  été  auparavant  bien  unis  ; les  Em- 
pereurs auroient  été  fort  mal  fondez  de  les 
traiter  de  Perturbateurs  du  Repos  public,  & 
de  les  vouloir  contraindre  par  force  à ren- 
trer dans  le  Giron  de  l’Eglife.  La  feule  Con- 
trainte , que  ces  Empereurs  ont  pu  leur  faire 
légitimement,  c’eft  de  faire  châtier  ceuxd’en- 
~ tre  eux  , qui  mal  traitoient  les  Catholiques , 
& qui  , en  les  réduifant  à l’Aumône  , leur 
arrachoient  un  Confentement  fimulé  au  fé- 
cond Batême.  Si  leurs  Loix  Pénales  n’a- 
voient eu  pour  but  que  le  Châtiment  d’une 
Conduite  fi  oppofée  au  Droit  Naturel,  au 
Droit  des  Gens , 8c  à tout  ce  que  les  Socié- 
tez  ont  de  plus  inviolable  , non  feulement 
St.  Augustin  n’auroit  pas  eu  befoin  de 
faire  l’Apologie  de  l’Aprobation  qu’il  leur 
auroit  donnée  ; mais  , il  auroit  été  très  in- 

jufte. 
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jufte  , s’il  ne  les  eut  pas  aprouvées.  Mais, 
comme  l’a  fort  bien  prouvé  le  Sr.  Fer- 
rand, les  Loix  de  ces  Empereurs  avoient 
toute  une  autre  vue  ; favolr  , de  contrain- 
dre les  Donatiftes  à quitter  leur  Parti  , par 
la  peur  d’une  Vie  languiffante  &<  miférable. 
Or , c’eft  ce  qui  eft  non  feulement  peu  con- 
forme au  Chriftianiime  ; mais  aufti  , à tout 
Sentiment  de  Raifon  & d’Humanité  ; de 
forte  qu’il  eft  fcandaleux  au  dernier  Point , 
que  St.  Augustin  en  ait  entrepris  la  Dé- 
fenfe. 

Retournons  à l’Examen  de  fa  Lettre, 

ï I. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Aujfi , avons-nous  la  joie  d'en  voir  plusieurs ,' 
qu'on  a fait  revenir , par  ce  Moïen  , a l'Unité 
Catholique. 

R E'  P O N S E. 

Voici  encore  une  marque  de  ce  je-ne-fai- 
quoi  , qui  porte  les  Gens  à cacher  les  mé- 
dians cotez  de  leur  Caufe.  St.  Augustin 
n’a  ôfé  dire  d’abord  qu’il  fut  à-propos  de  re- 
courir au  Bras  féculier , pour  obliger  les  Hé- 
rétiques à ligner  un  nouveau  Formulaire. 
Cela  paroiffoit  odieux  , propofé  ainfi  crue- 
ment.  Qu’a-t-il  donc  fait  •,  je  ne  dis  pas  par 
Mauvaife-Foi  : mais  , aveuglé  par  fes  Pré- 
jugez ? Il  a détourné  Ton  Ledeur  de  cet 
Objet,  & ne  l’a  appliqué  qu’à  un  autre  ; qui , 
bien  loin  d’être  choquant , n’a  rien  que  de 
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légitime  : c’eft  qu’il  eft  bon  , & loüable, 
d’emploier  le  Pouvoir  des  Souverains  à 
maintenir  le  Repos  public  , que  des  Héréti- 
ques mutins , fa&ieux , & perfécuteurs , trou- 
blent. 

Mais,  il  fe  dément  lui-même;  ou  plutôt, 
il  dit  en  Paroles  couvertes  , ce  que  c’eft  , 
quand  il  convient  que  les  Loix  Impériales 
avoient  obligé  plufteurs  Donatiftes  à defer- 
ter  le  Parti.  C’eft  donc  pour  cela  qu’elles 
étoient  faites.  C’étoit  donc  aux  Perfévérans 
dans  le  Parti  qu’elles  infligeoient  des  Châti- 
mens  temporels , & non  Amplement  à ceux 
qui  ufoient  de  Violence  fur  les  Orthodoxes. 

Or , c’eft  cela , qu’il  falloit  d’abord  déclarer , 

& promettre  rondement  de  juftificr;  & , il 
y eut  eu  quelque  fuite  dans  le  Difcours  : au 
lieu  que  ce  ne  font  que  Paroles  mal -liées , fa* 

& mal-arrangées  , fcopA  dijfoluu.  Il  falloit , 
dis-je,  déclarer , qu’il  eft  à-propos  de  recou-  £.? 
rir  aux  Puiffances  , pour  obliger  les  Gens  à [o  !>  £?/ 
changer  de  Religion;  &,  à cela  , les  Paro-  fe 
les  , que  nous  avons  citées  en  fécond  lieu , 
euffent  fervi  de  quelque  Preuve  , bonne  ou 
mauvaife:  car,  voici  quel  auroit  été  le  Rai- 
fonnement  de  St.  A u g u s t i n. 

Les  Loix , qui  ont  fait  revenir  plufteurs  à 
l’Unité  Catholique , font  bonnes. 

Or  , les  Loix  , qui  commandoient  aux 
Donatiftes  , de  revenir  à cette  Unité  , fous 
de  groffes  Peines , y ont  fait  revenir  plu- 
lieurs. 

Donc , elles  font  bonnes. 

Faut -il  s’étonner  , fi  toutes  ces  Plumes 
Vénales , . que  les  Convertiiïcurç.  r 
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emploient  , ne  font  que  biaifer  & gauchir, 
fans  jamais  ôfer  propofer  le  véritable  état  de 
la  Queftion  ; puis  que  St.  A u g u stin,  le 
grand  Patriarche  de  ces  mallieureufes  Apo- 
logies, ne  dit  qu’à  demi,  & en  tremblant  , 
de  quoi  il  s’agit  entre  lui  & celui  qu’il  veut 
réfuter. 


I I I. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

La  Force  de  la  Coutume  éteit  une  Chaîne  , 
qu'ils  n'auroient  jamais  rompue , s'ils  n'avoient 
été  frappez,  de  la  Terreur  des  Puijfances  fécu- 
lieres  ; cr  , fi  cette  Terreur  falutaire  n avait 
appliqué  leur  Ejprit  k la  Confédération  de  la 
Vérité , e TC. 


R e'  P O N SE. 

Voici  le  grand  Lieu-Commun , 8c , pouf 
ainfi  dire  , le  Raifonnement  banal  des 
Convertifleurs  modernes.  Je  les  renvoie  , 
s’il  leur  plait  , à la  I I Partie  de  mon  Com- 
mentaire, Chapitre  I & 1 1 * 8c  s’ils  y 
répondent  , je  leur  promets  de  réfuter  tout 
de  nouveau  leur  grande  Maxime.  Mais 
franchement , je  ne  crois  pas  que  jamais  ils 
aient  à y opofer  rien  qui  vaille. 

Car  , que  peut-on  dire  contre  une  chofé 
qui  faute  aux  yeux  ?C’eft  que  tous  ceux,  qui 
fe  mêleront  de  faire  des  Lois  Pénales  con- 
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tre  les  Se&aires,  foutiendront  auffi  réfolu- 
ment  que  St.  Augustin,  6c  que  les 
Convertifleurs  de  France  , qu’ils  prétendent 
feulement  réveiller  le  Monde  de  l’Engour- 
difiement  où  il  eft  tombé  ; & rompre  la 
Chaine  de  l’Erreur  , par  la  Crainte  du  Châ- 
timent temporel.  Dira-t-on  que  ceux , qui 
emploient  cette  Maxime  contre  les  Ortho- 
doxes , manquent  leur  coup  ; êc  qu’ainfi , 
ils  ne  fe  peuvent  jamais  glorifier  de  ce  dont 
St.  A u g u s t 1 n , & les  Millionnaires  botez 
de  France , fe  glorifient  ? 

A cela  , je  n'ai  qu’un  mot  à leur  dire. 
Les  Catholiques  d’Angleterre  étoient-ils  Or- 
thodoxes , au  tems  de  notre  glorieufe  Hé- 
roïne Elizabeth.,  ou  non  ; 6c  changè- 
rent-ils  de  bon  gré  , ou  par  quelque  efpece 
de  Contrainte  ? On  n’ofera  m’avoüer  , ni 
qu’ils  ne  fuffent  pas  Orthodoxes  , ni  qu’E- 
l 1 z a b e t h les  fit  changer  par  la  feule  Voie 
de  la  Douceur  Sc  de  l’inftruétion.  11  faut 
donc  que  l’on  m’avoue , que  les  mêmes  fuc- 
cès‘,  que  leurs  Violences  obtiennent  contre 
les  autres , les  autres  les  obtiennent  fur  eux. 

Je  pourrois  encore  ajouter  cette  Queftion. 
Les  Chrétiens , que  les  Sarrazins  firent  chan- 
ger de  Religion,  n’étoient-ils  pas  Fidèles? 
D’où  vient  donc  , que  les  Armées  de  M a- 
homet,  Ôc  de  fes  Succefieurs  , en  firent 
abjurer  un  fi  grand  nombre  ? Par  tout  il  fe 
trouve  des  Nouveaux- Convertis , qui  font 
femblant  d’être  bien  aifes  de  leur  nouvelle 
Religion.  Us  font  leur  Cour  par-là , & vont 
au  Bénéfice. 

. • • • ••;  î »-*— 
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I V. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Si  un  Homme  vo'ioit  fon  Ennemi , prit  h fe 
précipiter  , par  le  tranfport  d'une  Fievre  chau- 
de , ne  feroit-  ce  pas  lui  rendre  le  Mal  pour  le 
Mal , que  de  le  laijfer  faire , plutôt  que  de  l'en 
empêcher  t V de  le  lier  ? Cependant  , ce  Phré- 
nétique  ne  prendroit  cet  Office  de  Bonté  C7  de 
Charité , que  pour  un  Outrage  t?  pour  un  effet 
de  Haine.  Mais  , s’il  revenoit  en  Santé,  il 
verroit  bien , que  plus  ce  prétendu  Ennemi  lui 
auroit  fait  de  Violence , plus  il  lui  feroit  obligé. 
Combien  avons-nous  de  Circoncellions  mêmes , 
qui  font  préfentement  des  Catholiques  zJlez, 
t?  qui  ne  feroient  jamais  revenus  a eux  , fi  on 
navoit  emploie , pour  les  lier  comme  des  Phré- 
nétiques , les  Loix  de  nos  Souverains? 

R £'  P O N S E. 

C’eft  une  des  plus  grandes  Infirmitcz  de 
l’Homme  , qu’il  faille  néceflairement  lui 
propofer  mille  Chofes  Populaires , & les  lui 
prouver  d’une  Façon  Populaire  ; à quoi  nous 
nous  accoutumons  fi  fort  , que  tout  ce  qui 
n’eft  pas  Raifon  Populaire  ne  nous  fauroit 
toucher  : & tout  ce  qui  l’eft  nous  importe. 
Voilà  le  grand  Fort  de  St.  Augustin,& 
de  plufieurs  autres  Perfonnes  de  fon  Métier. 
Ils  fe  bâtiflent  un  Empire  , ou  un  Palais , 
dont  les  Habitans  font  de  grands  Lieux- 
Communs  Populaires  ; Comparaifons,  Exem- 
ples, Figures  de  Rhétorique.  Far  ce  moïen, 

ils 
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ils  dominent  fur  le  Peuple  ; ils  l’émeuvent. 
Si  l’appaifent , comme  fail'oit  Æ o l e la  Mer, 
par  l’entremife  des  Vents.  Cette  Compa- 
raifon eft  jufte;  car,  de  part  Si  d’autre  , ce 
n’elt  que  du  Vent , qui  produit  tous  ces  ef- 
fets. Qu’ils  s’enferment,  tant  qu’il  leur  plair- 
ra , dans  ces  Demeures  : 

* Ilia  fe  jaftet  in  ulula 

Æolus , & claufo  Ventorum  Carcere  rcgnet  j 

mais  , tâchons  de  montrer  que  ce  n’eft  là 
que  du  Vent. 

Se  peut -il  voir  , dans  le  fond  , rien  de 
moins  folide  , que  cette  Comparaifon  de 
St.  Augustin,  entre  un  Phrénérique  , 
que  l’on  lie  , pour  l’empêcher  de  fe  jetter 
par  une  Fenêtre  ; Si  un  Hérétique , que  l’on 
empêche , par  Force  , de  fuivre  les  Mouve- 
mens  de  fa  Confcience  ? Je  le  dis  encore 
une  fois  ; fi  on  n’avoit  fait  des  Loix  , que 
pour  tenir  en  bride  la  Fureur  des  Donatiftes, 
&c  pour  punir  les  Injures,  qu’ils  avoient  fai- 
tes aux  Catholiques  ; par  éxemple , pour  en- 
voier  aux  Galeres  ceux  d’entre  eux , qui  au- 
raient batu  & dépouillé  de  leurs  Biens  les 
Catholiques  ; il  n’y  auroit  rien  que  de  très 
loüable , Si  il  n’eut  pas  été  nécefiaire  de  re- 
courir à la  Comparaifon  d’un  Phrénétique  , 
que  l’on  enchaîne.  Mais , il  s’agifloit  de  cer- 
taines Loix  , qui  condamnoient  les  Valets 
aux  Coups  de  Bâton, aux  Verges, à la  Perte 

B de 

A 

* Virgilius,  Æncïdos  Lib.  I , verf. 
144»  14). 
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de  la  troifieme  Partie  de  leur  Pécule:  8c  les 
autres  Conditions  à des  Amendes  , qui  les 
ruïnoient  ; au  Tranfport  de  tous  les  Biens , 
après  la  mort  des  Peres  , à d’autres  Famil- 
les; à ne  pouvoir  , ni  vendre  , ni  acheter, 
ni  donner  retraite  s fonAmi  le  plus  intime; 
& il  y en  avoit,  qu’on  dépouilloit  de  tous 
leurs  Biens  , 8c  qu’on  éxiloit.  Voilà  les 
Loix , qui  'tenoient  les  ‘Donatiftes  attachez. 
Avec  ces  Chaînes,  on  les  trainoit-dans  la  So- 
ciété des  autres  Chrétiens , 8c  on  les  cmpê- 
choit  d’en  fortir  ;c’eft-à- dire , félon  St.  A u- 
g u s t i n , qu’on  leur  rendoit  encore  un 
plus  grand  fervice  , qu’à  un  Phrénétiquc  , 
prêt  à fe  précipiter  , que  Ton  lie  de  bon- 
nes Cordes. 

Comparaifon  pitoiable!  Car,  pour  fauvcr 
la  Vie  à un  Phrénétique  , qui  va  fe  précipi- 
ter , il  eft  indifférent  qu’il  confente  à ce 
qu’on  lui  fait  , ou  qu’il  n’y  confente  pas. 
11  eft  également  ipréfervé  du  Précipice  , 
& d’une  façon  8c  d’autre.  Ainfi  on  fait 
figement  8c  charitablement  de  s’oppofer  à 
fes  Defirs  , 8c  de  le  lier  de  bonnes  Chai- 
nes , s’il  eft  requis  ; quelque  oppofition  qu’il 
femble  y faire.  Mais,  à l’égard. de  l’Héré- 
tique, on  ne  lui  fauroit  faire  du  Bien,  pour 
fon  Salut , s’il  n’y  confent.  On  a beau 
le  foire  entrer  par  Force  dans  les  Eglifes;  le 
faire  communier  par  Force  ; lui  foire  dire. 8c 
de  bouche,  8c  par  écrit*  le  Bâton  levé,  qu’il 
abjure  fes  Erreurs  , 8c  qu’il  embraffe  la  Foi 
Orthodoxe  : tant  s’en  faut  que  cela  l’appro- 
che du  Roïaume  des  Cieux  , qu’il  l’en 
éloigne  au  contraire  davantage.  Si  le -Cœur 

n’ell 


Part.  III.  PHILOSOPHIQUE.  i7 

n’efl:  touché  , mu  , 8c  convaincu  , tout  le 
refte  ne  fert  de  rien  : 8c  Dieu  lui-même  ne 
nous  fauroit  fauver  par  Force  : puis  que  la 
Grâce  la  plus  efficace,  8c  la  plus  néceffitante, 
eft  celle  qui  nous  fait  le  plus  confenrir  à ce 
que  Dieu  veut  , 8c  vouloir  le  plus  .ardem- 
ment ce  que  Dieu  veut. 

Quelle  Illufion  n’ell-ce  donc  pas,  5c  quel 
Sophifme  puérile,  que  de  prétendre,  qu'on 
peut  préferver  un  Homme  de  l’Enfer,  8: 
l'envoier  en  Paradis , par  un  Expédient  fem- 
blable  à celui  dont  on  fe  fert  en  liant  un 
Maniaque  , pour  lui  fauver  la  Vie , quand 
il  veut  fe  précipiter  ? La  feule  Voie  de  fau- 
ver un  Homme  , qui  court  à bride  abatuë, 
8c  avec  un  grand  zèle  dans  le  Chemin  de 
l’Enfer , c’eft  de  lui  faire  perdre  l’envie  qu'il 
a de  marcher  fur  cette  route  , 8c  de  lui  ins- 
pirer celle  de  marcher  fur  la  route  oppofée  ; 
à quoi  ne  fervent  de  rien  , généralement 
parlant , ni  les  Exils , ni  les  Amendes.  Cela 
« peut  bien  empêcher  qu’on  ne  fa  (Te  extérieu- 
rement ce  que  l’on  faifoit  ; mais  , non  pas 
qu’on  ne  le  fade  intérieurement  : 8c  c’eft 
dans  l’intérieur  qu’eft  le  principal  8c  le  capi- 
tal Venin.  Ce  Mot  d’un  Poëte  Latin  , In- 
uit um  qui  fervat  , idem  facit  occidenti  , n’eft 
jamais  plus  vrai  qu’à  l’égard  des  Perfécu- 
teurs.  Le  foin , qu’ils  prennent  d’empêcher 
qu’un  Hérétique  ne  courre  à ce  qu’ils  nom- 
ment la  Mort , 8c  la  Violence  qu’ils  lui  font , 
cil  pis  que  s’ils  le  tuoient. 
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V. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

il  y en  a , direz-vous  , fur  qui  on  ne  gagne 
rien  par  la . Je  le  veux  ; ?nais  , faut -il  ab- 
andonner la  Médecine  , parce  qu'il  y a des 
Malades  incurables  ? 

R e'  l>  O N S E. 

Si  le  Donatifte  propofoit  auffi  foiblement 
cette  Objection  , que  St.  Augustin  le 
repréfente , c’étoit  un  pauvre  Homme.  Que 
ne  repréfentoit-il  à ce  Pere  l’effet  qu’avoient 
eu  les  Ferfécutions  des  Païens  du  tems  de 
St. C y p r i e n ; celle  de  l’EmpereurJC o ns- 
tan  c e ; & la  vigilance  de  Pline  le  Jeu- 
ne dans  fon  Gouvernement  de  Bithynie  ? 
N’eft-il  pas  confiant , qu’un  très  grand  nom- 
bre de  Perfonnes  fuccoraberent  dans  ce 
tems-là  à la  Tentation  ; & n’en  doit-on  pas 
eonclurre,  que  les  Violences  font  très  propres 
à faire  faire  au  Corps  ce  que  le  Cœur  defa- 
voue  intérieurement , & à remplir  la  Socié- 
té pcrfécutante  de  tous  les  Mondains , Ava- 
res, Hypocrites,  &:  Temporifeurs , qui  font 
dans  le  Parti  perfécuté  ? Ce  qui  ne  pouvant 
être  nié  , quand  on  l’éxamine  mûrement  , 
il  eft  clair  que  la  fécondé  Comparaifon  de 
St.  A u g u s t i n ne  vaut,  guere  mieux  que 
la  prémiere. 

On  lui  avouera  qu’un  Remède  , dont  on 
a fouvent  éprouvé  les  bons  Effets , doit  être 
cmploié  ; encore  qu’il  ne  guériffe  pas  tous 

les 
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les  Malades.  Mais  , qu’une  chofe  , qui  a 
mille  fois  fervi  de  Poifon  , & qui  eft  les 
Armes  ordinaires  des  Ennemis  de  la  Vérité , 
dont  ils  terralfent  fes  Scélateurs,  foit  em- 
ploiée  par  la  Vérité  , comme  une  bonne 
Médecine  de  l’Erreur  ; c’eft  afiurément  ce 
qui  eft  contre  le  Bon-Sens  , & contre  les 
Réglés  de  la  SagcfTe.  Outre  cela , St.  A u- 
G u s t 1 n fuppofe  ce  qui  eft  en  Queftion  ; fa- 
voir  , que  la  Perfécution  eft  une  Médecine. 
Toute  la  Preuve  qu’il  en  allègue, c’eft qu’el- 
le avoit  converti  pluiieurs  Donatiftcs.  Mais , 
1 , favoit-il  que  ce  fuiTent  de  Gens  bien  con- 
vertis ? a , Cette  prétendue  Médecine  n’a- 
voit-elle  pas  tué  un  grand  nombre  d’Ortho- 
doxes  , fous  les  Perfécutions  précédentes  ? 
3 , Si  on  n’a  connu  que  par  l’événement 
que  ce  fut  une  Médecine,  il  falloit  au  moins 
convenir  , qu’on  avoit  été  fort  téméraire  de 
s’en  fervir , avant  que  d’en  connoitre  les  Ef- 
fets ; & cependant  , on  loue  ici  ceux  qui 
l'emploierent , avant  que  de  la  connoitre 
par  fes  Effets. 

Voici  une  Remarque  , qui  me  paroit  de 
quelque  poids.  L’Homme  , qui  fe  fert  un 
peu  de  fa  Raifon  ,-  eft  fort  capable  de  con- 
noitre qu’il  faut  adapter  les  Remèdes  à la 
Nature  des  Maladies  ; & qu’ainfl  , l’Erreur 
étant  une  Maladie  de  l’Ame , il  la  faut  gué- 
rir par  quelque  chofe  de  fpirituel  , comme 
font  les  Inflruéiions  , & les  Raifons.  La 
Révélation  , bien  loin  de  traverfer  cette 
Maxime  , l’appuie  & la  recommande  forte- 
ment. C’eft  donc  Lire  a fiez  fon  Devoir  , 
que  de  fe  fervir  , autant  que  l’on  peut  , de 
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cette  forte  de  Remède  envers  les  Errans. 
Et,  fi  on  ne  peut  pas  les  convertir  par  cette 
Voie  , on  s’en  peut  laver  les  mains  , fe  dif- 
culper  hautement  devant  Dieu  de  la  Damna- 
tion de  ces  Gerts-là  , & lui  remettre  toute 
cette  Affaire. 

Que  fi  , outre  les  Inftruétions  & les  Rai- 
fons  , notre  Efprit  nous  fuggéroit  quelque 
Expédient , qui  nous  parût  propre  à guérir 
un  Homme  de  fon  Héréfie  ; que  faudroit-il 
faire  ? Je  répons , que  fi  cet  Expédient  étoit 
une  chofe  indifférente  en  elle-même,  & qui, 
au  pis  aller  , ne  pourroit  faire  du  Mal  ; il 
faudroit  en  faire  1-effai.  Mais , fi  c’étoit  une 
chofe  très  mauvaife , & très  capable  de  por- 
ter au  Crime  celui  pour  qui  on  l'emploie* 
toit;  je  foutiéns  qu’il  y a un  fort  grand  Mal 
à s’en  fervir.  Or  , telles  font  les  Loi*  qui 
condamnent  à'  de  greffes  Peines  ceux  qui  ne 
changeront  pas  de  Religion  ; car  , on  ne 
peut  pas  nier  , qu’ôter  à un  Homme  le  Pa- 
trimoine de  fes  Ancêtres  , & les  Biens  qu’il 
a légitimement  gagnez  à la  Sueur  dé  fon 
Front  , ne  foit  un  Vol  : &,  qu’un  Prince, 
qui  feroit  cela , qui , par  éxemple , s’en  iroit 
à une  Foire  , 8 c feroit  enlever  toutes  les 
Marchandées  qu’il  y trouveroit  , feulement 
parce  que  tel  feroit  fort  bon-plaifir,  ne  de- 
vint coupable  de  Vol.  Ce  n’eft  donc  poinr 
une  Aélion  indifférente  de  fa  nature  , qu’ô- 
ter à quelqu’un  fon  Bien  & fa  Liberté , üi 
l’envoier  en  Exil.  C’eff  nécelfai rement  un 
Crime,  fi  on  le  fait  à un  Innocent  ; & l’on 
n/avouera  , je  m'affûte  , que  fi  toutes  les 
Loix  , qui  ont  été  faii.es  contre  les  Don a^ 
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tifr’es  , «voient-  été  faites  contre  une  Secte 
de  Philoibf  hes. , qui: creuant  tout  ce  que 
littglii'e  a on; , pour  ce  q ui'  regarde  la.  Foi  fis  . 
les  Mcema , auroit  eut  cette  Opinion  parti- 
culière, q;:e  1 Objet  de  la  Logique  ne  four 
pas  des  Etres  réels  , mais  des  Etres  de  rai- 
fort : 0.1  m’avoutra  , dis-jc,  que  ces  Loix, 
publiées  contre  ces  pan v /es  Philofophcs  r 
bon»  Ci  triions-  à’aüleurs , bs  bons;  Chrétiens , 
auroient  été,  non  feulement  ridicules,  mais 
très  criminelles  de  tyr  anniques.  Par-  conie- 
quenti , h'  Médecine , dont  parle  Sr.  A u g u s- 
TT.w» , n’eft  pas  une  A&ion  indifférente  de 
in  nature  j ôe  tout  ce  que  l'on  en  peut  dire 
dt  mieux1,  c’eft  que  , dé  mauvaife  <k  crirnir 
nclle  qu’elle  feroit , fi>  on  ne  la:  dirigeoit  pas 
au  bien  de  la  Religion  , elle  devient  très 
bonne , y étant  heureufement  dirigée. 

Il  eft  clair  , d’autre  côté  , que  c’eft  une 
Tentation  très  perilleufe,  de  qu’il  eft  mora- 
lement impoftibie , que  plüiieurs  n’en  foient 
entraînez  au  Péché  contre  la  Confcience. 
C’eft  donc  une  chofe  qui  a les  deux.  Carac- 
tères , qui  la  doivent  néceffairement  exclur- 
re  de  l’Emploi  des  Converfions:  elle  eft  cri- 
minelle , avant  qu’on  l’emploie  pour  h Re- 
ligion; Scceux,  qui  veulent  l’emploicr,  la 
trouvent  dans  la  Claffe  du  Vol  , du  Brigan- 
dage , de  la  Tyrannie , avant  qu’ils  s’en  fer- 
vent: & de  plus,  elle  eft  un  Piege  très  pro- 
pre à faire  tomber  le  Malade  d'un  moindre 
Mal,  dans  un  plus  grand. 

J’ai  montré  ailleurs  * l’effroiable  Frécipi- 
B 4 ce, 

* D ans  le  Chapitre  IV  de  la  I Part.  Tome  I, 

page  169. 
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ce,  où  torchent  ceux,  qui  prétendent  qu’u- 
ne chofe  qui  feroit  un  Péché , h elle  n’etoit 
pas  emploiee  au.Bien  de  la  Religion  , devient 
une  bonne  Oeuvre  par  un  tel  Emploi.  Ainli» 
je  n’y  infifte  plus. 


V I. 

Paroles  de  G t.  Augustin, 

Si  on  fe  content  oit  de  lever  la  Verge  fur  eux , 
t?  qu'on  ne  travaillât  point  â les  infiruire , no- 
tre Conduite  paroitroit  tyrannique',  mais  aufft  y 
fi  on  fe  contentait  de  les  infiruire , fans  les  pref- 
fer  par  la  Crainte  , ils  ne  furmonteroient  pas 
un  certain  Engourdi ffiment  y que  produit  l’Ac- 
coutumance. 


R E'p  0 N S E. 

On  avouera  à St.  Augustin^  que 
joindre  l’Inflruftion  à la  Menace  eft  un 
moindre  Mal , que  de  menacer  8c  de  fraper , 
fans  offrir  de  l’Inftruétion.  Mais,  on  s'en 
tiendra  , jufques  à ce  que  ces  MeŒeurs  y 
répondent , s’ils  peuvent  , à ce  que  l’on  a 
établi  dans  les  Chap.  I & 1 1 de  la  1 1 Partie 
de  ce  C o m m e n t a i u e * , & qui  revient 
à ceci;  i ,quc  c’eft  mettre  un  Homme  dans 
un  très  mauvais  état  de  difeerner  les  bonnes 
Raifons  d’avec  les  fauffes  , que  de  le  rem- 
plir de  la  Crainte  des  Châtimens  temporels, 
8c  de  l’Efpérance  des  Avantages  de  la  Ter- 
re : 2. , que  joindre  l’Inftruétion  à la  Mena- 
ce, 

* Tome  I,  page  253  , esr  273. 
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ce , de  telle  forte , que  H , au  bout  d'un  cer- 
tain tems , les  Perfonr.es  , que  l’on  a voulu 
inilruire  déclarent  qu'eilos  periiftent  dans 
leurs  prémiers  Sentimens  , on  éxécute  fur 
elles  à h rigueur  tout  ce  dont  on  les  a me- 
nacées ; ei't  une  Conduite, qui  montre  qu'on 
a une  Intention  dircétc  , quoi  qu’un  peu 
plus  élo;gnée  , de  violenter  la  Confcience, 
de  la  plonger  dans  l’Hypocrifie.  Or , cela 
ruine  absolument  tout  le  Mérite  que  l’on 
voudroit  fuppofer  dans  ce  mélange  d’inüruc- 
tion  & de  Violence. 

Il  eft  certain  que  ce  qui  s’eft  fait  en  Fran- 
ce , où  tout  à la  fois  les  Dragons  , & les 
Millionnaires,  jouoient  leur  jeu;  les  uns  en 
faccageant  les  Maifons  , les  autres  en  prê- 
chant la  Controverfe  ; étoit  une  Bigarrure , 
qui  fentoit  plus  le  Théâtre  , ou  les  Specta- 
cles du  Carnaval  , qu’une  Aélion  de  Gens 
i Tez. 

VII. 

TAitoLEs  de  St.  Au  g u st  ii», 

- Tous  ceux , qui  nous  épargnent , ne  font  pat 
four  cela  nos  Amis  ; ni  tous  ceux  , qui  nous 
châtient , nos  Ennemis:  Les  Bleffùres,  qu’une 
Ami  ncus  fait,  valent  mieux  que  les  Caref- 
fes  affectées  d’un  Ennemi  *.  La  Sévérité  de 
ceux  qui  nous  aiment  nous  eft  plus  falutaire  * 
que  la  Douceur  de  ceux  qui  nous  trompent  ; c>* 
c eft  une  plus  grande  Charité  d’ôter  le  Pain  à 
un  Hcmme } quelque  Faim  qu’il  ait  ; fi  y quand 
B 5 il 
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il  a Je  quoi  mander,  il  névt'ce  les  T'tv^irs  de  ht 
’Jtiftice ; que  de  lui  en  donner,  cr  de  le!  en 
faire  un  Appas , peur  le  faire  cor. fez  tir  à t' Ini- 
quité. 

R b'  P O N S E. 

Autre  Lieu  - Commun  , ?:  petite  Penfee 
Populaire.  Tout  le  Monde  a ouï  parler  de 
la  différence  du  Flatcur  & de  l’Ami.  Un 
Ami  ne  craint  point  de  dire  à fon  Ami  des 
Veniez  defagréables ; de  le  ccnfurer  forte- 
ment ; de  le  contredire  pour  fon  bien;  de 
de  reli^er  à fes  Appétits  d’une  façon  impor- 
tune: au  lieu  qu’un  Fiateur  applaudit  à tout, 
êc  poufle  ainfi  fon  Homme  dans  le  Précipi- 
ce. Tout  cela  eft  bien  remarqué  ; de  l’on: 
a raifon  d’en  conclurre  , que  ceux  qui  nous 
aiment  nous  font  quelquefois  plus  rades  , 
que  ceux  qui  ne  nous  aiment  pas.  Mais, 
il  faut  bien  le  garder  de  tirer  cette  Maxime 
de  fa  place. 

On  peut,  je  l’avoue,  la  tranfporter  dans 
la  Religion  , étant  certain  qu’un-  Paftcur , 
qui  a un  véritable  zèle  pour  le  Salut  de  fes 
Brebis,  les  cenfure  fortement  ; & , au- lieu 
de  les  flrter  dans  leurs  Vices  , les  gourman- 
de & les  harcele  , pour  tâcher  de  les  corri- 
ger : ce  que  ne  fait  pas  un.  lâche  & indiffé- 
rent Palleur  „ refigné  à la  Damnation  éter- 
nelle de  fon  Troupeau  : tant  il  eil  mou  à lui 
i.epréfenter  le  préjudice  qu’apportent  les  mau- 
vaifes  Mœurs.  Mais  , li  un  Pudeur  vouîoit 
faire  la  même  chofe  à l’égard  des  Etrangers, 
par  mport  aux  Dogmes,  je  ne  fai  pas  s’il  fe- 
r-oie auüi  bien  , qu’en  s’y  prenant  avec  des 

manie- 
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maniérés  de  Civilité  ; car  , c’eft  allez  l'or- 
dinaire qu'on  aigrit  plutôt  fcs  Adverfaires  , 
par  l’Emportement  qu’on  leur  témoigne , 
qu’on  ne  les  détermine  a quitter  leurs  Opi- 
nions. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cela  , toujours  eft-il 
ftrr  , qu’il  n’y  a point  de  Conféquence  des 
Cenfures  fortes,  aux  Peines  que  les  Loix  in- 
fligent. Les  Cenfures  font  permifes  entre 
Amis  8c  Ennemis  ; 6c  ainfî  , chacun  s’en 
peut  fervir  r quand  il  croit  que  l’occaifion-  en 
eft  bonne.  Mais  , le  Vol  , & les  Voies  de 
Fart,  ne  font  pas  dans  ce  même  Genre.  Un’ eft 
point  permis  de  s’en  fervir  , ni-  contre  fes 
Amis,  ni  contre  ies  Eonemis;  ni  dîreétemem , 
ni  indireéleraent.  Nous  ne  pouvons, ni  ôter 
nous  mêmes  fon  Bien-  a-  notre  Prochain  ; ni 
pouffer  un  autre  à le  faire  ; ni  approuver 
ceux  qui  le  font  : encore  moins  , devons- 
nous  le  cita  (1er  dé  fa  Maifon,  8e  de  là  Patrie  y 
ou  le  faire  faire  par  d’autres  : &c  ainff , quel- 
que permis  qu'il  nous  fort  de  nous  oppofer 
Rudement  aux  Plailirs  illicites  de  nos  Amis  * 
H'  ne- s’enfuit  pas  que  nous  p-ui  liions-  prirn  le 
Prince  de  les  dépouiller  de  leurs  Biens  , de 
tes  emprifonner , de  les  bannir  ; 8c,  lie  le  Prin- 
ce te  fait  , nous  fommes  obligés  en  Con- 
feience  de  confîdérer  cela  comme  un  Exer- 
cice abûfîf  du  Pouvoir  que  Dieu  Par  a con- 
feré.  Car  enfin,  j>’en  reviens  toujours  H-,  fir 
ftr  Confifcation  des  Biens  d’un  Particulier 
étroit  une  Ufurpation  injufte  , en  cas  qu’rï 
fut  Orthodoxe  ; 8c  fi  die  devient  une-  Ac- 
tion très  jufte  , par  cela  feulement  <ju*Ef  ne 
Pcfr  point  ; il  s’enfuit qu’une  même  AéHont 
B 6 de- 
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devient  d’un  Péché  une  Vertu , par  cela  feu- 
lement qu’elle  eft  faite  pour  les  intérêts  de 
la  Religion  : ce  qui  eft  la  Ruïne  de  toute  la 
Morale  , & de  toute  la  Religion  Naturelle 
comme  je  crois  l’avoir  démontré.  Il  n’y 
donc  pas  moien  de  foutenir  que  les  Exils, 
les  Priions , les  Confifcations , & femblables 
Peines , foient  aufîi  permifes , à caufe  de 
l’utilité  que  l’on  s’en  promet , que  les  Cen- 
tres, & le  manque  de  Complaifance.  - 
Ce  que  St.  Augustin  ajoute,  qu’il 
vaut  mieux  en  certaines  Circonflances , ôter 
le  Pain  à un  Homme  , que  lui  en  donner, 
eft  une  maniéré  de  Métaphore , qui  ne  peut 
pas  être  un  Argument  fort  démonftratif  ; 
car , en  i.  lieu , il  faut  y apporter  cette  Ref- 
tridlion  , qu’il  y auroit  plus  de  Crime  , à 
lai  fier  mourir  un  Homme  de  Faim , qu’à  lui 
en  donner  , après  qu’on  auroit  éprouvé  fa 
perféverance  dans  le  Mal.  Il  n’eft  point  per- 
mis de  laifter  mourir  un  Homme  , quelque 
déréglé  qu’il  foit  dans  fes  Mœurs  ; & ainfi 
ce  feroit  un  Crime  , fi  on  avoit  du  Pain  à 
lui  donner  , & qu’on  le  laiflat  expirer  faute 
d’ Aliment.  Auffi  , n’eft-ce  point  la  Penfée 
de  St.  Augustin.  11.  veut  dire  , que  fl 
l’Abondance  eft  une  occafion  à.  l’Homme  de 
faire  du  Mal  , il  vaut  mieux  lui  ôter  cette 
Abondance , que  de  la  lui  procurer.  Mais , 
ü refte.  cette  Difficulté.  Qui  eft  - ce  qui  lui 
ôtera  cette  Abondance  ? Ce  ne  feront  pa* 
les  Particuliers  ; car , il  ne  leur  eft  point  per- 
mis de  fe  faifir  des  Biens  d’un  Homme  pro- 
digue & débauché.  Sera-ce  le  Souverain  ? 
Mais , je  ne  vois  pas  que  ce  foit  l’ufage.  On. 

ne 
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ne  s’avife  pas  de  mettre  à l’Amende  , ni  en 
Prifon , ni  d’envoier  en  Exil , ceux  qui  font 
des  Dépcnfes  iuperflues  ; & , quand  même 
on  le  feroit,  comme  je  croi  qu’on  le  peut 
faire,  pour  le  bien  de  la  Police  , il  ne  s’en- 
fuit pas  que  l’on  ait  le  même  Droit  fur  les 
Opinions  , que  fur  les  Adtions  : car , les 
Opinions  ne  préjudicient  point , comme  les 
Adtions,  à la  Profpérité,  à la  Force,  ôc  à la. 
Tranquillité  de  la  République. 

VIII. 

Paroles  de  St.  Augustin» 

Lier  un  Phrénétique , e?  réveiller  un  Léthar- 
gique , cefi  les  fâcher  ; mais  , ce  fi  les  aimer. 
Dieu  nous  aime  d'un  Amour  glus  véritable  que 
gerjonne  ne  faurott  faire  ; cependant , il  ne  cefie 
point  de  joindre  aux  Douceurs  de  fies  Infiruc- 
tions  les  Terreurs  falütaires  de  fes  Menaces:  ex 
nous  voions  , qu'il  a éxercé  par  la  Famine  les 
plus  religieux  Patriarches , (?c.. 

R e'  P O N S E. 

St.  Augustin  nous  donne  toujours  lè 
Change.  Il  ne  s’agit  pas  tant  de  favoir,  il 
on  peut  aimer  ceux  que  l’on  châtie  , ( qui 
en  doute?)  que  de  favoir,  s’il  eft  jufte  d’ô- 
ter  à un  Homme  fes  Biens  & fa  Liberté  ; 
parce  qu’il  ne  croit  pas  les  mêmes  Chofes 
dans  la  Religion  , que  fon  Prince.  D’ail- 
leurs , l’Exemple  de  fon  Phrénétique  & de 
fbn  Léthargique , qu’il  nous  propofe  encore 
une  fois  , ne  fait  rien  à la  Queftion.  On 
aime  ces  Gens-là  , quoi  qu’on  leur  faille  des 
B 7 cho- 
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chofrs  que  l’on- fait  qui  l’es  faxEcrmit  : 8c  on 
ne  fc  réglé  pas  fiir  ce  qui- Peur  plaît  ; parce 
qu'on  Lut , que  pour  leur  être  profitable,  on 
n’a  pas  befotn  de  leur  Confentement.  Mais , 
fi  on  farvoit  , que  quoi  qu'on  leur  fit  , rien 
ne  leur  ferait  profitable  , 8c  que  tout  leur 
ferait  nuifiblê  , à moins'  qu'ils  n’y  confen- 
riffent  8c  qu’ils  ne  Pagréaffenc  i ce  ferait  , 
non  pas  une  Amitié,  mais  une  infigneCrtrau- 
té  de  les  lier , ou  éveiller , en  dépit  qtu’rlV  en 
euifent. 

Cela  ruïne  de  fond  en  comble  les  peti- 
tes Comparaisons.  de  St.  A UG-ns  t i ur.  Em- 
prifonnez  un  Hérétique  ; inondez  fes  Mai- 
fons  de  Soldats  ; chargez-le  de  Chaînes  ; vous 
ne  ferez  rien  pour  fou  Salut , fi  fon  Enten- 
dement n’eft  éclairé , s’il  n’acquiefce  inté- 
rieurement à vos  Défîrs.  Or  , comme  iî 
eft  mal-aiCé  de  croire,  que  les  Convertif- 
feurs  foient  ignorans  pufques  au  point  de  fe 
figurer  que  les  Prifons  , 8c  la  Mifere  , illu- 
minent un  Homme  & Tui  donnent  uir 
grand  goût  pour  la  Religion  de  fes  Perfécu- 
teurs  ; il  eft  bien  difficile  de  fe  perfuader  que 
ces  G'ens-K  agifient  autrement  que  par  Va- 
nité, Brutalité,  & Avarice. 

Quant  aux  Punitions , que  Dieu  déploie 
fur  fes  Enfans , elles  ne  concluent  rien  pour 
St.  Augustin.  Dieu,  qui  eft  auffi  bien 
l'a  Moteur  , que  le  Scrutateur  des  Cœurs  , 
peut  faire  valoir  fes  Châtimens  à la  Conver- 
fion  intérieure  : mais,  comme  ft  ne  nous  x 
jamais  promis  d’accompagner  de  fa  Grâce  la 
Perfécution  que  nous  ferions  aux  Héréti- 
ques , c’eft,  non  feulement  une  Tcmériré  & 
* une 
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une  Tentation  infigne  de  Dieu  , d'affliger 
de  mille  Peines  temporelles  un  Hérétique , à 
deficin.  de  le  convertir  ; mais  , c’dt  encore 
une  efpece  d’Impicté,  de  propoi’er  aux  Prin- 
ces l’Exemple  de  Dieu  à ces  égards-là.  Les 
Convcrtiiîeurs  feroient-ils  bien  aifes  , que 
comme  Dieu  a exercé  par  la  Famine  les  Pa- 
triarches , le  Roi  Très  Chrétien  éxerçât  de 
la  même  maniéré  fon  Clergé,  & lui  ôtât  fes 
grands  Revenus  ; le  réduifant  au  Pain  & à 
l’Eau,  afin  qu’il  fe  convertit?  Chofe  pito ïa- 
ble  ! On  fe  moqueroit  de  nous  , li , en  cas 
que  le  Roi  de  France  s’emparât  de  tous  les 
Biens  d’Eglife  , nous  difions  , que  c’eft  une 
marque  de  fon  Amitié  pour  le  Clergé  , 8c 
qu’il  ne  le  châtie  de  la  forte  , qu’afirt  de  Po* 
bliger  à vivre  chrétiennement.  On  cr.oir.oit 
que  nous  infulterions  aux  Mifécables.  Ce*- 
pendant , nous  raâfonn étions  tout  comme 
St.  Au  G us  TI». 

Autre  chofe  pitoïable  1 II"  n’y  ai  que  les 
Opinions  , pour  te  Changement  desquelles 
on  nous  dife  qu’il  faut  mettre  à l'Amende 
les  Gens  ; mais  , on  ne  nous,  cite  pas  de 
Loix  , & on  ne  peut  pas  citer  aucune  Crai- 
fade  Dragttme  , iniïkuée  pour  te  Conrerv 
lion  des  Mœurs.  Honte  &c  Opprobre  dn 
Chrifllianifme  , qu’on  tyramnife-  les  Gens , 
pour  des  Opinions  ,.  8c  qu’on  y emploie  le 
Bras  fécnlier;  au  Heu,  qu’on  fe  contente  de 
prêcher  contre  le  Vice  t Car  , ü eft  inouï, 
qu’il  y ait  eu  des  Convertiflfeurs  de  Mœurs, 
qui  aient  pourfiâvi  des  Arrêts  contre  te 
Luxe  , la  Médifance  , le  Jeu. , la  Fomica- 
tion,  les  Difcours  impudiques,  &c  ; 6c  qui 

aient 
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aient  demandé  des  Gens -de -Guerre  , pour 
faire  changer  de  Vie  aux  Catholiques. 

IX. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Vous  cro'iez  que n ne  doit  contraindre  Per-' 
fenne  à bien  faire ; mais , ri  avez-vous  pas  vis 
que  le  Per e de  Famille  commanda  a.  fesGens  de 
forcer  d'entrer  au  Fefiin  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
treraient ? N'avez-vous  pas  vu  avec  quelle  Vio- 
lence Saul  fut  forcé  par  J e's  ü s-C  h r i s t de 
reconnaître  cr  d'embraffer  la  Vérité  ? . . Ne 
favezrvous  pas  que  les  Bergers  fe  fervent  quel- 
quefois de  la  Verge  , pour  faire'  rentrer  les  Bre- 
bis dans  la  Bergerie  ? Ne  favez-vous  pas  que 
Sara,  félon  le  pouvoir  qui  lui  avoit  été  don- 
né , domptoit , par  un  Traitement  plein  de  Du- 
reté, l'Efprit  revêche  de  fa  Servante-,  non  par 
aucune  haine  quelle  eut  pour  A G h K , puis 
quelle  l'aimoit  jufqu'â  vouloir  qu’A  R R a h a m 
la  fit  devenir  Mere  : mais  , pour  abâtre  fort 
Orgueil  ? Or  , vous  ri  ignorez  pas , que  comme 
Sara,  cr  fon  Fils  I s a a c , font  la  Figure  des 
Spirituels  ; A G a r r u*  fon  Fils  I s m a e l , 
repréfentent  les  Charnels.  Cependant  , quoi 
que  l'Ecriture  nous  aprenne  que  Sara  fit  beau- 
coup fouffrir  Agar  ü1  1s  ma  e l , St.  Pau  l 
ri  a pas  laijfé  de  dire , que  c’étoit  I s m A E L qui 
ferfécutoit  I s A A c ; donnant  à entendre  à ceux 
qui  ont  de  t Intelligence  , qu  encore  que  t Eglife 
Catholique  tâche  de  ramener  les  Charnels  par 
les  Peines  Temporelles  , ce  font  eux  qui  la  per- 
fécutent , plutôt  quelle,  ne  les  perfécute. 

Re'- 
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R E*  P O N SE. 

On  peut  confidérer  iv  chofcs  dans  ce 
Difcours  : 1,  les  Paroles  de  la  Parabole  , 
Contrain-  les  d’entrer  ; 11  , la  Violence  que 
J e 's  v s-C  h r 1 s t fit  à St.  P a u l , lui  ôtant 
les  yeux,  & le  renverfant  par  Terre;  ni,  ce 
que  font  quelquefois  les  Bergers  ; & 1 v , ce 
que  fit  Sara  contre  fa  Servante  A g a r. 

J’ai  aflez  parlé  dans  mon  Commentai- 
re de  la  I de  ces  1 v ehofes. 

La  1 1 s’entend  de  refte  , par  ce  que  j’ai 
dit  ci-deflus  * , que  Dieu , étant  le  Moteur , 
aufiï-bien  que  le  Scrutateur  des  Cœurs  r ac- 
compagne y quand  il  lui  plaît  , de  l’efficace 
de  fa  Grâce  les  Châtimens  qu’il  nous  envoie. 

Il  a trouvé  à propos  de  fignaler  la  Puifian- 
ce  de  fon  Bras  dans  la  Converfion  de  S a u e. 
Il  s’ eft  apparu  à lui;  il  l’a  renverfé  parTerre/j 
en  un  mot , il  a conquis  cette  Ame  à main 
forte,  & à bras  étendu.  Mais  , s’enfuit -il 
que  les  Hommes  doivent  imiter  cela  , quand 
ils  veulent  convertir  un  Perfécuteur?  Qu’ils 
le  fafient , à la  bonne  heure  , pourvu  qu’ils 
puiifent , auffi-bien  que  Dieu  , fléchir  le 
Cœur  , en  même  tems  qu’ils  féviflent  fur  le 
Corps.  Mais  , comme  ils  ne  font  pas  en 
cette  paffe , ils  ne  doivent  pas  fe  mêler  d’un 
Point  auffi  délicat. 

Les  Punitions , entre  les  mains  de  Dieu 
lui- même  , ne  produifent  pas  toujours  la 
Converfion  du  Pécheur.  Elles  ne  fervirent 
qu’à  l’Endurcifiement  de  Pharaon;  quoi 
que  Dieu  les  déploiât  d’une  façon  la  plus  ex- 

traor- 

* Tome  II,  pjgt  38. 
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traordinaire  qui  fe  puiffe.  Celles  qu’il  dif- 
penfe  à l’ordinaire  , foit  par  le  moien  des 
Kommcs,  foir  par  le  moien  des  autres  fclies 
créez  , ré  u fil  fiant  fort  différemment".  Il  eff 
fort  rare  qu’elles  changent  les  Opinions  que 
l’on  a fur  le  Culte  du  à Dieu.  Elles  font  plu* 
tôt  que’  les  honnêtes-  Gens  s-'îmaginent  qu’ils 
doivent  à 1’av-enir  avoir  plus  de  zélé  pouf 
leur  Religion*  G’eff  pourquoi* , dans  cette 
grande  Apparence  qu’il5  y a , que  les  Peines 
Temporelles  ne  perfuadferont  pas  àunHom*- 
me  qu’il  elt  dans  une  ftuffe  Religion1;  mais 
plutôt , qu’il  n’eit  pas  affez  zélé  pour  lia  Tien- 
ne ; ii  n’eft  rien  de  plus  afeftirde,  que  de  pro** 
pofer  aux  Princes  là  Conduite  que  Dieu  tient, 
en  châtiant  fes  Enfans,  pour  leur  profit. 

D- ailleurs  , lt  une  fois  on  s’arrête  à cet 
Exemple,  il1  s’enfuivra  que  les  Rois  devront, 
de  tems  en  tems , faire  mettre  le  Feu  aux 
Bleds , aux  Foins,  aux  Vignes,  & aux  Bois, 
de  leurs  Sujets,  ’&  envoicr  des  Satellites  par 
tout  leur  Roïaume , pour  décimer  tous  les 
Enfans , & pour  envoier  plufieitrs  Peres  aux 
Mines , & aux  Galeres.  Car , comme  Dieu 
fe  fert  dés  Fléaux  de  la  Pefte , & de  la  Fa- 
mine , pour  témoigner  fon  Affeétion  à fes 
Enfans,  en  les  châtiant  , afin  qu’ils  s’amen- 
dent ; les  Rois  , les  Lieutenans  en  Terre-, 
du  Confeil  de  leur  Clergé  , pourroient  faire 
rout  ce  que-  j’ai  dit  , dans’  leurs  Etats  , pat 
l’Amour  qu’ils  auroient  pour  leurs  Sujets  , 
& dans  la  penfée  qu’ils  rentreroient  en  eux- 
mêmes,  &:  qu’ils  fe  réveilleroient  de  la  Lé- 
thargie1 dn  Péché  , où  ils  s’endorment.  Si 
l'es  Rois  iaifuient  cela  , ne  trou\  croient  - ils 

pas 
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pas  leur  Juftification  toute  faite  dans  St.  A u* 
e u s tin,  8c  dans  l'Exemple  des  Empe- 
reurs , qui  ont  accablé  de  Loix  Pénales  les 
Seétaires;  non  pas  , dit-on  , par  Haine  qu’ils 
euffent  pour  eux  : mais  plutôt,  par  Charité, 
afin  qu’ils  fe  convertiflent  ? 

On  voit  donc  que  cette  Doéhine  dé 
St.  Augustin  ne  va.  pas  a moins  qu’à 
faire  tourner  en  ridicule  toute  la  Morale  ; 
puis  qu’elle  fournit  des  Expédiera  pour  la 
Juftification  des  Actions  les  plus  criminelles 
& les  plus  extravagantes. 

Ith  L’Exemple  des  Bergers  , qui  pouf- 
fent quelquefois  avec  la  Verge  les  Brebis 
dans  la  Bergerie,  n'eft  pas  plus  heureufement 
imaginé  T que  celui:  du  Phrénétique;  car,  il 
faudrait  que'  l'autre  partie  de  la  Comparai- 
fon  r favoir  les  Brebis , ne"  répondît  pas  à dés 
Créatures  douées  de  Liberté1 , dont  la  Con- 
verfion.  dépend  eiTenticllement  8c  totalement 
du  Confentement, 

On  nous  allégué  la  Contrainte  que  l’on 
fait  à des  Brebis , pour  les.  fauiver  dés  Mains 
du  Larron , & dé  la  Gueule  du  Loup.  Un 
Berger  , qui  voit  quelles  reftafent  d’entrer 
dans  la  Bergerie , ou  qu’elles  ne  fe  hâtent 
pas  affez  , fait  fagement  de  lés  pouffer  , ou 
du  pié,  ou  de  la  Houlette  & dé  les  traîner 
même  , fi  befoiw  eft.  Pourquoi  cette  Con- 
duite eft-elle  fiage  i Parce  qu'elle  remplit 
tfous  les  Devoirs  8t  tout  le  But  que  fe  pro- 
pofe  un  Berger.  Il  ne  fe  propofe  que  de 
garantir  la  Brebis  de  1a-  Gueule  du  Loup  , 
©ude  quelque  autre  Péril  externe;  St,  pour- 
vu qu’il  la  mette  dans  la  Bergerie  : vu.ià  qui 

cil 
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cft  fait  ; la  voilà  à fauveté  : foit  quelle 
foit  entrée  de  Gré  , foit  qu’elle  foit  entrée 
de  Force.  Mais,  il  n’en  va  pas  de  même  d’un 
Fadeur  des  Ames.  Il  ne  les  fauve  pas  des 
mains  du  Démon  ; il  ne  les  guérit  pas  des 
Eleffures  de  l’Héréfie , en  tranfportant  l’Hé- 
rétique dans  uneMaifon  qu’on  appelle  Notre 
Dame , St.  Pierre , St.  Paul , &c  : ou  en  lui 
verfant  fur  le  vifage  quelques  goûtes  d’Eau- 
benite.  Ce  n’eft  pas  de  là  que  dépendent 
fes  Deftinées.  Il  faut  qu’il  connoiffe  fes 
Erreurs,  qu’il  veuille  les  abjurer,  & embraf- 
fer  la  faine  Doétrine.  Moiennant  cela  , il 
eft  fauve  de  la  Griffe  du  Démon.  Mais  , 
fans  cela  , on  le  traîneroit  la  corde  au  cou 
mille  fois  au  pie  des  Autels  ; on  lui  fourre- 
roit  cent  Hofties  dans  la  Bouche  par  Force; 
on  lui  tiendroit  cent  fois  la  Main  , pour  lui 
faire  écrire  qu’il  abjure;  on  l'obligeroit  cent 
fois , à force  de  lui  ferrer  les  pouces , ou  de 
le  tenailler,  à dire  qu’il  renonce  à L u t h e r 
& à Calvin;  il  demeure,  nonobftant  tout 
cela , dans  le  piege , s’il  y étoit  auparavant  : 
& , qui  pis  elt  , d’Orthodoxe  , qu’il  étoit , 
félon  moi  , il  devient  Perfide  , Hypocrite  r 
& l’Efclave  du  Diable  , jufques  à ce  que 
Dieu  le  releve  de  fa  Chute. 

. C’eft  un  Prodige , qu’il  y ait  dans  l’Eglife- 
Romaine  tant  de*  Gens  , qui  ne  voient  pas 
l’Abfurdité  monftrueufe  de  toutes  ces  Com- 
paraifons.  Donnons -leur -en  une , qui  les 
oblige  à mieux  fonger  à ce  qu’ils  difent.  Si 
je  voïois  , devant  la  Porte  d’une  Maifon  , 
un  Homme  , qui  fc  mouillât  pendant  une 
groile Pluie;  & qu’aiant  pitié  de  lui,  je  vou* 

luffe 
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lufie  le  délivrer  de  l’Incommodité  où  je  le 
verrois  ; je  me  pourrois  l'ervir  de  ces  deux 
moiens  : ou  de  le  prier  d'entrer  dans  la  Mai- 
fon  ; ou  de  le  prendre  par  le  Bras , fi  j’étoi* 
plus  fort  que  lui  , & de  le  pouffer  dedans. 
Ces  deux  maniérés  font  également  bonnes, 
pour  obtenir  l’effet  que  je  me  propoferois, 
qui  feroit  d’empêcher  que  cet  Homme  ne 
fe  mouillât.  Peu  importe  qu’il  entre  de 
Gré,  ou  de  Force,  fous  un  Toit:  car,  foit 
qu’il  y entre  de  fon  pur  Mouvement  j foit 
qu’il  attende  qu’on  l’en  prie  ; foit  qu’on  l'y 
pouffe  de  vive  Force  ; il  eft  également  à 
couvert  de  la  Pluie. 

S’il  en  alloit  de  même  , quant  à éviter 
l’Enfer  , j’avouë  que  nos  Convertiffeurs  fe- 
roient  bien  fondez  ; car  , s’il  fuffifoit  pour 
cela  d’être  fous  les  Voûtes  d’une  Eglife,  peu 
importeroit  qu’on  y entrât  de  bon  Gré  , ou 
que  l’on  y fût  traîné  pieds  & poings  liez  : 
& ainfi  , il  faudroit  gager  les  plus  forts 
Manœuvres  , ou  Portefaix  , qui  foient  au 
Monde  , pour  faiftr  les  Hérétiques  , dès 
qu’ils  fe  montreroient  à la  Rué , & les  char- 
rier fur  le  cou  dans  l’Eglife  la  plus  prochai- 
ne; voire  même,  il  faudroit  enfoncer  leurs 
Portes  avec  des  Pétards,  fi  le  cas  y échéoit, 
& les  aller  tirer  du  Lit , pour  les  tranfpor- 
ter  vitement  dans  quelque  Eglife.  Mais  , 
par  malheur  pour  Mrs.  les  Convertiifeurs , 
ils  n’ont  pas  l’Efprit  affez  de  travers , niaifez 
extravagant  , pour  dire  qu’il  ne  faille  que 
cela  , afin  de  fauver  une  Âme.  Ils  avoiient 
que  fon  Confentement  au  tranfport  d’une 
Communion  à une  autre  eft  fi  néceifaire, 

que 
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que  fans  cela  on  ne  fait  rien  pour  fon 
Salut. 

Cela  étant  , n’eft-il  pas  abfurde,  .de  nous 
comparer  la  Violence  qu’on  fait  à des  Gens 
que  l’on  tire  du  Feu,  ou  de  l’Eau;  lefquels 
on  prend  fans  fcrupule  par  les  Cheveux  , 
pour  les  arracher  du  Péril  ; avec  la  Contrain- 
te qu’on  fait  à un  Calvinifte,  en  lui  met- 
tant la  Dague  au  cou  , ou  cent  Dragons 
dans  fa  Maifon , pour  le  forcer  à abjurer  fa 
Créance?  Cela,  dis-je,  eft  du  dernier  abfur- 
de ; puis  que  non  feulement  c’eft  une  chofe 
qui  fe  fuppofe  d’elle-même , qu’un  Homme 
qui  tombe  dans  le  Feu , ou  dans  l*Eau  , ne 
demande  pas  mieux  que  d’en  être  retiré  , à 
quelque  prix  que  ce  foit  : mais  auiïi , que  ce 
péril  eft  d’une  telle  nature  , qu’il  n’eft  pas 
néceflaire  , pour  en  préferver  quelqu’un, 
qu’il  confente  d’en  être  tiré.  On  l’en  pré- 
fcrve  également , quand  même  on  l’en  tire- 
roit  malgré  lui. 

Mais  , pour  faire  voir  l’Impertinence  de 
ceux  qui  prétendent,  qu’on  leur  a de  l’obli- 
gation , lors  qu’on  eft  arraché  par  Force  du 
fein  de  la  Communion  où  l’on  eft  né  ; que 
l’on  croit  bonne  , & que  les  Convertiiïeurs 
croient  mauvaife  ; je  les  prie  de  fe  figurer 
un  Homme,  à qui  fon  Confeffeur  a ordon- 
né par  Pénitence  de  foufrrir  la  Pluie  -pen- 
dant deux  heures  devant  une  Porte.  Si  le 
Maître  du  Logis  , non  content  d’avoir  ex- 
horté cet  Homme  à entrer  chez  lui  , le  fai- 
foit  prendre  à quatre  par  fes  Valets , & le 
tiroit  de  la  Pluie  , lui  feroit-il  du  Bien  ou 
du  Plaifir  ? Il  eft  clair  que  non,  & qu’il  lui 
. ren- 
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(endroit  un  méchant  Office;  prcc  qu’il  tra- 
verferoit  fa  Dévotion,  invium  -vui  fervat , 
-idem  facit  occhienti.  Il  eii  va  de  même  de 
ces  violens  Convertiffeurs  * qui  arrachent  les 
Gens  des  Exercices  de  leur  Piété. 

J’ai  quelque  peine  à croi.e  , que  les  mal- 
heureufes  Maximes  de  ces  Bourreaux  de 
Gonfciencc , ne  foient  venues  de  cette  baffe 
& ridicule  Prévention  , que  pour  obtenir 
Grade  de  Dieu,  il  faut  être  immatriculé  pré- 
cisément dans  une  certaine  Communion , & 
qu’il  ne  faut  que  cela.  Après  quoi , ils  agif- 
fent  avec  les  Hérétiques  comme  avec  des 
Bêtes  , qu’on  veut  garentir  de  la  Pluie  , & 
pour  kftjuelles  c'eff  tout  un  , >par  rapport  à 
cette  fin , foit  qu’elles  aillent  d’elles-mêmes 
à l’Etable  , foit  qu’on  les  y .pouffe  à Coups 
de  Bâtons. 

IV.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Penfée  de 
St.  Au  g us  xi  n fur  Sa  r a , & fur  Agar 
fa  Servante  , elle  n’eft  propre  qu’à  expoi-.r 
l'Ecriture  À la  moquerie  des  Profanes  ; car 
enfin.,  ,ü.Sar  a eft  .le  Type  des  Enfans  de 
Dieu  , & Agar  le  Type  des  Enfans  du 
Monde,  de  la  maniéré  que  l’entend  St.  A n- 
g u s ti  n ; que  s’ enfuivr a-t-il , finon  que  les 
Enfans  de  Dieu  contraignent  les  Gens  du 
Monde  à s’en  aller  chercher  des  Retraites 
dans  les  Deferts  , ne  pouvant  réfifter  à la 
Dureté  du  Traitement  ; & .néanmoins , que 
ce  feront  les  Gens  du  Monde  , qui  perfécu- 
teront  les  Enfans  de  Dieu  ? 1Y  eût-il  jamais 
de  Comédie  plus  cojniqueque  le  feroit  cela  ? 

Je  .ne  dis  rien  de  la  Méprife  affez  éton- 
nante de  St.Auo^sTiN  , lors  qu!il  pré- 
tend. 
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tend  , pour  trouver  fon  Mariage  de  la  Cha- 
rité & de  la  Perfécution  , que  Sara  traitoit 
A g a r d*une  maniéré  fort  dure  , dans  le 
meme  tems  qu’elle  l’aimoit  a fiez  tendre- 
ment, pour  vouloir  qu’elle  partageât  la  Cou- 
che de  fon  Mari.  Ce  n’elt  pas  ainfi  que 
l’Ecriture  ajufle  ces  chofes.  Elle  ne  nous 
parle  de  la  mauvaife  Humeur  de  Sara  pour 
A g a r , qu’après  que  celle-ci , fe  voiant  en- 
ceinte, s’enorgueillit,  & méprifa  l’autre. 

X. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Le  s, Bons , o*  les  Méehans , font  <y  foujfrent 
fouvent  les  mêmes  chofes  ; w ce  n'eft  , ni  par 
ce  qu'ils  font  , ni  par  ce  qu'ils  foujfrent , qu'il 
faut  juger  de  ce  qu'ils  font  : mais , par  le  Mo- 
tif, qui  les  fait  agir , ou  foujfrir 
. Pharaon  abatoit  le  Peuple  de  Dieu  par 
ue  Travaux  accablans.  Moïse,  de  fon  côté , 
puniffoit  l'Impiété  du  même  Peuple  par  des  Pei- 
nes très  févéres.  Les  Aâlions  de  l'un  cy  de 
l'autre  fe  rejfembloient  ; mais,  leurs  Fins  étoient 
bien  différentes.  L'un  étoit  un  Tyran  enflé  de 
fon  Pouvoir  ; <y  l'autre  un  Pere  plein  de  Cha- 
rité. J E's  A B E L fit  mourir  les  Prophètes  ; o* 
E L J E , les  Faux-Prophètes  : mais , ce  qui  ar- 
ma la  Main  de  l'un  ey  de  l’autre  n’eft  pas 
moins  différent , que  ce  qui  attira  la  Mort  aux 
uns  ey  aux  autres.  Dans  le  même  Livre  , oit 
nous  votons  St.  Paul  batu  par  les  Juifs , nous 
voions  aufft  le  Juif  Sosthene  batu  pour 
St.  Paul  , par  les  Grecs.  Les  uns  e?  les  au- 
tres font  femblalles  par  le  Dehors  de  l'Aftion  ; 
' - ~ mais. 
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mais , ils  font  bien  dijfércns  par  le  Motif.  On 
livre  St.  Paul  a un  Geôlier , pour  lui  mettre 
les  Fers  aux  pieds , er  St.  P au  L lui-même  li- 
vre l’incejlueux  de  Corinthe  à Satan  , dont  la 
Cruauté  eft  bien  autre  que  celle  des  Geôliers  les 
plus  barbares  ; mais , il  ne  livre  cet  Homme  a 
Satan , qu  afin  que  fa  Chair  étant  mortifiée  , 
fon  Ame  fût  fauvée.  Quand  le  même  St.  Paul 
livra  Phuetusü'Himeni  us  à Satan , 
pour  leur  apprendre  à.  ne  pas  blafphémer , il  ne 
cherchait  pas  à rendre  le  Mal  pour  le  Mal  ; 
mais , il  jugeait  que  cétoit  un  Bien  , que  de 
guérir  le  Mal  par  le  Mal. 

R e'  p o n s E. 

Ce  font  encore  de  ces  petites  Raifons 
bonnes  à débiter  devant,  une  troupe  d’Igno- 
rans , incapables  de  voir  en  quoi  une  Com- 
paraifon  cloche. 

St.  A u g u s t 1 n fe  tourmente  à prouver 
ce  qu’on  ne  lui  nie  pas  : favoir , qu’une  mê- 
me Aétion  eft  bonne  , ou  mauvaife  , félon 
la  diverfité  des  Circonstances.  Qu’un  Prince 
punifie  févérement  une  Province  féditieufe , 
& qu’il  n’ait  pour  but  que  de  l’empêcher  à 
l’avenir  de  fe  mutiner  ; c’eft  une  Aétion  de 
Juftice.  Mais  , c’en  feroit  une  de  Cruauté 
& d’Avarice , que  de  châtier  rigoureufement 
une  Faute  très  légère  d’une  Province , dans 
la  vue  que  cette  Sévérité  difproportionnéc 
la  feroit  foulever  , & qu’alors  on  auroit  un 
Prétexte  fpécieux  d’en  réduire  tous  les  Ha- 
bitans  à la  Beface. 

J’avouë  donc  à St.  Augustin,  que 
Moïse,  puniflant  les  Ifraëlites,  faiioit  bien  ; 

• . . C &: 
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8c  que  Pharaon  , les  opprimant,  faifoit 
mal  : Différence,  qui  ne  procédoit  pas  feu- 
lement de  ce  que  Moïse  fe  propofoit  l’A- 
mendement de  ce  Peuple  , 8c  Pharaon 
fa  Ruine  ; mais  auffi  , de  ce  que  ce  Peuple 
étoit  châtié  fans  caufe  raifonnable  par  Pha- 
raon, 8c  non  pas  par  Mois  e. 

Mais  , pour' démonter  tout  d’un  coup  les 
Comparaifons  de  St.  Au-gus  ti  n , il  n’y  a 
qu’à  dire,  qu’il  y met,  d’une  part  , certai- 
nes A étions  violentes  , qui  procédoient  de 
Haine , ou  de  quelque  autre  injufte  Paflïon  ; 
8c  de  l’autre , certaines  Aétions , qui  incom- 
modoient  , à la  vérité , le  Prochain  ; mais , 
qui  étoient  commandées  de  Dieu  par  Révé- 
lation fpéciale,  8c,  par  conféquent,  qui  s’ex- 
ploitoient  dans  des  Circonltances  , où  l’A- 
gent étoit  affuré  qu’elles  produiroient  un 
bon  Effet.  Je  parle  de  Moïse,  d’E  lie, 
8c  de  St.  Paul.  C’étoient  des  Prophètes, 
qui  connoiffoient , par  des  Ordres  immédiats 
de  Dieu  , qu’il  falloit  procéder  par  la  Voie 
des  Cliâtimens  : 8c  alors  , il  eft  juile  d’em- 
ploier  la  Sévérité  ; parce  qu’il  n’y  a point 
lieu  de  douter  que  Dieu  , qui  l’ordonne  , 
n’ait  deffein  de  s’en  fervir  à fa  Gloire  d’une 
façon  fpéciale.  On  cil  donc  certain  , 8c  de 
la  juilice  de  l’Aélion  8c  de  l’opportunité  des 
Circonilances , 8c  du  bon  Succès. 

Peut-on  dire  la  même  chofe  des  Perfécu- 
tions  de  T h e'o  d o s e , contre  les  Ariens  ; 
ou  d’H  o n o r i u s , contre  les  Donatiftes  ? 
Etoit-on  affuré  que  Dieu  beniroit  ces  Vio- 
lences , 8c  qu’il  s’en  ferviroit  comme  d’un 
Infiniment  efficace  de  l’Illumination  des  Er- 
" . rans. 
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rans  , & de  rAmolliflfement  de  leur  Cœur  ? 
Il  eft  certain  que  perfonne  n’en  avoit  aucu- 
ne Afiurance  , & que  les  Conjeétures  pou- 
voient  auffi-tot  porter  fur  la  Confirmation 
des  Errans  dans  leur  Erreur  , ou  fur  leur 
Converfion  feinte  , que  fur  leur  Change- 
ment réel  ; & ainfi  , c’étoit  une  Témérité 
très  injufte  , que  de  fe  fervir  de  la  Violence 
dans  une  telle  fituation  d’Affaires. 

Pour  ce  qui  eft  des  Grecs  battans  Sosthe- 
n e , je  ne  fai  pas  ce  que  St.  Augustin 
en  veut  inférer;  puis  que  c’étoit  une  Aétion 
de  Gens  attroupez  , qui,  fans  refpeéter,  ni 
le  Proconful  là-préfent  , ni  le  Lieu  où  ils 
étoient  , fe  ruerent  tumultuairement  fur  le 
Chef  de  la  Synagogue. 

J’ai  encore  une  Remarque  en  main , qui 
démontera  tous  ces  Argumens  de  St.  Au- 
gustin. 11  eft  clair  que  toute  la  force  de 
fes  Freuves  confifte  dans  cette  Suppofition  : 
que  lors  qu’on  maltraite  les  Hérétiques , afin 
de  les  convertir , on  agit  par  un  Principe  de 
Charité  ; Motif  , qui  change  de  telle  forte 
la  nature  de  ces  mauvais  Traitemens,  qu'ils 
deviennent  une  bonne  Aétion , au  lieu  qu’ils 
feroient  un  Crime  , fi  on  les  faifoit  par  Or- 
gueil , par  Haine  , ou  par  Avarice.  11  eft 
clair  aufli , que  la  Raifon  , qui  fait  trouver 
là  un  Motif  de  Charité  , ne  peut  être  que 
celle-ci , ou  une  approchante  : c’eft  qu’on  re- 
garde ces  mauvais  Traitemens  comme  très 
propres  à faire  penfer  un  Homme  à fon  In- 
ftruétion  , & à la  Recherche  du  vrai  Che- 
min de  Salut.  C’eft  donc  ici  le  Raifonnc- 
ment  de  St.  A u e u s t i n. 

C z 
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Maltraiter  fon  Prochain  , par  un  Principe 
de  Charité , eft  une  bonne  Oeuvre. 

Or , c’eft  le  maltraiter  par  un  Principe  de 
Charité  , que 'de  lui  faire  de  mauvais  Trai- 
temens , qui  l’obligent  à s’inltruire  & à gué- 
rir les  Maladies  de  fou  Ame. 

Donc,  c’eft  faire  une  bonne  Oeuvre,  que 
de  lui  faire  cette  forte  de  mauvais  Traite- 
ment. 

C’eft  un  Sophifme  de  Morale , le  plus  dan- 
gereux , & le  plus  abfurde , en  même  tems , 
qui  fe  puifle  voir;  car,  par  là,  je  jultifierois 
les  Aélions  les  plus  éxécrables.  Si  je  voiois 
mon  Prochain  enflé  d’Orgueil  , & nourri 
dans  fa  Vanité  par  fes  Richefles  & par  l’Efti- 
me  qu’on  feroit  de  fa  Perfonne;  je  pourrois 
tâcher  de  l’appauvrir , & de  le  ruiner  de  Ré- 
putation. Pour  cela  , je  pourrois  mettre  le 
Feu  dans  fa  Maifon  , & publier  mille  Ca- 
lomnies contre  lui  ; & , fi  un  particulier  ne 
le  pouvoit  pas  , le  Souverain  le  pourroit  , 
comme  St.  Augustin  prétend  qu’il  peut 
appauvrir  un  Hérétique,  afin  de  le  réveiller 
de  fon  Afloupiflement.  Un  Souverain , dis- 
je,  .pourroit  faire  ruiner  cet  Homme  fuper- 
be  par  fes  Soldats  , & fe  faire  préfenter  de 
faufles  Accufations  contre  lui , fur  lefquelles 
il  le  déclareroit  déchu  de  Noblefle , & con- 
vaincu de  Faits  infamans.  Si  quelqu’un  fe 
plaignoit  de  ces  mauvais  Traitemens  , nous* 
lui  dirions  , félon  la  Tablature  de  St.  Au- 
gustin, qu’à  la  vérité , ils  feroient  injuf- 
tes , s’ils  n’étoient  pas  faits  par  un  Motif  de 
Charité  ; mais  , que  n’étant  faits  que  pour 
retirer  un  Homme  de  la  Damnation  , où  fa 

Vani- 
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Vanité  , fondée  fur  fon  Opulence  8c  fur  fa 
Gloire,  le  précipitoit,  ils  font  fort  jufles. 

Je  ne  demande  de  mon  Leéteur  , finon 
qu’il  compare  tranquillement  8c  mûrement 
l’effet  que  doivent  produire  fur  un  Héréti- 
que les  Prifons , les  Amendes , les  Chicanes, 
les  Amertumes  continuelles  de  la  Vie , pour 
l'obliger  à renoncer  de  cœur  8c  de  bouche  à 
fes  Opinions  , avec  l’Effet  que  devroit  pro- 
duire fur  cet  Homme  la  Ruine  de  fon  Bien 
& de  fa  Réputation  ; 8c  je  fuis  perfuadé 
qu’on  m’avouera,  que  fi  lesTraitemens  fus- 
mentionnez  font  capables  de  changer  l’Ame 
d’un  Hérétique  , les  autres  le  font  de  chan- 
ger cet  Homme  Orgueilleux  ; & , par  con- 
féqucnt  , on  pourra  le  ruiner  d’Honneur  8c 
de  Biens,  par  un  Principe  de  Charité  (félon 
la  Mineure  de  mon  Syllogifme  ; ) ce  qui  fera 
une  bonne  Aélion  , par  la  Majeure  de  ce 
même  Syllogifme.  C’eft  donc  un  Sophifme 
qui  pourroit  juftifier  les  Aétions  les  plus  éxé*- 
arables;  ce  qu’il  falloit  prouver. 

Plus  on  éxamine  la  chofe , plus  on  décou- 
vre l’Illufion  où  a été  le  bon  St.  Augustin. 
11  s’eft  imaginé , que  comme  les  chofes , qui 
ont  été  lailfées  abfolument  à nôtre  Difpofi- 
tion , deviennent  bonnes  ou  mauvaifes , fé- 
lon le  Motif  que  l’on  a en  les  faifant  ; cel- 
les , qui  nous  ont  été  expreffément  com- 
mandées , ou  défendues  , font  fujettes  à la 
même  Alternative  , en  vertu  de  nos  diffé- 
rens  Motifs.  Mais  , comme  il  s’enfuivroit 
de-là  , que  le  Vol,  le  Meurtre,  le  Parjure, 
l’Adultere  , ne  feroient  point  des  Crimes  , 
lors  qti’on  les  pratiqueroit  dans  la  vv^p  d’hu- 
C 3 milier 
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milier  fon  Prochain,  &de  le  porter  à la  Re- 
pentance , ou  en  général  par  un  Motif  de 
Charité  ; il  s’enfuit  évidemment  , qu’il  faut 
diflinguer  entre  les  Aérions  d’Obligation , & 
celles  qui  font  biffées  à notre  Choix.  C’eft 
une  chofe  d’Obligation , que  de  s’abftenir  du 
Bien  & de  la  Réputation  d’autrui  ; de  ne 
point  faire  de  Faux-Sermens  ; de  ne  point 
fiéduire  , ni  la  Femme  , ni  la  Fille , de  fon 
Prochain;  de  ne  le  point  battre  , injurier  , 
ni  infulter.  Ainfl  , quelque  avantage  qu’il 
put  tirer  des  Injures  que  nous  lui  ferions  , 
ou  des  Coups  que  nous  lui  donnerions,  8cc; 
quelque  avantage , dis-je , qu’il  put  tirer  de 
cela  , par  raport  à fon  Salut , il  ne  nous  eft 
point  permis  de  le  traiter  en  cette  maniéré. 
Dieu  n’éxige  point  que  nous  travaillions  au 
Salut  de  nos  Freres , en  defobéïffant  aâuel- 
lement  à fes  Ordres  ; & nous  devons  biffer 
à fa  Providence , s’il  le  trouve  à propos , de 
'les  guérir  par  les  Maladies,  la  Pauvreté  , & 
l’Infamie , de  l’Abus  qu’ils  font  de  leur  bon- 
ne Fortune.  Tout  cela  fait  voir  que  c’eft 
une  grande  Ulufion  , que  cette  prétendue 
Charité , qui  porte  à faire  du  mal  à fon  Pro- 
chain , afin  qu’il  fe  corrige  ; & , par  confis- 
quent , que  les  Souverains  s’abufent  groffié- 
rement  , lors  qu’ils  ruinent  leurs  Sujets  , 
qu’ils  les  éxilent,  emprifonnent,  & foumet- 
tent  à mille  Chagrins  & Perpléxitez  , fous 
prétexte  de  les  obliger  à fe  faire  inilruire. 
Donc , une  Apologie  des  Perfécutions  , bâ- 
tie fur  ce  méchant  Fondement , ne  peut  fub- 
fifter. 

Il  n’y  a qu’un  Cas  , autant  que  je  me  le 

puis 
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puis  figurer  , où  l’on  fe  puiffe  difpenfer  des 
Préceptes  du  Décalogue  , par  l’efpérance  du 
Profit  fpirituel  que  l’on  fera  à fes  Freres  : 
c’eft  lors  qu’on  fe  fent  orné  de  la  Vertu  Pro- 
phétique , du  Don  des  Miracles , 8c  conduit 
extraordinairement  6c  immédiatement  par 
l’Efprit  de  Dieu.  Alors  , on  peut  tuer  un 
Homme  , comme  St.  Pierre  fit  mourir 
Ananias  x avec  Saphir  a fa  Femme  ; 
on  peut  l’eftropier , le  couvrir  d’Ulceres  , 
faire  échouer  des  Vaiffeaux  où  il  a fes  Mar- 
chandifes,  8cc:  car,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
on  le  fait  par  un  Ordre  exprès  de  Dieu  , 
qui  , par  l’éminence  fuprême  de  fa  Nature , 
eft  au  defîus  de  tout,  6c  par  fa  Qualité  de 
Scrutateur  des  Reins  6c  des  Cœurs , connoir 
l’aptitude  6c  la  congruité  des  Circonfiances 
& des  Aéfions  corporelles  , avec  les  In- 
fiéxions  8c  les  Modifications  de  nos  Ames  ; 
fi  bien  que  l’on  ne  fauroit  douter  du  bon 
fuccès  de  ces  Démarches  violentes  6c  dou- 
loureufes.  C’eft  pour  cela  que  St.  Paul 
allure  pofitivement , qu’il  ne  livre  à Satan  l’In- 
ceftueux  de  Corinthe , qu’afin  de  fauver  fon 
Ame ;6cHimene'e  8c  Philete,  qu’a- 
fin  de  leur  apprendre  à ne  plus  blafphémer. 
Mais , que  de  petits  Particuliers , qui  font 
renfermez  dans  la  Sphere  des  Connoifiances 
Humaines  , 6c  qui  ne  fa  vent  quel  effet  fera 
la  Pauvreté  8c  la  Douleur  fur  l’Ame  d’un 
Hérétique  ; s’ingèrent  de  fouler  aux  pieds  la 
Défenfe  de  dérober , 8c  de  battre  fon  Pro- 
chain , fous  ce  bgau  Prétexte  , que  pour 
s’éxemter  de  la  Faim  , 8c  de  la  Peine  , il 
éxamincra  fes  Erreurs , 8c  les  connoîtra  ; c’eft 
C 4 affuré- 
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afiurément  la  plus  ridicule  prétention  du 
Monde. 

Remarquez  bien  encore  , que  Moïse  , " 
punilfant  les  Ifraëlites  , avoit  à faire  à des 
Gens  qui  n’étoient  point  dans  l'Erreur  de 
bonne-foi  ; car  , ils  favoient  bien  que  les 
Aétions  , pour  lefquelles  ils  fouffroient  , 
étoient  mauvaifes.  St.  P a u l , pareillement , 
n’excommunioit  pas  des  Gens  , qui  cruffent 
avoir  bien  fait.  L’Inceltueux  de  Corinthe 
n’étoit  pas  affez  fou,  pour  foutenir  que  l’In- 
cefte  fût  uneAétion  commandée  oupermife 
par  Je’sus-Christ.  Et  , pour  ce  qui 
eft d’H imene'e  8t  de  Philete,  l’Apôtre 
allure  qu’ils  avoient  rejetté  , non  feulement 
la  Foi,  mais  auffi  la  bonne  Confcience;  &, 
par  conféquent , ils  n’erroient  pas  de  bonne- 
foi  , comme  ceux  que  les  Princes  s’ingèrent 
de  perfécuter , à l’inftigation  abominable  des 
Prêtres  8c  des  Moines. 

Je  voudrois  enfin  , que  l’on  remarquât  , 
encore  une  fois  , ce  que  j’ai  dit  en  d’autres 
endroits  de  ce  Commentaire:  c’eft  que 
les  Hommes , aiant  reçu  de  Dieu  une  Réglé 
de  ce  qu’ils  doivent  faire , ne  peuvent  point 
s’en  écarter  , pour  imiter  ce  que  Dieu  fait, 
ou  par  les  Caufes  Naturelles  , ou  par  des 
Gens,  qu’il  revêt  extraordinairement  de  la 
Vertu  des  Miracles.  Paréxemple,  Dieu  fe 
fervira  des  Tempêtes  , 8e  des  Tremblemens 
de  Terre,  des  ;lnfedions  de  l’Air,  de  la  Grê- 
le , des  Brouillards  , des  Sauterelles , &c  , 
pour  punir  les  Habitans^de  quelque  raïs,  8c 
pour  les  porter  à la  Repentance;  ou  bien , il 
commettra  un  Moïse,  pour  leur  faire  de 

fem- 
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femblables  Plaies.  S’enfuit -il  de  cela,  que 
les  Rois,  ou  aucun  autre  Homme,  doivent 
faire  briller  la  Récolte , gâter  les  Fontaines , 
& introduire  autant  qu’ils  peuvent  la  Stéri- 
lité & la  mauvaife  Santé  dans  un  Pais , dont 
les  Habitans  font  méchans  , & impénitens  ? 
Autre  Exemple.  Dieu  mit  une  Echarde  en 
la  Chair  à fon  Apôtre  ; il  permît  qu’un  An- 
ge de  Satan  l’inquiétât  ; & cela  , pour  le 
Bien  de  fon  Serviteur  , & fachant  très  cer- 
tainement que  fa  Vertu  s’accompliroit  en 
l’Infirmité  de  cet  Apôtre.  Avons-nous  Droit 
d’imiter  cela,  envers  ceux  que  noqs  voïons 
s’enorgueillir  pour  les  Talens  fublimes,  que 
Dieu  leur  a concédez  ? Y a-t-il  un  Roi  au 
Monde  , qui  , voiant  un  fameux  Doéleup 
dans  fon  Roïaume , applaudi  pour  fa  Science, 
pour  fon  Eloquence,  pour  fes  bonnes  Mœurs-,, 
ait  Droit  de  lui  fufciter  une  Echarde  , pour 
l’humilier,  ou  pour  le  mortifier;  comme  fe- 
roit.de  fuborner  des  Faux-Témoins,  qui  le 
fiffent  flétrir  dans  quelque  Juridiction  fubal- 
terne , ou  de  lui  faire  donner  un  Breuvage  , 
qui  lui  affoiblît  l’Efprit  & le  Corps  ? Nous 
ne  doutons  point  , que  par  une  Faveur  fpé- 
ciale  de  Dieu , il  n’y  ait  des  Femmes , qui , 
à leur  avenement  au  Monde  , ont  la  dure 
Mortification  de  perdre  toute  Içur  Beauté- 
.par  la  petite  Vérole.  Dieu  , qui  les  aime  , 
&qui  fait  quelles  abuferoient  de  cette  Beau- 
té , & que  la  privation  de  cet  Avantage  les 
attachera  plus  fermement  aux  chofes  folides 
'du  Siècle  à venir,  les  enlaidit  fort  juflement, 
& par  grâce.  Les  Rois  peuvent -ils  imi- 
ter cela  ; & , quand  ils  voient  une  Dame 
C s fiere- 
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ficre  de  fa  Beauté , entraînant  les  Hommes , 
& entraînée  par  eux  dans  les  Filets  de  la 
Volupté  , peuvent-ils  fans  Crime  dépouiller 
cette  Femme  de  fes Charmes  naturels?  Peu- 
vent-ils fuborner  quelqu’un  , qui  lui  déchi- 
queté la  peau  du  Vifage  ? Peuvent -ils  lui 
envoier  une  Boîte , qui , en  s’ouvrant , allu- 
me un  Feu  d’ Artifice  caché  , qui  gâte  pour 
jamais  le  Vifage  de  cette  Perfonne  ? Peu- 
vent - ils  apofter  un  Médecin  , qui  lui  faile 
avaler  une  Poudre  , laquelle  lui  caufe  une 
Maladie  de  langueur , une  Jauniffe  afFreufe  y 
une  Maigreur  & une  Odeur  dégoûtantes  ? 
On  voit  clairement  que  non,  & qu’un  Prin- 
ce fe  rendroit  vifiblement  ridicule  , s’il  co- 
loroit  cette  Conduite  de  ce  beau  Motif  de 
Charité  : favoir , qu’il  vouloit  garentir  cette 
belle  Femme  des  Périls  où  fon  Ame  étoit 
expofée  , & la  porter  à renoncer  à la  Vani- 
té , & aux  Plaifirs  fenfuels  , pour  ne  l’occu- 
per que  des  Penfées  d’enhaut.  11  y a mille 
fois  plus  d’apparence,  qu’en  enlaidifiant  une 
Femme  , & en  lui  caufant  une  Maladie  de 
langueur,  on  mortifieroit  fa  Vanité  , & on 
la  porteroit  à fe  convertir  ; que  non  pas  , 
«[u’en  envoiant  cent  Dragons  che2  un 
Huguenot  , on  le  mettra  dans  le  Chemin 
de  fe  bien  convaincre  qu’il  eft  Hérétique  , 
& d’embrafier  fincérement  la  Foi  Romai- 
ne. Cependant  , on  fifReroit  un  Prince  , 
ou  fes  Directeurs  de  Confcience  , qui  s’a- 
viferoient  de  convertir  ainfi  les  Dames  ; 
& on  ne  laifie  pas  d’applaudir  à ceux , qui 
prétendent  convertir  comme  cela  les  Pro- 
teftans. 


Je 
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Je  conclus  cet  Article  par  cette  Remar- 
que : qu’il  n’y  a rien  de  plus  vain  que  la 
Diftinétion  que  nous  donne  ici  St.  Au- 
gustin , entre  des  Coups  de  Bâton  , des 
Saccagemens  de  Biens,  8c  autres  Violences, 
faites  par  Motif  de  Charité  , 8c  celles  qu’on 
fait  fans  Charité  ; puis  qu’avec  cette  Diilinc- 
tion , on  pourroit  innocemment  mettre  le 
Feu  à toutes  les  Villes  , 8c  faire  périr  une 
partie  des  Grains , en  difant  toujours , qu’on 
a pour  but  d’humilier  fes Sujets,  qui  ne  fon- 
gent  pas  allez  à Dieu  dans  l’Abondance , 8c 
qu'on  ne  le  fait  que  par  un  Motif  de  Cha- 
rité. La  véritable  8c  feule  Charité , c’eft  d’o- 
béir à Dieu  , qui  nous  défend  toute  Injufti- 
ce , 8c  qui  nous  ordonne  d’aimer  notre  Pro- 
chain comme  nous  même. 

X I. 

Paroles  de  St. "Augustin. 

Si  c était  toujours  un  Mérite  que  d’être  per - 
fécuté  , J e's  u s-Christ  fe  [croit  contenté 
â»  dire  , Heureux  ceux  , qui  fouffrent  Per- 
lécution  ; v il  nauroit  pas  ajouté  , pour  la 
Juftice.  De  même,  fi  c était  toujours  un  Mal 
que  de  perfécuter  , David,  nauroit  pas  dit  , 
Je  perfécutois  ceux  qui  calomnient  fécréte- 
ment  leur  Prochain.  Pfequme  C I,  5. 

R e'  P O N S E. 

J’ai  de  la  peine  à croire  ce  que  je  vois; 
c’eft  que  St.  Augustin  fe  ferve  li  mal  des 
Paffages  de  l’Ecriture.  Qui  lui  nie  , que  le 
C 6 vrai 
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vrai  Mérite  des  Perfécutions  dépende  de  ce 
qu’on  les  fouffre  pour  la  Juftice  ? Qui  dou- 
te, qu’un  Homme  vain,  qui  aimeroit  mieux 
fe  laitier  manger,  que  d’avouer  qu’il  a tort, 
ëc  qui , convaincu  dans  fon  coeur  de  fa  mau- 
vaise Caufe  , ne  laide  pas  de  la  foutenir  ; 
parce  qu’il  afpire  à la  Réputation  d’Homme 
ferme  ; qui  doute,  dis-je,  qu’un  tel  Hom- 
me ne  perde  tout  le  Fruit  des  Maux  qu’il 
endure  , 8c  ne  foit  dans  un  très  méchant 
état  ? A quoi  s’amufe  donc  ce  Pere  , de  ré- 
futer une  Objedion  fi  peu  raifonnable  ? Tout 
Homme  de  Bon-Sens  eft  perfuadé,  que  pour 
être  heureux*  dans  la  Perfécution  , il  faut 
l’endurer  par  l’attachement  que  l’on  a pour 
la  Vérité,  8c  pour  la  Juftice;  ce  qu’on  peut 
fort  bien  faire  , lors  que  l'on  eft  dans  l’Er- 
reur de  bonne-foi.  Mais,  quelque  méchant 
que  puifle  être  celui  qui  fe  fait  perfécuter  : 
parce  qu’étant  fort  têtu  8c  orgueilleux , il  ne 
veut  pas  avouer  aux  Perfécuteurs  que  leur 
Caufe  eft  bonne;  il  eft  toujours  vrai  , pour 
le  moins  , que  ceux-ci  font  injuftes  8c  mé- 
dians. 

Voici  donc  une  Diftinétion  un  peu  meil- 
leure que  celle  que  St.  Augustin  nous 
donnoit  tantôt.  Il  fe  peut  faire  que  le  Per- 
fécuté  ne  vaille  rien  ; mais  , le  Perfécuteur 
eft  toujours  * injufte  : car  ,1e  Pafiage  de  D a- 

vid  , 

s 

* Remarquez,  quici , O1  en  quelques  autres  Oc - 
caftons , peut-être  , il  faut  prendre  les  chofes 
fans  aucun  égard  à l'Opinion  particulière 
touchant  la  Confcience  Errante  c r Difcul - 
pante. 
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v i d , allégué  pour  faire  voir  qu’il  y a de 
bons  Perfécuteurs  , ne  prouve  rien  dans  ce 
Fait-ci , où  il  ne  s’agit  que  des  Perfécutions 
de  Religion.  David  montre  dans  cePfeau- 
me , qu’il  ne  veut  avoir  aucune  liaifon  avec 
les  Méchans  ; 8c  il  nomme  en  particulier 
cette  Peile  de  la  Société , digne  de  l’Exécra- 
tion de  tous  les  honnêtes- Gens , ces  Lan- 
gues envénimées , qui  médifent  traitreufe- 
ment  de  leur  Prochain.  Si  David  parle 
comme  Roi , il  ne  peut  rien  dire  de  plus 
fage , 8c  de  plus  divin , que  de  déclarer  qu’il 
emploie  la  Majefté  des  Loix  , 8c  le  Glaive 
que  Dieu  lui  a mis  en  main  , pour  le  Châ- 
timent de  ces  lâches  Calomniateurs , 6c  de 
ces  Empoifonneurs  fainéans.  S’il  parle , pour 
nous  donner  une  Idée  de  ce  que  doit  faire 
l’honnête-Homme  , il  veut  nous  apprendre 
à n’avoir  point  de  liaifon  ni  de  commerce 
avec  les  Médifans.  Mais  , que  fait  cela  , 
pour  autorifer  les  ConvertilTeurs  , qui  ne 
laifient , ni  mourir , ni  vivre , en  repos , des 
Gens , bons  Citoiens , quant  au  relie  i 6c 
qui  feulement  ont  certaines  Opinions  diffe- 
rentes des  leurs  ? En  un  mot , St.  A u g u s- 
t i n longeoit  - il  à ce  qu’il  difoit  , de  nous 
alléguer  la  Peine  qu’un  Roi  fait  fouffrir  à 
des  Calomniateurs  , 8c  des  Délateurs  ; lors 
qu’il  falloir  donner  des  Exemples  de  Peines 
infligées  fimplcment  6c  purement  pour  des 
Dogmes  ? - 


C 7 XII. 
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XII. 

Paroles  de  St.  Augustin. 


Les  Me  ch  ans  n'ont  jamais  ceffé  de  perfécuter 
les  Bons , ni  les  Bons  de  perfécuter  les  Méchant  : 
mais  , ceux-ci  agiffent  en  cela  injufement  , cr 
pour  nuire  ; v ceux-là,  charitablement  ,e?  au- 
tant que  la  néceffité  de  corriger  le  demande. . . . 
Comme  des  Impies  ont  fait  mourir  des  Prophè- 
tes , des  Prophètes  ont  fait  mourir  des  Impies  : 
comme  on  a vu  les  Juifs  les  Fouets  à la  main 
contre  Je'süs-Christ,  on  a vu  s v s- 
Christ  le  Fouet  à la  main  contre  les  Juifs  : 
les  Hommes  ont  livré  des  Apôtres  aux  Puiffan- 
ces  féculierts  , ex  les  Apôtres  des  Hommes  aux 
Puijfances  infernales.  A quoi  faut-il  donc  pren- 
dre garde  dans  tous  ces  Exemples  , finon  qui 
des  uns  , ou  des  autres  , agit  pour  la  Vérité  , 
eu  pour  l'Iniquité  pour  nuire  , ou  pour  cor- 
riger ? 

R ï'  P O N $ E. 

Voici  bien  la  plus  déteftable  Morale , pour 
fes  Conféquences  , qu’on  vit  jamais  i car  , 
pourvu  que  vous  fafïiex  les  chofes  en  faveur 
d’une  Opinion  véritable , & que  vous  n’aïea 
deflein  que  de  corriger  votre  Prochain,  il  vous 
fera  permis , quant  au  refte , d’imiter  la  con- 
duite des  Méchans  ; & , au  lieu  que  ceux-ci 
pécheront , vous  ferez'  une  Adlion  célefte. 

Ainfi , repréfentons-nous  deux  Perfonnes , 
l’une  Orthodoxe , l’autre  Hétérodoxe.  La 
première  voit  un  grand  Seigneur  dans  l’au- 
tre Parti  , fort  zélé  pour  cette  Caufe  , & 
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l’appuiant  de  fon  grand  Bien , de  fon  Auto- 
rité , de  fon  Efprit.  La  fécondé  voit  un 
femblable  Seigneur  dans  le  Parti  Orthodoxe. 
La  prémiere  s’avife  de  ruiner  ce  grand 
Seigneur  , 8c  de  lui  fufciter  tant  de  fâcheu- 
fes  Affaires,  que  courrant  rifque  de  fon  Hon- 
neur, auffi-bien  que  de  fes  Richeffcs  , il  ne 
peut  fonger  aux  Intérêts  du  Parti  , mais  au 
domeflique  feulement.  Du  refte , cette  Per- 
fonne  n’a  point  deffein  de  faire  du  Mal  à ce 
grand  Seigneur  ; elle  ne  veut  que  l’empêcher 
de  nuire  , 8c  que  le  porter  à fe  convertir. 
Voilà  uneAétion  à canonifer, ou, du  moins, 
très  innocente  , fi  on  en  juge  fur  les  Princi- 
pes de  St.  Augustin.  N’importe  que 
l’on  ait  ruiné  cet  Homme  , en  mettant  le 
Feu  la  nuit  dans  fes  Granges  , fes  Moulins , 

& fes  Châteaux  ; en  empoifonnant  fes  Bef- 
tiaux  ; 8c  en  lui  fufeitant  des  Procès , qu’on 
lui  a fait  perdre  : tout  cela  eft  bon , pourvu 
qu’on  n’ait  eu  deffein  que  de  le  porter  à fe 
faire  inftruire,  8c  à quitter  fes  Erreurs.  Mais,  * 
fi  l’autre  Perfonne  agiffoit  de  cette  maniéré 
envers  le  grand  Seigneur  Orthodoxe , ce  fe- 
roit  un  Monftre  8c  un  Scélérat.  Pourquoi  ? 
Eft-ce  parce  qu’il  auroit  commis  desA&iont 
contraires  au  Décalogue  ? Non  -,  mais , parce 
qu’il  auroit  fait  cela  , à deffein  de  nuire  à 
l’Orthodoxie  , 8c  à fon  Prochain  Ortho- 
doxe. 

Sans  que  je  le  fpécifie  , on  voit  bien  que 
c’eft  ici  la  Confirmation  de  ce  que  j’ai  tant 
preffé  contre  le  Sens  Litéral , au  Chapitre  i v 
de  la  I Partie  de  ce  Commentaire  * : 

c’eft 

* Tome  I,  pages  169,  c*  fuivantes. 
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c’eft  qu’il  renverfe  cette  fainte  & fondamen- 
tale Barrière, que  Dieu  a mifc  entre  le  Vice 
6c  la  Vertu;  6c  qu’il  ne  nous  laide  pour  tout 
Caraétere  de  la  Vertu,  que  l’Utilitc  de  ceux 
qui  fuivent  certaines  Opinions;  ôc  pour  tout 
Caraétere  du  Vice  , que  leur  Dommage.  Je 
ne  voudrois  pas  accufer  St.  Augustin 
d’avoir  vu  cette  Conféquence  ; néanmoins , 
elle  eft  enfermée  dans  ces  Paroles  , A quoi 
faut-il  donc  prendre  garde  dans  tous  ces  Exem- 
ples , ( c’eft-à-dire , de  Meurtres , de  Coups 
de  Fouet, de  Captivité!,)  finon  qui  des  uns , 
ou  des  autres  , agit  pour  la  Vérité , ou  pour 
V Iniquité  ; pour  nuire , ou  pour  corriger  ? 

On  ne  peut  ici  s’empêcher  de  fe  fouvenir 
des  Maximes  de  la  Morale  relâchée  , que  la 
Cour  de  Rome  a condamnées  fous  le  pré- 
fent  Pontificat  * ; car , la  Diftinétion  de  Saint 
Augustin  n’eft  guere  meilleure  que  celle 
de  ces  médians  Cafuïftes.  Ils  difent, 

I , Que  Von  peut , fans  Péché  mortel , s'affliger 
de  la  Vie  de  quelqu’un  ; pourvu  qu'on  le  fajfe 
avec  due  Modération  : O1  fe  réjouir  même  de  fa 
Mort  naturelle  , la  demander , e?  la  defirer  par 
un  Souhait  qui  n’a  point  d'effet  ; pourvu  que  ce 
ne  foit  pas  parce  que  fa  Perfonne  nous  deplait  t 
mais  , pour  quelque  Profit  temporel  , qui  nous 
en  doit  revenir. 

a , Qu’il  eft  permis  de  defirer  la  Mort  de  fon 
Pere , par  un  Souhait  abfolu  ; non  pas  comme 
un  Mal  de  J on  Pire  ; mais  , entant  que  c’eft 
un  Bien  pour  celui  qui  la  fouhaite  ; parce  qu’il 
doit  recueillir  une  riche  Succeffion. 

3 > 


Die 


* d’InnocentXI, 
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3 > Qu'il  eft  permis  a un  Fils  de  fe  réjouir 
du  Parricide , qu'il  a commis , étant  yvre , dans 
la  Perfonne  de  fon  Pere  ; à caufe  des  grandes 
Richejfes , qu’il  a trouvées  dans  fon  Hérédité. 

On  voit  que  ces.  Cafuïftes  font  une  fi 
grande  différence  entre  deux  Hommes , qui 
fe  réjouïffent  de  la  Mort  de  leur  Pere  , ou 
même  qui  le  tuent  étant  yvres:  que  l'un  eft 
innocent,  pourvu  qu’il  n’ait  point  cette  joie 
par  aucun  Motif  de  Haine  contre  fon  Pere; 
mais  , par  l’affeétion  qu’il  fe  porte  : 8c  que 
l’autre  eft  très  coupable , lors  qu’il  fonde  cet- 
,te  joie  fur  le  Mal  qui  en  avient  à fon  Pere. 

Cela  eft-il  beaucoup  pire  , que  la  diffé- 
rence que  St.  Augustin  met  entre  deux 
Pcrfécuteurs  , dont  l’un  donne  cent  Coups 
de  Bâton  à fon  Prochain , pour  lui  faire  du 
Mal  ; 8c  l’autre  lui  en  donne  autant  , non 
pas  pour  lui  faire  du  Mal , mais  pour  le  cor- 
riger ? Ne  faudroit-il  pas  , pour  raifonner 
conféquemment  , dire  auffi  , que  de  deux 
Hommes  , dont  l’un  tueroit  fon  Prochain, 
par  un  Motif  de  Haine  ; Se  l’autre  , afin  de 
le  délivrer  de  la  Pauvreté  : celui-là  péche- 
roit , 8c  celui  - ci  ne  pécheroit  point  ? Ou , 
pour  éviter  toute  Chicane  , en  nous  fervant 
d’un  autre  Exemple , ne  faudroit-il  pas  dire , 
que  de  deux  Hommes , dont  l’un  tueroit 
fon  Prochain , parce  que  fa  Perfonne  lui  dé- 
plairoit  ; 8c  l’autre  , parce  que  le  voi'ant  en 
Etat  de  Grâce , après  s’être  bien  confeffé  8c 
communié  , il  confidéreroit , que  mourant 
en  cet  Etat , il  iroit  en  Paradis  , Sc  que  vi- 
vant davantage  , il  retomberoit  dans  le  Pé- 
ché , 8c  y pourroit  mourir  ; ne  faudroit  - il 

pas 
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pas  dire , dis -je , que  le  prémier  de  ces  deux 
Hommes  feroit  coupable  , & le  dernier  in- 
nocent. Et  ainfi  , ce  feroit  une  bonne  Ac- 
tion , & fort  charitable  , à un  Prêtre  , d’af- 
fommer  fon  Pénitent , peu  après  l’Abfolu- 
tion  Ôc  la  Communion  ; pourvu  qu’il  ne  le 
fit  pas  par  Rancune  & par  Vengeance:  mais, 
afin  de  lui  affiner  fa  Prédeftination  , en  le 
délivrant  des  Tentations  du  Péché  , où  il 
pourroit  fuccomber  à l’avenir  , fans  s’en  re- 
lever par  la  Pénitence.  Sur  ce  Principe  , 
une  Nourrice , ou  une  Servante , qui  étouf- 
feroit  autant  d'Enfans  qu’elle  pourroit  : non 
pas  qu’ils  lui  dépluffent;  mais,  pour  les  en- 
voier  à coup  fur  dans  le  Paradis  , à cet  âge 
où  ils  n’ont  pas  encore  perdu  le  Bénéfice  du 
Batême , feroit  une  bonne  Aétion  : & ainfi , 
la  Diftinétion  de  St.  Augustin  boule- 
verfe  toute  la  Morale  , & fait  devenir  tout 
le  Décalogue  le  Jouet  de  nos  Diftinétions, 
de  nos  Intentions , & de  nos  Caprices. 

Voilà  deux  Enfans , qui  fouhaitent  la 
Mort  de  leur  Pere  ; ils  font  donc  tous  deux 
criminels.  Je  nie  la  Conféquence  , pourra 
dire  qui  voudra , appuié  fur  la  Diftinétion  de 
St.  A u g u s t i n ; car , l’un  d’eux  fouhaite 
la  Mort  de  fon  Pere  ; parce  que  ce  Pere  eft 
un  Pilier  de  l’Orthodoxie  , ou  parce  qu’il 
déplait  à fon  Fils  : celui-là  eft  criminel. 
Mais, l’autre  la  fouhaite , parce  que  fon  Pere 
favorife  l’Héréfie,ou  parce  qu’il  aime  mieux 
que  fon  Pere  jouïffe  de  la  Félicité  du  Para- 
dis , que  de  la  Vie  préfente , incomparable- 
ment moins  heureufe  que  celle-là  ; celui-ci 
eft  fort  innocent. 


Voilà 
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Voilà  deux  Hommes  , qui  tuent  chacun 
un  Paffant  ; ils  font  donc  tout  deux  coupa- 
bles. Attendez  , dira  qui  voudra  , fur  le 
même  Fondement;  n’allons  pas  fi  vîte.  Il 
faut  voir  fi  l’un  a tué  pour  la  Vérité  , ou 
pour  l’Iniquité;  pour  nuire,  qu  pour  pro- 
fiter. Car , fi  l’un  a tué  un  Paffant , Adver- 
faire  de  la  Vérité  ; ou  pour  le  délivrer  tout 
d’un  coup  d’une  Maladie  qui  Pauroit  fait 
languir  plufieurs  années  ; il  a fort  bien  fait: 
mais  , fi  l’autre  a tué  un  Paffant  , Promo-  • 
teur  de  la  faine  Doéfrine  ; ou  par  quelque 
Inimitié  ; il  eft  criminel 
Deux  Hommes  ont  dérobé  une  Somme  con- 
fidérable  ; ils  font  donc  tout  deux  des  Voleurs, 
qu’il  faut  châtier.  Je  nie  la  Conféquence  , 
pourra-t-on  encore  dire  ; il  faut  diftinguer. 
Car  , s'ils  ont  tons  deux  ôté  cette  Somme  à 
des  Orthodoxes , qui  emploient  leurs  Biens 
à la  manutention  de  leur  Parti  ; ou  par  l’en- 
vie de  chagriner  celui  à qui  ils  ont  ôté  cet 
Argent  ; on  avoue  qu’ils  font  puniffables  : 
mais  , s’ils  Pont  ôté  à des  Hérétiques  , qui 
alloient  en  païer  le  Procureur  ou  P Avocat 
de  la  Caufe  , dans  un  Procès  que  ce  Procu- 
reur & cet  Avocat  auroient  laiffé  perdre , ne 
fe  voiant  point  païez  de  leur  Salaire  ; ils  ont 
fait  une  bonne  Oeuvre  : comme  aufiî  , s’ils 
ont  fait  cela  , non  pas  par  aucune  mauvaife 
Volonté  qu’ils  portaffent  au  Poffeffeur  } 
mais  , au  contraire  , pour  le  foulager  de 
fon  Fardeau  , ou  parce  qu’ils  efpéroient 
qu’étant  moins  riche  il  feroit  moins  de  Dé- 
pendes fuperflues , & fe,  corriger  oit  de  fa  Va- 
nité. 

On 
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On  peut  éluder  ainfi  tous  les  Devoirs  , 
que  la  Loi  de  Dieu  nous  impofe  : & , avant 
que  de  pouvoir  dire  , qu’un  Homme  , fur- 
pris  en  flagrant  délit  avec  une  Femme  , eft 
criminel;  il  faudra  fa  voir  s’il  a fait  cela,  non 
pas  pour  fatisfaire  fes  Sens  , mais  pour  fou- 
lager  cette  Femme  d’une  Paillon  importune, 
ou  d’une  Incommodité  de  Continence , ou 
pour  aider  le  Mari  à foutenir  les  fondions 
trop  pefantes  de  fon  Emploi  auprès  d’une 
telle  Femme.  Car,  s’il  fe  trouvoit  qu’il  eut 
fait  cela , non  pas  pour  nuire  à cette  Fem- 
me, ou  à fon  Mari , ou  par  Senfualité  : mais , 
.pour  corriger  quelque  Intempérie,  & pour 
le  Profit  commun  des  Mariez  ; il  feroit  une 
A dion  de  Charité  fort  Chrétienne. 

N’eft-il  pas  étrange  , que  Meilleurs  les 
Convertiifeurs  , qui  voient  fi  évidemment 
l’Abfurdité  abominable  de  ces  Confequen- 
ces  , & leur  Liaifon  néceffaire  avec  leurs 
Principes , ne  laiifent  pas  de  nous  venir  dire 
éternellement , que  battre , emprifonner , pil- 
ler , & véxer , un  pauvre  Chrétien , eft  une 
bonne  Oeuvre  ; pourvu  qu’on  le  faife , non 
pas  par  Haine  pour  fa  Perfonne  : mais , pour 
le  corriger  de  fes  Erreurs  ? Avouez  donc , 
leur  dirai -je  , que  toutes  autres  Adions  , 
contraires  au  Décalogue,  feront  bonnes  con- 
tre une  Coquete  , & contre  un  riche  Vo- 
luptueux. Saifir  leurs  Equipages  , ôc  leurs 
Revenus  ; leur  ôter  leurs  beaux  Habits , 8c 
leurs  Pierreries;  leur  écorcher  ou  déchique- 
ter le  Vifage  ; les  énerver  , & allangourir, 
par  quelque  Médicament  : tout  cela  fera  fort 
bon  & fort  Chrétien  ; pourvu  que  cela  fe 

fa  lie  . 
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fade  par  un  Motif  de  Charité  ; ou  , ce  qui 
eft  la  même  chofe  ici  , afin  de  les  corriger 
de  leurs  mauvaifes  Habitudes. 

Je  pourrois  remarquer  le  peu  d’Exaditu- 
de  de  St.  A u g u s t 1 n , en  ce  qu’il  fe  fert 
du  Terme  vague  , de  nuire  & de  corriger  , 
pour  marquer  le  Caradere  , qui  diftingue 
les  médians  Perfécuteurs  , d’avec  les  bons. 
Car  , que  veut-il  dire  par  là  ? Veut -il  dire 
que  les  bons  Perfécuteurs  ne  perfécutent  , 
qu’afin  de  porter  ceux  qui  errent  à l'Abjura- 
tion de  leurs  Erreurs  ; au  lieu  que  les  mé- 
dians Perfécuteurs  ne  fe  propofent  que  de 
ruiner,  &:  de  tourmenter  leur  Prochain?  Ou, 
veut -il  dire,  que  les  bons  Perfécuteurè  ne 
châtient  qu’avec  beaucoup  de  Modération  ; 
au  lieu  que  les  médians  font  mourir  ceux 
qu’ils  perfécutent  ? S’il  entend  le  prémier 
Sens , il  s’enfuivra  , félon  lui  , que  les  Hé- 
rétiques , qui  perfécutent  les  Orthodoxes  , 
ne  le  font  point  pour  les  porter  à changer 
de  Sentiment  , & à abjurer  ce  qui  paroit  à 
ces  Hérétiques  une  grande  & capitale  Fauf- 
feté.  Or,  cela  eft  manifeftement  faux;  car, 
pour  ne  pas  dire  , que  les  Païens  eux -mê- 
mes faifoient  cefier  toutes  fortes  de  Procé- 
dures violentes,  pour  ceux  qui  faifoient  fem- 
blant  de  renoncer  à la  Foi  Juifve,  ou  Chré- 
tienne , ne  fait  - on  pas  que  les  Ariens  , & 
tous  ceux  en  général  que  l’Fglife  Romaine 
traite  d’Hérétiques  , n’ont  jamais  éxercé  de 
Violence  fur  les  autres  Sedes , que  pour  les 
engager  à embrafter  la  leur  ? S’il  entend  le 
fécond  Sens , il  fe  trompe  aufli  ; puis  que , 
non  feulement  il  y a de  ces  Perfécuteurs , 
■ . - 
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qu’il  appelle  bons,  c’eft-à-dire,  qu’il  croit  Or- 
thodoxes, qui  font  mourir:  mais  aufli,  que 
les  Perfécuteurs  Hétérodoxes  fe  contentent 
bien  fouvent  de  Peines  aufli  modérées  que  le 
font  celles  de  l'autre  ClaiTe  de  Perfécuteurs. 
Je  ne  vois  donc  que  ce  feul  Sens  de  raifon- 
nable  dans  les  Paroles  de  St.  Augustin; 
c’efl  que  les  Perfécuteurs  Hétérodoxes  aiant 
toujours  pour  but  d’attirer  les  Gens  dans  le 
Parti  de  l’Erreur;  8c  les  Orthodoxes,  de  les 
attirer  dans  le  Parti  de  la  Vérité;  ceux-ci  ne 
cherchent  que  le  Profit , 8c  ceux  - là  que  le 
Dommage , de  ceux  qu’ils  persécutent.  Mais, 
c’eft  toujours  très  mal  caraétérifer  les  cho- 
fes  ; puis  que  c’eft  s’arrêter  principalement  à 
ce  qui  ne  leur  eft  qu’accidentel.  Ce  n’eft 
que  par  Accident , que  les  Perfécuteurs , qui 
errent,  nuifent;  8c  que  ceux,  qui  font  Or- 
thodoxes , peuvent  profiter.  Les  uns,  8c 
les  autres , ont  également  en  vue  de  délivrer 
leur  Prochain  de  ce  qu’ils  croient  mauvais , 
8c  de  l’inftruire  de  ce  qu’ils  croient  la  Véri- 
té. Il  ne  faut  donc  pas  dire , que  les  pre- 
miers aient  delfein  de  nuire  ; car  , leur  but 
eft , au  contraire , de  délivrer  de  l’Enfer  ; 
& , s’il  arrive , qu’en  faifant  changer  de  Sen- 
timent un  Orthodoxe  , ils  le  mettent  dans 
le  Chemin  de  l'Enfer  , c’eft  par  Accident, 
8c  contre  leur  Intention.  Les  uns  donc  font 
égaux  aux  autres  , quant  à l’Intention;  8c, 
fi  quelquefois  le  fuccès  des  Orthodoxes  eft 
meilleur , c’eft  par  Accident  : 8c  le  plus  Peu- 
vent il  ne  fe  termine  qu’à  empirer  les  cho- 
fes,  qu’à  l’Hypocrific , 8c  qu’au  Péché  con- 
tre la  Confcience.  Ainfi  , à proprement 
• par- 
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parler  , le  Caraétere  que  propofe  St.  A u- 
g u s t 1 n pour  le  difcernemcnt  des  bonnes 
& des  raauvaifes  Perlecutions , ne  fe  réduira 
qu'à  ceci  : c’eft  que  les  Perfécuteurs  Ortho- 
doxes perfécutent  pour  l’Orthodoxie;  6c  les 
Hétérodoxes  , pour  l’Hétérodoxie  ; ce  qui 
cft  une  Tautologie  ridicule  , qui  ne  fort  de 
rien  pour  faire  connoitre  ce  qu’on  cherche. 

XIII. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Mais , dites-vous  , on  ne  trouve  point  dans 
î Evangile  ni  dans  les  Ecrits  des  Apôtres  , 

qu’ils  aient  jamais  eu  recours  aux  Rois  de  la 
Terre  contre  les  Ennemis  de  ÏF.glife.  il  eft  vrai  ; 
mais , cejl  parce  que  cette  Prophétie , Ecou- 
tez , Rois  de  la  Terre,  inftruifez  - vous  , 
vous  qui  jugez  les  Peuples  , & fervez  le 
Seigneur  avec  Crainte,  n était  pas  encore  ac- 
complie , vc. 


R e'  P O N S E. 

Cet  Endroit  de  St.  A u g u s t i n , & fon 
Nabuchodonosor  : Type  de  l’Eglife 
Chrétienne  perfécutée  ; entant  qu’il  ordon- 
ne d’adorer  fon  Idole  : 8c  de  la  même  Eglife 
perfécutante  ; entant  qu’il  ordonne  de  pu- 
nir ceux  qui  blafphémeroient  contre  le  Dieu 
des  Hébreux  ; eft  à-peu-près  la  même  chofe 
que  ce  que  difent  les  Canoniftes  : que  fi  les 
premiers  Chrétiens  n’ont  pas  pris  les  Armes 
contre  les  Païens  , c’eft  qu’ils  étoient  trop 
foibles  , pour  l’entreprendre.  11  eft  certain 
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que  St.  Augustin  nous  infinue  claire- 
ment , que  li  Tibere  eut  embrafie  le 
Chriftianifme , les  Apôtres  auroient  été  tout 
droit  à lui , pour  lui  demander  des  Edits  de 
Contrainte  8c  de  Véxation  , tels  que  ceux 
d’HoNORius  envers  la  Seéle  des  Dona- 
tiftes  : & , il  faudroit  renoncer  au  Sens- 
Commun  , pour  prétendre  , que  les  Apô- 
tres , en  ce  cas-là , n’auroient  point  propor- 
tionné la  rigueur  des  Ordonnances  à la  Ré- 
fiftance  qu’ils  auroient  trouvée  ; car  , il  eft 
abfurde  de  fuppofer,  qu'il  eft  félon  l’Efprit 
de  l’Evangile , d’emploier  les  Confifcations , 
les  Banniiïemens , la  Soldatefque , les  Coups 
de  Bâton , les  Prifons , 8c  les  Galères  ; mais , 
non  pas  le  dernier  Supplice;  lors  que  l’Opi- 
niâtreté du  Malade  demande  un  Remède 
plus  violent. 

Je  ne  répété  point  ce  que  j’ai  déjà  aftez 
preiïe  contre  l’inégalité  de  Conduite  , qu’on 
attribue  au  Fils  de  Dieu  , lors  qu’on  pré- 
tend , que  fon  Intention  a été  qu’on  ne  vio- 
lentât perfonne  , qu’après  un  certain  tems. 
Qu’on  voie  ce  que  j’en  ai  dit  vers  la  fin  du 
V Chapitre  de  la  I Partie  de  ce  Comm  v.  n- 
taire  * , & on  verra  que  ce  feroit  jufte- 
ment  l’Original  du  Pape  Boniface  VIII , 
dont  on  a dit  , qu’il  s’infinua  en  Renard  , 
afin  de  régner  en  Lion  : Intravit  ut  Vulpes , 
regnavit  ut  Léo. 


* Tome  I,  page  194. 
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Paroles  de  St.  Augustin. 

Comme  il  fe  peut  faire , que  parmi  ceux  d'en- 
tre les  Chrétiens  même , qui  fc  font  laiffez.  fé- 
duire,  il  y ait  des  Brebis  de  J e's  u s-C  h r I s t, 
qui,  tout  égarées  quelles  font  , doivent  tôt  ou 
tard  rentrer  dans  la  Bergerie  ; c'efl  pour  cela 
qu'on  tempere  la  Sévérité  dont  on  ufe  a leur 
égard  , er  qu’on  garde  toute  la  Douceur  , c? 
toute  la  Modération  poffible  dans  les  Pertes  u* 
les  Bannijfemens , qu'on  ejl  obligé  de  leur  faire 
foujfrir , pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes. 

R E'  I»  O N S 2. 

Voilà  comme  parle  cet  Auteur  , n’aïant 
à faire  que  l’Apologie  de  certaines  Loix, 
qui  ne  portoient  pas  les  chofes  à l’extrémité 
contre  les  Donatiftes.  S’il  avoit  plu  aux  Em- 
pereurs de  les  condamner  à la  Mort.il  n’au- 
roit  pas  manqué  de  tenir  un  autre  Langage , 
6c  d’inventer  d’auiïi  plaufibles  Excufes. 

Et  en  effet  , comme  je  l’ai  amplement 
prouve'  dans  le  Chapitre  III  de  la  II  Partie 
de  ce  Commentaire  * , dès  qu’on  fup- 
pofe  qu’il  eft  permis  de  violenter  , il  n’y  a 
plus  d’autre  Réglé  du  plus  6c  du  moins , que 
les  Circonftances  des  Tems,  des  Lieux  , 6c 
des  Perfonnes  ; 6c  il  arrivera  tout  aufii-tot , 
qu’on  péchera  pour  n’avoir  pas  porté  les  Pei- 
nes jufques  au  dernier  Suplice,  que  pour  ne 
s’ètre  pas  contenté  d’une  moindre  Sévérité. 

D Ce 

* Tome  I , page  195  , çr  fui  vantes. 
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Ce  que  dit  ici  St.  Augustin  de  ces 
Brebis  égarées  , qui  doivent  revenir  tôt  ou 
tard  dans  la  Bergerie , n’y  fait  rien  ; car , fi 
elles  ont  befoin  des  Amendes  , des  Prifons , 
des  Exils  , & de  telles  autres  Peines  , pour 
rentrer  en  elles -mêmes,  & pour  s’inflruire  : 
il  n’y  a point  de  doute  , que  la  Crainte  de 
la  Mort  ne  leur  fut  encore  plus  utile. 

X V. 


Paroles  de  St.  Augustin. 

Il  n'y  a.  perfonne  parmi  nous  , non  plus  que 
parmi  vous  (Donatiftes ,)  qui  n'approuve  les 
Loix  des  Empereurs  contre  les  Sacrifices  des 
Païens  ; cependant , celles-là  portent  des  Peines 
bien  plus  févéres , er  puniffent  de  Mort  ceux 
qui  commettent  ces  Impiétez  : au  lieu  que  dans 
celles  qu'on  a faites  contre  vous  , on  a fongé  à 
vous  tirer  de  l'Erreur  , plutôt  qu'à  punir  votre 
Crime. 


R E#  P O N S E. 

Il  feroit  difficile  de ‘compter  toutes  les 
Fautes  de  Jugement  , que  l’on  découvre 
dans  ces  Paroles.  Souvenons-nous  que  Saint 
Augustin  avoit  dit  peu  auparavant. 

i , Que  les  bons  Perfécuteurs  différent 
des  médians , en  ce  que  ceux-là  fe  tenant 
dans  les  juftes  Bornes  ; ceux -ri  s’abandon- 
nent à leur  Fureur  : ceux  - là  , ne  voulant 
que  guérir  , prennent  garde  à ce  qu’ils  cou- 
pent; ceux-ci  , ne  voulant  que  tuer,  ne 
regardent  point  où  ils  frapent  : ceux  - là  n’en 

. veu- 
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vculent  qu’à  la  Gangrené;  ceux-ci  en  veu- 
lent à la  Vie. 

i , Qu’encore  que  les  Prophètes  aient  fait 
mourir  des  Impies  , comme  des  Impies  ont 
fait  mourir  des  Prophètes  ; 8c  que  N a b u- 
chodonosor,  Type  des  divers  tems 
de  la  Religion  Chrétienne  , nous  montre  , 
que  fous  les  Rois  Fideles  , les  Chrétiens 
doivent  faire  fouffrir  aux  Impies  ce  que 
ceux-ci  ont  fait  fouffrir  aux  Chrétiens  fous 
les  Rois  Infidèles;  néanmoins  , on  tempere 
la  Sévérité  , & on  garde  toute  la  Modéra- 
tion poffible  : à c-aufe  qu’il  fe  peut  faire  , 
que  parmi  ceux  d'entre  les  Chrétiens  même  , 
qui  fe  font  laijfez  féduire , il  y ait  de  Prédef- 
tinex.. 

Souvenons -nous  , dis -je  , de  cela  , 8c 
voions  comment  St.  Augustin  le  peut 
ajufter  avec  ce  qu’il  dit  ici  ; que  tous  les 
Chrétiens  approuvaient  les  Loix , qui  puniffoicnt 
de  mort  les  Païens  , qui  éxerf  oient  leur  Reli- 
gion. 

En  prémier  lieu  , que  deviendra  cette 
Marque  diftindive  des  méchans  Perfécu- 
teurs  , qu’ils  en  veulent  à la  Vie  ; qu’ils  ne 
prenent  point  garde  à ce  qu’ils  coupent  : 8c 
cette  autre  Marque  diftindive  des  bons  Per- 
sécuteurs , qu’ils  ne  veulent  que  guérir , qu’ils 
n’en  veulent  qu’à  la  Gangrené  : que  devien- 
dront , dis -je  , ces  Marques  de  Difcerne- 
ment , fi  les  bons  Perfécuteurs , les  Perfécu- 
teurs  approuve!  de  St.  A u g u s t i n , 8c  de 
tout  le  Corps  des  Chrétiens  , font  mourir  , 
fans  rcmiflion  , les  Sedateurs  du  Genti- 
liiine  ? 

Di  En 
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En  fécond  lieu , fi  la  raifon , pour  laquel- 
le on  ne  remplit  pas  toute  l’étendue  de  la 
Sévérité  préfigurée  par  Nabuchodono- 
sor  , Type  de  l’Eglife  Chrétienne  perfécu- 
tante,  aufli  bien  que  de  la  perfécutée,  eft 
qu’il  y a même  parmi  les  Chrétiens  , qui  fe 
font  laiifez  entraîner  dans  le  Schifme  ou 
dans  l’Héréfie , des  Brebis , qui  reviendront 
tôt  ou  tard  dans  le  Bercail  : fi,  dis-je,  c’eft 
là  la  raifon , qui  fait  qu’on  tempere  les  Châ- 
timens  : pourquoi  ne  faut-il  pas  les  modérer 
envers  les  Païens  ? Eft-ce  qu’il  ne  peut  pas 
y avoir  parmi  eux  de  ces  Ames  prédefti- 
nées , de  ces  Brebis , que  Dieu  a données  à 
l'on  Fils  , 8c  qui  fe  rangeront  tôt  ou  tard 
dans  la  Bergerie  ? Mais  , ce  feroit  la  plus 
étrange  Doétrine  qui  fut  jamaü  , 8c  qui  dif- 
penferoit  les  Miniftres  de  l’Evangile  de  tra- 
vailler à la  Converfion  des  Infidèles  ; car , 
dans  le  Syftême  de  la  Prédeftination  , que 
l’on  attribue  à St.  Augustin  , ce  n’eft 
qu’à  caufe  des  Elus , que  l’on  annonce  l’E- 
vangile au  Genre-Humain  : 8c  ainfi,  on  ne 
l’annonceroit  pas  à un  Peuple  , fi  on  étoit 
affuré , qu’il  ne  contenoit  aucune  Ame  pré- 
deftinée.  Il  faut  donc  que  le  Paganifme 
puiffe  avoir  de  ces  Ames-là  ; puifque  c’eft  à 
lui  principalement  que  les  Apôtres  ont  an- 
noncé J t's  u s - C h r i s t.  Et  , qui  fom- 
mes  nous , que  la  Poftérité  des  Païens  , qui 
crurent  à l’Evangile  ? Bien  plus,  St.  A u g u s- 
t i n reconnoit  dans  cette  Lettre , que  les 
Loix  des  Empereurs  Chrétiens  contre  les 
Idolâtres , avoient  converti  un  grand  nom- 
bre de  Païens , 8c  en  convertifioient  encore 
tous  les  jours.  jl 
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11  femblc , dira  peut-être  quelqu’un , que 
St.  Augustin  n’ait  pu  fe  fervir  de  cette 
Expreffion  , il  fe  peut  faire  , que  parmi  ceux 
d'entre  les  Chrétiens  même , qui  fe  font  laijjéz. 
féduire  , il  y ait  des  Brebis  de  Je'sus- 
Christ,  que  pour  marquer  , que  les 
Chrétiens , qui  ont  abandonné  l’Eglife , font 
dans  un  état  plus  funefle  que  les  Païens. 
C’eft  ce  que  prétendent  ordinairement  les 
Théologiens.  Ils  veulent  qu’un  Homme  , 
qui  , après  avoir  connu  S c profeiTé  la  Véri- 
té , l’abandonne  , foit  plus  criminel  que  ce- 
lui, qui,  ne  l’aiaut  jamais  connue  , ne  Ta 
jamais  aufii  profeflee.  C’eft  donc  pour  cela, 
que  St.  Augustin  met  feulement  au 
nombre  des  chofes  qui  ne  font  pas  impoffi- 
bles , qu’il  y ait  des  Elus  dans  la  Société  des 
Schifmatiques  & des  Hérétiques  ; & qu’il  ne 
dit  pas  , que  c’eft  une  chofe  très  probable , 
très  apparente  , ou  même  certaine.  Or,  ü 
c’eft  une  chofe  tout  au  plus  non-impoffible, 
il  faut  qu’il  ait  cru  plus  apparent  , qu’il  y 
avoit  parmi  les  Païens  des  Brebis  , qui  fe- 
roient  un  jour  dans  la  Bergerie,  & que  la 
Particule  mime  , dont  il  s’eft  fervi , ait  eu 
rapport  à cela.  Mais , ce  quelqu’un , qui  par- 
lerait de  la  forte , fubtiliferoit  trop.  St.  A u- 
g u s t i n déclare  lui-même  , peu  après  , 
qu’on  regarde  tous  les  Donatilîes  , com- 
me étant  moins  éloignez  de  TEglife  , que 
les  Idolâtres  ; & que  c’eft  ce  qui  fait  qu’on 
les  punit  moins  rigoureufement.  Laifiant 
donc  ces  Subtilitez  , qui  ne  voit  , que 
rien  ne  peut  être  plus  éloigné  de  la  Juftefie 
du  Bon  Sens  , que  de  dire  , d’un  côté , ce 
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que  St.  Augustin  remarque  , touchant 
le  Caradere  des  médians  Perfécuteurs , & 
touchant  la  raifon  qui  faifoit  modérer  la  Pei- 
ne des  Donatiftes;  & d’approuver,  de  l’au- 
tre , les  Loix , qui  condamnoient  à la  Mort 
les  Païens , qui  facrifioient  à leurs  Dieux , fé- 
lon le  Rite  immémorial  de  leurs  Ancêtres? 

Un  * Auteur  Moderne  , après  avoir  ra- 
porté  plufieurs  Pafiages  de  St.  A u g u s t i n , 
qui  montrent  qu’il  s’emploïoit  auprès  des 
Puiffances  , pour  empêcher  qu’on  n’en  vint 
jufques  au  dernier  Suplice  contre  les  Sedai- 
res,  dit,  qu'on  ne  lui  fauroit  refufer  , fans 
Injuftice  , la  Qualité  du  plus  humain  c du 
plus  doux  de  tous  les  Hommes.  Mais , il  eft 
certain  qu’on  la  lui  peut  refufer  fans  Injulli- 
ce  ; puis  qu’il  s’eft  déclaré  l’Approbateur  des 
Meurtriers  de  ceux  d’entre  les  Païens , qui 
vouloient  perfévérer  dans  la  Religion  de 
leurs  Peres.  Je  ne  parle  pas  de  l’Approba- 
tion qu’il  a donnée  à une  Infinité  d’autres 
Loix,  qui,  quoi  qu’elles  n’allaffeht  pas  juf- 
qu’à  l’Effufion  du  Sang,  8c  à la  Mort,  étoient 
néanmoins  très  dures  ; foumettant  à l’Infa- 
mie , au  Bannifftment  , aux  Confiscations , 

& aux  Dégradations  des  Privilèges  de  la  So- 
ciété. Mais , je  dois  dire , qu’il  parloit  peu 
conféquemment  , & qu’il  n’y  avoit  aucune 
Jufteffe  ni  Harmonie  dans  fes  Principes. 
Mais, encore  valoit-il  mieux, qu’il  fut  cou- 
pable d’Inconféquence  , que  de  pouffer  la 
Cruauté  , jufques  à éxiger  que  les  Héréti-  „ 

ques 

* T h o m a s s i n de  îVnité  de  ÏF.glife 
l Part.  Chap.  1. 
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ques  fuffent  punis  de  Mort , non  moins  que 
les  Païens. 

Quoi  qu’il  en  foit , un  des  * Apologiftes 
des  Convertiffeurs  modernes  a été  affez  mal 
adroit , & affez  deftitué  de  bons  Avis , pour 
publier  , que  toutes  les  Maximes  de  Dou- 
ceur, touchant  laConveriion  des  Gens,  regar- 
dent les  Païens  ; mais  , non  pas  les  Chré- 
tiens, qui  ont  rompu  l’Union  de  l’Eglife  : 
6c  pour  alléguer  en  même  tems  l’Autorité 
de  St.  A u g u s t 1 n , par  rapport  à la  Con- 
trainte , qu’on  emploie  fur  les  Errans.  Le 
pauvre  Homme  n’a  point  vu , que  s’il  a rai- 
fon  , St.  Augustin  ne  fait  ce  qu’il  dit  ; 
6c,  par  conféquent,  elt  un  Témoin  à fiffler 
en  ces  Matières  : mais , que  fi  St.  A u g u s- 
1 1 n a raifon  ; il  eft  lui-même  digne  de  tour- 
tes les  Huées  publiques.  St.  Augustin 
approuve  la  Violence  , & à l’égard  des  Hé- 
rétiques , & à l’égard  des  Païens  ; mais  , à 
l’égard  de  ceux-ci  , jufques  au  dernier  Su- 
plice  , comme  étant  plus  éloignez  de  l’Egli- 
fe : au  lieu  qu’il  veut  , par  cette  même  rai- 
fon , que  l’on  ne  maltraite  pas  les  Héréti- 
ques , jufques  à les  faire  mourir.  Tout  au 
contraire  , le  Sr.  Bhuets  prétend  , que 
i’Eglife  ne  doit  empioier  que  l’Inftruétioa 
envers  les  Païens;  & qu’elle  peut  châtier  les 
Hérétiques  , comme  des  Enfans  rébelles  r 
fur  qui.  elle  a infiniment  plus  de  Droits  & de 
Prétentions , que  fur  les  Etrangers  & les  In- 
fidèles : fans  compter , ajoute-t-il , que  les 
D 4 Païen» 

* B R u E y s , Réponfe  aux  Plainte 1 des  Pr+~ 
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Païens  ne  fe  tiennent  éloignez  de  l’Eglife, 
que  par  l’Incompréheniibilité  de  fes  Dogmes; 
au  lieu  que  les  Hérétiques  le  font  par  Aver- 
fion  pour  elle. 

C’eft  une  étrange  Idée  de  Douceur  , que 
celle  que  fe  forment  les  Gens  de  Cléricatu- 
re.  Nous  avons  vu  le  P.  Thomassin 
éxaltant  la  Débonnaireté  de  St.  A u g u s- 
t i n , comme  quelque  chofe  de  tranfcen- 
dant  : parce  qu’il  ne  vouloit  pas  que  l’on 
trempât  fes  mains  dans  le  Sang  des  Donatif- 
tiftes  ; mais , qu’on  les  châtiât  bien  d’ailleurs  : 
& l’on  fait  , d’autre  côté  , que  St.  * B e r- 
nard,  qui  paffe  pour  la  Douceur  même , 
approuva  le  Zèle  d’une  Populace  mutine  , 
qui  fe  rua  fur  des  Hérétiques , & les  mit  en 
Pièces.  Jlpprobamus  Zelum , fed  Faflum  non 
fiuademus ; quia  Fides  fuadenda  efl  , non  im- 
ponenda.  ,,  Nous  approuvons  leur  Zèle , dit- 
„ il , mais , nous  ne  leur  confeillons  pas  d’en 
„ ufer  ainfi  ; parce  qu’il  faut  perfuader  la 
„ Foi , & non  pas  la  commander.  „ Ce  bon 
Abbé  connoiffoit  encore  la  Vérité  & la  Sain- 
teté de  cette  Maxime  ; mais  , il  ne  laifibit 
pas  de  louer  le  Zèle  de  ceux  qui  la  violoient 
barbarement  ; & , à peine  a-t-il  couché  la 
Maxime, 'que,  comme  s’il  s’étoit  trop  avan- 
cé , il  femble  vouloir  retirer  fa  Parole  : car , 
il  dit  tout  d’un  tenant  , quamquam  melihs , 
procul  dubio , Gladio  coercerentur  , iüius  vide- 
licet , qui  non  fine  caufa  Gladium  portât  >quàm 
in  fiuum  Errorem  multos  trajicere  permittantur. 
„ Quoi  que  néanmoins,  fans  doute,  il  vau- 
„ droit  mieux  les  réprimer  par  le  Glaive  de 

„ celui 
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„ celui  qui  ne  le  porte  pas  fans  caufe  , que 
,,  de  fouffrir  qu’ils  entraînent  plulieurs  Per- 
,,  fonnes  dans  leur  Erreur.  „ Il  dit  en  un 
autre  lieu  , * que  le  mieux  efi  de  vaincre  les 
Hérétiques  par  des  Raifons  : mais  , que  fi  on 
ne  le  peut , il  faut  les  chajfer  r ou  les  enchaîner . 
Ne  voilà-t-il  pas  des  Gens  bien  fermes  dans 
l’Efprit  de  la  Douceur  6c  de  l’Equité  ? Mais , 
étonnons-nous  plus  , de  ce  qu’un  Doéteur 
nourri  dans  la  Communion  Romaine  , 6c 
naturellement  doux  6c  bénin  , y a pu  con- 
ferver  ces  relies  d’Humanité  t que  de  voir 
qu’il  mêle  tantdeDuretezôc  d’Injuftices  dans 
fa  Clémence.  Un  Auteur  j moderne  a touché 
comme  il  faut  la.  Clémence  Eccléfiaftique. 

x v r. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Pour  ce  qui  efi  de  folliciter  les  Empereurs , de 
faire  des  Loix  contre  les  Schématiques  ou  les 
Hérétiques  , ou  de  les  faire  éxécuter  quand  el- 
les font  faites  vous  vous  fouviendrez  de  lu 
Violence  avec  laquelle  lis  autres  Donatifies  ont 
poujfé , non  feulement  les  Maximianifies , vc  : 
CT , fur  tout  y vous  n oublierez  pas  , que  dans 
la  Requête  , par  oit  ils  imploraient  contre  nous 
V Autorité  de  l'Empereur  Julien,  ils  difent 
à ce  Prince , qu’ils  connoiffoient  pour  un  Apof- 
tat , ev  un  Idolâtre , qu’il  n’étoit  touché  que 
de  la  Juftice  , & que  nulle  autre  chofe  ne 
pouvoit  rien  fur  lui. 

D 5 R e- 

* Serm.  Lxiv  in  Cantic. 

•J  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres , lé- 
vrier y 1686  y Art.  de  Mr.  M a i m b o u r g. 
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R E'  P O N S E. 

Ccci  ne  me  regarde  gueres  ; puis  que  ce 
h’eft  qu’un  Argument  ad  Hominem  , ou  une 
Récrimination.  Les  Donatiftes  auront  fait 
toutes  les  Irrégularités  que  l’on  voudra  ; cela 
n’excufera  point  celles  des  Catholiques:  car, 
il  ne  faut  point  pécher  par  éxemple.  D’ail- 
leurs, comme  je  n’éxamine  ici  que  la  Thêfe 
générale  , & les  Raifons  que  St.  Augus- 
tin allégué  pour  la  Contrainte  de  Con- 
fcience  en  général , je  n’ai  que  faire  de  tou- 
tes ces  Rétorfions  , ou  Raifons  fondées  fur 
les  Répréfailles. 

Je  dirai  donc  feulement  , que  fi  je  n’a- 
vois  pas  quelque  efpece  d’engagement  à ne 
point  accufer  St.  A u g u s t i n de  Mauvaife- 
Foi  , j’aurois  quelque  peine  à ne  pas  dire, 
qu’il  ufe  ici , non  feulement  de  petits  Arti- 
fices de  Rhétorique  ; mais  auiîi  , de  Sophif- 
tiquerie.  Car  , comment  nommer  autre- 
ment ce  qu’il  dit,  que  les  Donatiftes , en  don- 
nant «Julien  les  Eloges  qu'ils  lui  donnoient , 
ou  inentoient  d'une  façon  infâme , ou  reconnoif- 
foient  que  i' Idolâtrie  étoit  une  chofe  jufte?  Que 
cela  elt  petit,  & fent  la  Chicane!  Le  Sens- 
Commun  ne  diéle-t-il  pas , que , fi  des  Prê- 
tres avoient  dit  dans  une  Requête  au  feu 
Roi  , * que  Sa  Majefté  n écoutoit  que  la  Raï- 
fon  o-  lajuftice;  ils  n’auroient  pas  voulu  dire 
pour  cela , que  la  Religion  Anglicane , dont 
le  Roi  faifoit  profeflion , étoit  jufte  & vraie: 
mais  feulement , que  quand  il  s’agilToit  de 
terminer  un  P ès , il  n’ayoit  égard  qu’au 

Droit 


* Charles  II. 


Part.  II T.  PHILOSOPHIQUE.  83 

Droit  des  Parties , fans  Acception  des  Per- 
fonnes.  L’Empereur  Julien  étoit  fi 
éxaft  de  ce  côté-là  , 8c  dans  les  autres  Ver- 
tus Morales  r qu’il  en  pouvoit  être  loué  dans 
une  Requête  , fans  que  perfonne  touchât  à 
la  corde  de  la  Religion  , pour  lignifier  que , 
même  dans  ce  Point  particulier  r il  ne  fe 
Iaiffoit  frapper  qu’à  la  véritable  Lumière  de 
la  Juftice.  Si  St.  Au&ustin  eut  vu  les 
Eloges  que  le  Pape  Gre'goire  le  Grande 
a donnez  à l’Empereur  Phocaî,  8c  à la 
Reine  Brunehaud  r il  auroit  peut-être 
promis  de  bon  cœur  aux  Donatiftes  de  ne  leur 
reprocher  jamais  leur  Requête  à Julien: 
pourvu  qu’ils  épargnaient  le  grand  Flateur 
St.  Gre'goire. 

Une  autre  Chicane  , du  moins  très  appa- 
rente , de  St.  A u g u s t 1 n , la  voici.  C’eft 
d’argumenter  à Diiïo  fimpliciter  , ad  Diftum 
fecundum  quid.  Ses  Adversaires  fe  plaignoient 
de  ce  qu’on  recourroit  contre  eux  à la  Puif- 
fance  du  Bras  féculier , pour  les  opprimer  par 
des  Loix  Impériales:  &,  comme  c’eft  aflez 
la  coutume  , de  faire  des  Propofitions  uni- 
verfelles , ou  du  moins  indéfinies , pour  peu 
qu’on  prenne  à cœur  une  chofe  r il  ne  faut 
point  douter  qu’ils  ne  diflent  , que  c’étoit 
mal  fait , dans  des  Difputes  de  Religion , de 
rccourrir  au  Souverain;  8c  qu’il  ne  faut  pas- 
que  l’Eglife  recourre  là.  St.  Au6Ustin  ^ 
fouhaitant  de  ruiner  ce  Principe  par  l’Ab- 
furdité  des  Conféquences  , prend  la  chofe 
au  pié  de  la  lettre  8c  à toute  rigueur , 8c  en 
inféré,  qu’il  n’y  faut  jamais  recourrir,  non 
pas  même  dans  les  Caufes  Criminelles  , ou 

D 6 pour 
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pour  terminer  des  Procès  de  Police  Ecclé- 
fiaftique  : de  forte  que  , comme  les  Dona- 
tilles  y avoient  recourru  en  cas  pareil , il  les 
accufe  de  réfuter  eux -mêmes  leur  propre 
Réglé.  Mais , n’en  déplaife  à ce  grand  Evê- 
que d’Hippone , il  prend  à gauche  ce  coup- 
la : car,  encore  que  ce  foit  recourrir  à de 
fort  mauvais  Moiens  , que  de  demander  à 
un  Roi  un  Edit  , portant  qu’un  Evêque  ou 
un  Miniilre,  qui  n’abjurera  pas  fa  Croïance,. 
fera  puni  de  telle  ou  de  telle  forte  ; il  eft 
fort  permis  de  demander  à un  Roi  main 
forte  , pour  empêcher  qu’un  Homme  ne 
s’empare  des  Charges  Eccléfiaftiques , & ne 
les  retienne  par  de  méchans  Moiens:  ou, 
s’il  y a Conteftation  fur  cela , qui  ne  fe  puif- 
fe  terminer  par  les  Voies  ordinaires,  de  de- 
mander au  Prince  , qu’il  falfe  juger  le  Dif- 
férent. En  un  mot  , il  eft  permis  de  prier 
le  Prince  d’empêcher  qu’un  Evêque , ou  cri- 
minel , ou  fufpeét  de  Crime , ne  fe  difpenfe 
de  juftifier  fa  Conduite.. 

XVII. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Vous  voïez  préfentement , je  m'ajfure  , qu'il 
ne  faut  pas  regarder  fi  l'on  foret  ; mais  , à quoi 
l'on  force  : cefi-à-dire , fi  c'efi  au  Bien  , ou  au. 
Mal.  Ce  nefi  pas  que  perfonne  devienne  Bon 
par  Force  : mais , la  Crainte  de  ce  qu'on  ne  veut 
point  foujfrir  fait  ouvrir  les  yeux  à la  Vérité . 

R e'  P O N S E. 

Et  moi  , je  dis  à mes  Leéleurs  , qu’ils 
voient  préfentement  , je  m’affure  , qu’il  ne 

faut 


Digitized  by  Google 


Fart.  IIL  PHILOSOPHIQUE.  85 

faut  pas  regarder  à quoi  l’on  force»  en  cas  de 
Religion  ; mais , fi  l’on  force  : & que , dès-là 
que  l’on  force  , on  fait  une  très  vilaine  Ac- 
tion, & très  oppofée  au  Génie  de  toute  Re- 
ligion , & fpécialement  à l’Evangile.  De 
plus , St.  Augustin  étoit-il  aflèt  fimple , 
pour  efpérer  que  les  Adverfaires  » qu’il  avoit 
alors  , & qu’il  pourroit  avoir  dans  la  fuite , 
fe  laifferoient  tromper  par  fon  Raifonne- 
ment  ? Le  voici  réduit  en  Forme. 

On  ne  fait  Mal  , quand  on  force , que 
quand  on  force  ceux  qui  font  dans  la.  Vérité 
à paiTer  dans  l’Erreur. 

Or  » nous  n’avons  pas  forcé  ceux  qui 
étoient  dans  la  Vérité  à paiTer  dans  l’Erreur; 
( car , nous , qui  forames  Orthodoxes , vous 
avons  forcez  , vous,  qui  étiez  Schémati- 
ques , ou  Hérétiques  , à paiTer  dans  notre 
Parti.  ) 

Donc , nous  n’avons  pas  mal-fait. 

Et  ce  feroit  vous  feulement , qui  feriez 
Mal , fi  vous  nous  forciez. 

N’eft-.ce  point  là  le  Sophifme  qu’on  ap- 
pelle Petitio  Principii  ? auquel , en  cette  ren- 
contre , il  n’y  a point  de  meilleure  Réponfe 
à faire,  que  de  convertir  la  Mineure , de  Né- 
gative en  Affirmative,  &de  le  conclurre  di- 
reélement  contre  celui  qui  s’en  eft  fervi. 
C’eit  à cet  égard  , qu’on  peut  dire  du  Chrif- 
tianifme  ce  que  Mr.  de  Meaux  Youdroit 
inférer  de  la  Suppofition  des  Proteftans tou- 
chant la  Faillibilité  de  l’Eglife  : c’eft  , qu’il 
ejl  ajfurément  la  plus  foible  de  toutes  les  Socié- 
tés qui  foient  au  Monde , la  plus  expo/ée  à d'ir- 
rémédiables Divijions , la  plus  abandonnée  aux 
D-  7 Noua- 
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Novateurs  v aux  Taâfieux  ; car , fi  ceux , qui' 
ont  la  Vérité  de  leur  côté  , peuvent  jufte- 
ment  fe  fervir  de  Violence  contre  les  autres 
Religions , voilà  un  Droit  , qui  fera  allégué 
par  toutes  lesSeéles,  &dont  chacune  fe  fer- 
vira  précifémentavec  les  mêmes  excufesque 
l’autre , fans  que  jamais  on  y puiffe  apporter 
d’autre  Remede  que  la  Difcuffion  du  fond 
même  des  Controverfes  ; Difcuffion  , qui 
épuiferoit  la  Vie  de  Ms'ihusalem,  pour 
le  moindre  Article.  De  forte  que , fi , dans 
l’Impoffibilité  de  fe  convaincre  mutuelle- 
ment , on  ne  fe  réduit  pas  aux  Loix  com- 
munes de  la  Société  & de  la  Morale  ; c’eft- 
à-dire,  à s’abftenir  les  uns  envers  les  autres 
du  Vol , du  Meurtre  , & de  femblables  V oies 
de  Fait;  le  Chriftianifme  ne  peut  être  qu’un 
Théâtre  de  Fureur , & un  Train  de  Guerre 
* Civile  , à quoi  l’on  ne  fauroit  trouver  de 
Remède. 

Quant  à cette  Crainte , qui  fait  ouvrir  les 
yeux  à la  Vérité  , voier  notre  Commen- 
taire, au  Chap.  I de  la  1 1 Partie  *. 

XVIII. 

Paroles  de  St.  Augustin.’ 

Nous  pouvons  vous  produire  , non  feulement 
des  Particuliers , mais  des  Villes  entières , qui 
de  Donatifes  qu'elles  itoient  autrefois  , font 
préfentement  Catholiques  , o*  détejlent  le  Cri- 
me Diabolique  de  leur  ancienne  Séparation , ©• 
qui  ne  feroient  point  Catholiques , fans  ces  Loixr 
À qui  vous  en  voulez* 

R E'4- 

* Tome  1,  page  253,0*  fuivantes. 
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R e'  f o N s E. 

Ce  Raisonnement  eft  fi  indigne  d’être  ré- 
futé dans  un  Commentaire  Philo- 
s o p h 1 qju  e , que  j 'aurais  honte  d’en  mon- 
trer au  long  le  Foible  ; 8c  , tout  de  bon  , 
St.  Augustin  me  fait  pitié  , avec  l’In- 
génuité, qu’il  a eue  , de  confefler,  que  fes 
Collègues  l’avoient  fait  revenir  de  fon  pré- 
mier  Sentiment  , le  même  que  je  Soutiens  y 
en  lui  montrant  les  Utilités  de  la  Contrain- 
te. C’eft  ainfi , qu’en  France  t il  y a des 
Eccléfiaftiques , 8c  des  Laïques  crédules , qui 
croient , que  les  Infamies  , qui  fe  font  pra- 
tiquées par  les  Dragons , ont  été  amplement 
reélifiées  8c  légitimées  par  la  Conquête  de 
tant  de  milliers  d’ Ames , qui  fe  font  réünies 
à la  Papauté.  Il  faut  que  ces  Gens-là  aient 
la  vue  bien  courte  ; puis  qu’ils  ne  s’apper- 
çoivent  pas  qu’ils  raifonnent  fur  ce  Principe, 
que  tout  ce  , dont  les  fucus  font  heureux , eft 
jufte  : d’où  il  s’enfuivra , que  la  Religion  de 
Mahomet,  8c  fa  Contrainte , font  juftes j 
8c  qu’un  Catholique  Romain  devra  conve- 
nir , que  les  Loix  d’E  d o u a r d , 8c  de  la 
Reine  Elizabeth  , étoient  auffi  juftes , 
que  celles  de  la  Reine  Marie;  8c  qu’ainfi, 
l’Utilité  étant  la  feule  Réglé  de  la  Juftice , 
les  chofes  les  plus  diamétralement  oppofées 
font  juftes  également. 

Je  ne  fais  point  de  Réfléxion  fur  ce  que 
St.  Augustin  rapporte  de  ce  que  di- 
foient  les  Donatiftes  réünis  , touchant  les 
Caufes  qui  les  avoient  empêchez  de  fe  réu- 
nir ; 8c  fur  la  Gratitude , qu’ils  témoignoient, 

pour 
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pour  ceux  qui  avoient  ufé  de  Contrainte. 
Mr.  Arnaud  en  a fait  l’Application  aux 
Proteftans  de  France  , qui  avoient  abjuré 
avant  la  Dragonnerie.  Un  * Auteur  , que 
j’ai  cité  en  un  autre  lieu , a éxaminé  cela. 
Pour  moi  , je  m’en  déporte  , parce  que  je 
ne  me  propofe  de  réfuter  que  les  Raifons 
générales  de  la  Contrainte  , 8c  que  celles-ci 
font  particulières  aux  Donatiftes  ; 8c  que , 
dès  qu’on  voudra  les  appliquer  à tous  ceux 
qui  cedent  à la  Contrainte  , on  en  fera  des 
Lieux -communs  , qui  fe  réfuteront  euxr- 
mêmes  : fervant  ici  pour  les  bons  Perfécu- 
teurs;  8c là,  pour  les  méchans,  8c de  joüet  à 
ceux  qui  regardent  les  chofes  fans  Préjugé. 

X I X. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Devois-je  empêcher  qu'on  ne  confifquât  ce 
que  vous  appeliez,  vos  Biens , pendant  que  vous 
profcrivez  impunément  Jf.'sus-Christ  ? 
€}u'on  ne  vous  ôtât  la  Liberté  d'en  difpofer  par 
Teftament  , félon  le  Droit  Romain  , pendant 
que  , par  vos  Accufations  calomnieufes  , vous 
foulez  aux  pieds  le  Teftament  que  Dieu  même 
a fait  en  faveur  de  nos  Peres , O'c  f 

R e'  P O N S E. 

St.  A u g u s t i n pouffe  fept  ou  huit  An- 
fithêfes  , ou  Pointes  femblables  , qui  pour- 
ront être  alléguées  par  toute  forte  de  Perfé- 
cuteurs  , plus  ou  moins  ; car  r chacun  fup- 

pofe,. 

* Suite  de  la  Critique  de  Maimbqurg. 
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pofe  , que  le  Parti  qu’il  perfécute , eft  En- 
nemi de  Dieu  : de  forte  que  , fi  cette  Sup- 
pofition  fuffit  pour  perfécuter  , sous  voilà 
armez  en  tout  tems  les  uns  contre  les  autres, 
toujours  fur  les  mêmes  Prétextes. 

Dire  , qu’il  n’y  a que  ceux  , qui  fuppo- 
fent  cela  avec  raifon  , qui  puiffent  perfécu- 
ter , c’eft  ne  rien  dire  ; parce  qu’en  atten- 
dant qu’on  montre  aux  méchans  Perfécu- 
teurs  , qu’ils  fe  croient  bien  fondez , & ne 
le  font  pas,  ils  perfécuteront  toute  leur  Vie: 
& ce  ne  fera  que  difputer  fur  le  fond  , & 
non  pas  guérir  l’horrible  T empête  , qui  op- 
primera ici  la  vraie  Eglife  , là  la  faufle  , & 
caufera  par  tout  un  Entalfement  affreux 
d’Infolences  , de  Cruautez  , de  Sacrilèges  , 
d’Hypocrifies  , dont  chacun  fe  peut  faire  la 
peinture. 

Je  n’ajoute  pas , qu’on  pourroit  lancer 
toutes  ces  belles  Antithêfes  fur  les  Catholi- 
ques qui  vivent  mal , fur  les  Médifans  , fur 
les  Avares , fur  ceux  qui  vont  tous  les  jours 
au  Cabaret  &c.  Si  les  Princes  s’avifoient 
de  confifquer  tout  leur  Patrimoine  v ou  de 
les  empCcher  de  le  laiffer  à leurs  Enfans,  ne 
pourroit  - •_  1 pas  leur  dire  auffi  bien  qu’aux 
Donatiftes,  à tous  les  Hérétiques , Quoi  / 
vous  trouver  1 ; ange  qu'on  vous  été  la  T acuité 
de  tefler , pendant  que  par  vos  Mœurs  déréglées 
vous  ne  tenez,  ait.  un  compte  du  Tejlament  de 
votre  Pere  célejle  i 
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X X. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

S'il  fe  trouve  dés  Gens  , qui  abu/ent  de  tes 
Loix , que  les  Empereurs  ont  faites  contre  vous 
( Donatiftes , ) er  qui  s'en  fervent  pour  exercer 
leurs  Haines  particulières  , au  lieu  de  s’en  fer- 
vir  comme  Sun  lnfirument  de  Charité , pour 
vous  tirer  de  l'Erreur  ; nous  defaprouvens  leur 
Procédé , cr  nous  le  portons  avec  Peine. 

Ce  n’ejl  pas  que  perfonne  puijfe  dire  qu’une 
thofe  lui  appartient  , à moinr  quelle  ne  fait  à 
lui , ou  par  le  Droit  Divin , par  lequel  tout  efi 
aux  Jufles  ; ou  par  le  Droit  que  les  Hommes 
ont  établi  , est  qui  dépend  des  Puijfances  Tem- 
porelles. Ainfi , vous  ne  /auriez-  appeller  vôtre 
■ee  que  vous  ne  /auriez  prétendre  comme  Jufles  , 
C7*  que , d'ailleurs , les  Loix  des  Empereurs  vous 
otent  : & vous  ne  /auriez  , par  confêquent  , 
être  reçus  à dire  , cela  eft  à nous  , & nous 
l’avons  acquis  par  notre  Travail  ; puis  qu'il 
ejl  écrit  * , que  les  Juftes  profiteront  de  ce 
que  les  Méchans  ont  amaffé. 

Cependant  , lors  qu'à  la  faveur  de  ces  Loi» 
on  envahit  ce  que  vous  pojfedez  , nous  de/ap- 
prouvons ce  Procédé , ey  il  nous  fait  une  Peint 
extrême.  Nous  condamnons  de  la  même  forte 
tous  ceux  que  P Avarice , plutôt  que  la  JuJiice , 
porte  à vous  enlever  , ou  le  Bien  des  Pauvres  , 
ou  les  Lieux  de  vos  AJfemhe'es  ; quoi  que  vous 
ne  pojfediez  ni  l'un , ni  l'autre,  que  fous  le  nom 
de  l'Egli/e  , e?  qu'il  n’y  ait  que  la  vraie  Egli/e 
de  Je'sus-Christ  , qui  ait  un  véritable 
Droit  à ces  cho/es-là. 

Re'- 

* Proverb.  Xà  II,  n. 
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R e'  P O N S E. 

Ce  partage  contient  des  Paradoxes,  fi  mys- 
térieux , fi  odieux , & fi  abfurdes , qu’il  faut 
cotter  par  ordre  nos  Réfléxions. 

Je  dis  premièrement , que  c’eft  une  vaine 
Excufe  , & un  méchant  Remède  palliatif , 
que  de  dire  à des  Gens  perfécutei  , 8c  mo* 
leftez  en  leurs  Biens  8c  en  leurs  Perfonnes  , 
qu’on  defâpprouve  le  Procédé  de  ceux-,  qui 
abufent  des  Loix  du  Prince.  Car , outre  que, 
quand  même  perfonne  n’en  abuferoit  , cesr 
pauvres  Gens  , qui  fouffrent  la  Perfécution , 
feroient  expofez  à mille  Afigoifles , dont  les 
Auteurs  ne  feroient  nullement  defapprouveï 
par  Mrs.  les  Eccléfiaftiques  : d’où  il  s’enfuit , 
qu’on  leur  doit  tenir  peu  de  compte  de  et 
qu’ils  difent , qu’ils  defapprouvent  les  Abus  ; 
outre  cela , dis-je , n’eft-ce  pas  fe  moquer  du 
Monde , que  de  folliciter , avec  Ardeur , des 
L<oix  , dont  on  fait  que  l’Exécution  fera 
inévitablement  accompagnée  de  mille  Abus, 
& de  prétendre  en  être  quitte  , pour  dire 
fort  gravement,  que  l’on  improuve  ces  Abus  ? 
Et  » fi  vous  les  improuvez , Malheureux  que 
vous  êtes  ! que  n’en  follicitez-vous  la  Puni- 
tion , avec  la  même  inftance , que  vous  avez 
follicité  les  Loix  mêmes  ? Pourquoi  êtes- 
vous  les  prémiers  à difîimuler  ces  Abus  , à 
les  nier  , à publier  par  tout  un  Roiaume 
qu’il  ne  s’en  eft  point  commis  ? C’eft  ce  que 
je  remarque,  en  partant,  contre  ces  Plumes 
lâches  8c  vénales , qui  parlent  fi  flateufement 
des  Converfions  à la  Dragonne , qui  fe  font 
faites  en  France. 

En 
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En  fécond  lieu  , n’eft-ce  pas  une  chofe 
abominable  , quoi  que  voilée  d’un  grand 
air  myftérieux  , que  de  dire  , que  tout  eft 
aux  Juftes,  par  le  Droit  Divin?  Quel  Gali- 
matias eft-ce  que  cela  ? Quoi  ! les  Marchan- 
dées , qu’un  Juif  a achetées  & païées  de  fon 
argent , & qu’il  a conduites  d’Afie  en  Eu- 
rope , avec  mille  Périls  & mille  Peines , ne 
font  pas  à lui  ? C’eft  un  Vol  , & une  Ufur- 
pation,  qu’il  en  fait,  au  préjudice  des  Mem- 
bres de  la  vraie  Eglife  ? Il  fembleroit , au 
contraire  , que  comme  Je'sus-Christ 
n’avoit  pas  même  le  Privilège  des  Renards 
& des  Oifeaux , qui  ont  des  Tanières  & des 
Nids  , pendant  qu’il  n’avoit  pas  où  repofer 
fa  tête  ; fes  Membres  ne  dufient  pas  être  par- 
tagez des  Biens  du  Monde  : néanmoins  , 
voici  une  Théologie , qui , auffi  chimérique 
que  Je  Sage  des  Stoïciens , met  en  pofieflion 
de  toute  la  Terre  , & de  tous  les  Biens  , 
meubles  & immeubles , des  Juifs  , Turcs, 
Païens , & Seétaires , une  Poignée  de  Gens , 
qu’on  appelle  Catholiques.  Sans  mentir  , 
voilà  de  grandes  Vifions  ! &,  en  même  tems, 
voilà  les  Prétentions  des  Papes , fur  le  Tem- 
porel des  Rois,  bien  clairement  établies;  car, 
fi  tout  eft  à l’Eglife , de  Droit  Divin , il  s’en- 
fuit , que  les  Monarchies  , & les  Principau- 
tez  de  la  Terre  lui  appartiennent,  & qu’il  en 
peut  difpofer  dans  l’Ancien  Continent,  avec 
la  même  Autorité  qu’il  a fait  dans  le  Nou- 
veau. 

En  troifiéme  lieu , cela  même  ruïne  l’Al- 
ternative, dont  nous  parle  St.  Augustin; 
car,  fi  une  fois  tout  eft  aux  Juftes,  de  Droit 

Di- 
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Divin  ; il  s’enfuit  , que  les  PuifTances  n’ont 
pu  difpofer  des  Biens  du  Monde  , en  faveur 
des  Profanes  8c  des  Impies  , que  par  une 
Ufurpation  notoire  du  Droit,  que  les  Jultes 
y avoient , par  la  Donation  de  Dieu.  Il  eft 
donc  faux , qu’un  Juif  puifle  dire  , que  les 
chofes,  dont  un  Prince  Infidèle  le  laifie  jouir, 
lui  appartiennent;  car,  la  Conceflion  de  ce 
Prince  , n’étant  qu’un  Vol  fait  aux  Juftes, 
ne  rend  pas  le  Juif  légitime  Pofiefieur  : 8c  , 
par  conféquent , St.  Augustin  fe  couppe 
d’une  façon  inexcufablc , lors  qu’il  accorde , 
qu’il  y a deux  Moiens  d’être  légitime  Poffef- 
feur  d’un  Bien  ; l’un  , quand  on  eft  Jufte  : 
l’autre,  quand  les  Souverains  le  donnent, 
ou  veulent  qu’on  en  jouïfle.  Tout  ce  qu’il 
pouvoit  accorder,  c’eftque  les  Juftes,  n'aiant 
pas  affez  de  Forces,  pour  fe  mettre  en  Po 
feflion  de  tout  ce  qui  leur  appartient , fouf- 
frent  que  les  Détenteurs  injuftes  , que  les 
Princes  en  mettent  en  Pofteffion  , en  tirent 
les  Fruits. 

Voilà  les  Juifs  bien  punis  de  leurs  Préten- 
tions chimériques , qui  font  le  Modèle  8c  la 
Source  de  celles  de  St.  Augustin.  Leurs 
Doéteurs  foutiennent  , qu’il  n’y  a que  les 
feuls  Ifraëlites  , qui  pofledent  légitimement 
quelque  chofe  ; 8c  que  les  Biens  des  autres 
font  comme  le  Défert  , dont  le  prémier  , 
qui  s’en  faifit,  devient  Pofleffeur  légitime: 
pourvu  qu’il  foit  Juif,  s’entend. 

En  quatrième  lieu , ne  renonçons  point  à 
l’Humeur  accommodante  de  ce  Pere.  Il 
veut  bien  que  les  Juftes  laifient  dormir  tous 
leurs  Droits  , 8c  qu’ils  aient  affez  de  Com- 

plaifan- 
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plaifance  pour  les  Souverains  , pour  n’étre 
pas  fâchés , qu’ils  autorifent  les  Partages  éta- 
blis depuis  long-tems  dans  le  Monde.  Que 
s’enfuit-il  de  tout  cela  ? C’eft  que  tout  Prin- 
ce , qui  bouleverfe  ce  Partage , fans  une  rai- 
fon  très  forte,  eft  un  Tyran,  & un  Voleur. 
On  m’avouera  , que  ce  feroit  un  Vol  pro- 
prement dit  , fi  un  Roi  s’en  alloit  prendre 
chez  un  Marchand  toutes  les  Etoffes  , qu’il 
y trouveroit  , & ne  lui  en  païoit  pas  la  Va- 
leur. J’excepte  les  Cas  , où  tout  le  Roïau- 
me  courroit  rifque  , fi  on  ne  facrifioit  pas 
les  Biens  de  quelques  Particuliers.  Mais  , 
encore  un  coup , on  m’avouera , que  ce  fe- 
roit un  Vol , fi  un  Roi  faifoit  rafler  , pour 
fes  Ufages  > & pour  fatisfaire  fes  Fantaifies , 
tous  les  Joiaux  des  Orfèvres  , & tout  l’Ar- 
gent memnoïé  des  Banquiers  , fans  jamais 
en  venir  à Reftitution. 

Ce  feroit  auffi  une  Volerie  & une  Tyran- 
nie , que  d’ôter  à Jean,  & à Jaques, 
leur  Patrimoine  , en  France  , en  Efpagne , 
hcc  , pour  s’en  approprier  les  Revenus , ou 
pour  le  donner  à des  Courtifanes  , à des 
Mignons  , à des  Muficiens  , ou  à d’autres 
Gens.  Ce  feroit  la  même  chofe  , quand 
même  on  le  feroit  , fous  prétexte  de  quel- 
que Defobéïffance  femblable  à celle-ci  : c’eft, 
que  le  Prince , aiant  commandé , par  un  Edit 
folemnel , que  tous  fes  Sujets  fuffent  d’une 
certaine  Taille  , à un  certain  âge  ; euffent 
les  Yeux  bleus , le  Nez  aquilin , les  Cheveux 
noirs  ; fe  pluffent  à la  Mufique  , ou  à la 
Chaffe  , ou  à l’Etude  ; trouvaffent  meilleu- 
res certaines  Viandes  que  d’autres  ; cruffent 

ferme- 
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fermement  que  la  Neige  n’eft  point  blanche, 
ni  le  Feu  chaud , au  Sens  que  les  Péripatéti- 
ciens  le  difent;  & que  la  Terre  fe  meut  au- 
tour du  Soleil , &c  : plufieurs  de  fes  Sujets 
ne  fe  conformeroient  pas  à ces  Ordres.  Je 
dis  que , fi  le  Prince  châtioit  de  femblablei 
Defobéïflances , par  la  Confifcation  des  Biens, 
par  des  Amendes  , par  un  Changement  du 
Partage  des  Biens  fituez  dans  fes  Etats,  il 
deviendroit  un  Tyran  très  injufte  , & dé- 
pouillerait fes  Sujets  d'un  Bien , qui  ferait  à 
eux  légitimement.  D’où  il  s’enfuit , com- 
me je  l’ai  prouvé  au  long  en  un  autre  * En- 
droit , qu’afin  qu’une  Defobéïfiance  foit  pu- 
nie juftement,  par  la  Perte  de  quelque  Bien; 
il  eft  néceflaire  que  la  Loi , à laquelle  on  a 
defobéif , foit  jufte , ou  du  moins  telle , qu’il 
n’y  ait  qu’une  Négligence  déraifonnable,  qui 
y falfe  contrevenir.  Comme  donc  les  Loix  , 
par  lefquelles  les  Princes  ordonnent  qu’on 
ait  à croire  ceci , ou  cela , touchant  le  Culte 
de  Dieu  ; & à faire  ceci , ou  cela , pour  s’a- 
quiter  des  Devoirs  de  la  Religion  , ne  font 
pas  de  cette  nature  : car  , il  eft  manifefte 
qu’un  Homme , perfuadé  qu’il  ne  doit  croire 
de  Dieu  que  ce  qu’il  en  croit  ; ni  l’honorer 
que  félon  les  maniérés  qu’on  lui  a apprifes 
dans  la  Maifon  de  fon  Pcre  ; & qui  , quoi 
qu’il  fafle  , fe  trouve  convaincu  , qu’en 
croiant,  & en  agiflant  autrement  , il  attire- 
rait fur  lui  la  Damnation  éternelle  : ne 

defobéït 

* Chapitre  VI  de  la  IPart.  Tome  1 , pag.  197, 
C?  fuivantes.  Voiez  aujft  pag.  1 7 1 , ej  fai- 
santes de  te  mime  Tome , 
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defobéït  pas  à une  Loi  par  une  Négligence 
déraisonnable;  il  s’enfuit  donc,  qu’un  Prin- 
ce , qui  punit  la  Defobéïifance  à cette  forte 
deLoix,  par  des  Confiscations , des  Prifons, 
& des  Exils,  éxerce  tyranniquement  le  Pou- 
voir de  Souverain,  dont  il  fe  trouve  revêtu: 
&,  par  conséquent,  St.  Augustin  n’a 
nulle  raifon  de  dire , que  dès  qu’un  Homme 
ne  fe  conforme  pas  aux  Loix  du  Prince , qui 
condamnent  au  Fifc  les  Biens  de  ceux  qui 
ne  s’y  conformeront  pas,  il  n’a  rien  à lui,  il 
n’a  plus  aucun  Droit  fur  fon  Patrimoine , 
fur  les  Fruits  de  la  Sueur  de  fon  Vifage.  Il 
falloit  ajouter  , pour  le  moins  , cette  Con- 
dition : que  ces  Loix  étoient  telles , que  les 
Sujets  s’y  pouvoient  conformer  en  Conscien- 
ce. Mais,  c’cft  ce  qu’on  ne  peut  point  dire 
des  Loix , qui  regardent  la  Religion , & qui 
ordonnent  à quelques-uns  des  Sujets  d’abju- 
jer  ce  qu’ils  croient  la  vraie  & divine  Foi. 
Donc  , ceux  , qui  y defobéïifent , demeu- 
rent, comme  auparavant,  les  Poffefleurs  lé- 
gitimes de  leurs  Biens  ; & on  ne  peut  les 
en  chaifer , que  comme  on  en  chaiferoit  ce- 
lui qui  n’obéiroit  pas  à fon  Prince  , com- 
mandant de  croire  qu'une  telle  SaufTe  eft 
meilleure  qu’une  telle  ; & que  Mr.  Des- 
Cartes  a donné  la  véritable  Caufe  des 
Phénomènes  de  l’Aimant  : ou  bien  , difons 
qu’on  les  en  chaiferoit , comme  on  auroit 
chaifé  N a b o t h de  l’Héritage  de  fes  Peres. 

Cet  Exemple  eft  terrible.  A c h a b , 
tout  * méchant  Roi  qu’il  étoit , ne  voulut 
s’accommoder  de  la  Vigne  de  Naboth, 

qu’à 

* I Liv.  des  Rois , Chapitre  XXI. 
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qu’à  la  maniéré  des  Particuliers , c’eft-à-dire, 
par  Echange  , ou  par  Achat  : & il  ofFroit 
même  au  Propriétaire  une  meilleure  Vigne, 
en  un  autre  Endroit  ; fi  mieux  n*aimoit  tou- 
cher le  Prix  de  la  Tienne.  Lu  Conduite  de 
ce  Roi  ne  pouvoit  pas  être  plus  raifonna- 
ble  à cet  égard  ; & d'ailleurs , il  eft  fort  per- 
mis à un  Prince,  qui  a une  Maifon  de  Plai- 
fance  , d’y  fouhaiter  un  plus  grand  Jardin, 
à quoi  la  Vigne  de  N a bot  h eut  été  fort 
propre.  Cet  Homme , néanmoins , n’eut  au- 
cune Complaifance  pour  Ton  Roi.  Il  lui  dit 
fort  féchemerft , qu’il  n’avoit  garde  d’aliéner 
l’Héritage  de  fes  Peres  ; en  quoi  on  prétend 
qu’il  agiffoit  par  des  Raifons  de  Confidence, 
& pour  ne  pas  enfraindre  les  Préceptes  du 
Lévitique.  Il  n’y  a que  cela  , qui  le  puifle 
difculper  d’une  infigne  Brutalité.  A c h a b 
n’eut  rien  à lui  dire  , & fe  réduifit  à s’en 
chagriner  mortellement.  Sa  Femme,  plus 
hardie  que  lui , n’ôfa  néanmoins  lui  confeil- 
ler  de  s’emparer  de  cette  Vigne;  mais,  elle 
fit  condamner  Naboth  à Mort , fous  un 
autre  Prétexte  : favoir  , de  Blafphéme  con- 
tre Dieu  & le  Roi  ; & alors,  la  Vigne  fut 
à A c h a b.  On  m’avouera , que  fi  ce  Prin- 
ce , fur  le  Refus  du  Propriétaire*  de  fe  fou- 
mettre  à la  Volonté  du  Roi , touchant  l’E- 
change ou  l’Achat  , avoit  confifqué  cette 
Vigne,  il  en  eut  étécenfuré  par  le  Prophète 
Eue,  comme  d’une  Aéiion  injufte.  Exem- 
ple , qui  fait  voir  aux  Frinces , qu’ils  ne  doi- 
vent troubler  Perfonne  dans  laPolîelïion  des 
Biens,  dont  il  jouît  de  bonne-foi,  & félon  les 
Loix  Civiles  ; à moins  que  les  Nécdfitez 

E urgen- 
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urgentes  de  l’Etat  ne  le  demandent  : mais , 
jamais  , pour  punir  ceux  qui  fuivent  les 
Mouvemens  de  leur  Confcience  , fans  faire 
aucun  tort  au  Public , & à leurs  Concitoïens. 

Il  y a de  très  grands  Hommes  , qui  fou- 
tiennent  , que  , tant  s’en  faut  que  les  Rois 
jraiffent  tranfpofer  les  Biens  des  Familles, 
comme  il  leur  plait , & appauvrir  celles-ci , 
pour  enrichir  celles-là  ; ils  ne  peuvent  pas 
même  juftement  mettre  des  Impôts  fur  leur 
Peuple  , fans  fon  * Confentement.  Voici 
comme  parla  le  fameux  Jean  Juvenai 
des  Ursins,  Archevêque  de  Reims  , 
dans  une  Remontrance  à Charles  VII: 
Quelque  chofe  qu'aucuns  âient  de  votre  Puijfance 
ordinaire , vous  ne  pouvez,  pas  prendre  le  mien. 
Ce  qui  e/l  mien , n'eft  point  vôtre.  Peut  bien 
être , quen  la  Juflice , vous  êtes  le  Souverain  , 
ü va  le  Re/fort  à vous.  Vous  avez  votre  Do- 
maine ; CT*  chacun  Particulier  le  fien.  Jean 
fîEiisON  | dit  , que  c efi  une  Erreur  de  dé- 
clarer à un  Roi , qu'il  a jujle  Droit  d'ufer  de 
fis  Sujets  V de  leurs  Biens , a fa  Volonté , fans 
autre  Titre  d'Utilité  publique , ou  de  Nécejfité  , 
impofant  toutes  fortes  de  Tributs , comme  il  lui 
plait  ; car  , de  faire  ainfi , fans  autre  raifon  , 
ce  feroit  tyrannifer , c?*  non  régner.  L’Auteur 
des  Maximes,  que  j’ai  cité  à la  Marge,  prou- 
ve dans  le  même  lieu,  que,  non  feulement 
les  Princes  pèchent  grandement  » quand  ils 

nem- 

* Volez  le  Livre  intitulé  , Recueil  de  Maxi- 
mes véritables  & importantes  pour  l’Infti- 
tution  du  Roi,  Chap.  XI. 

| Contra  Adulator.  Princ.  Confid.  V I. 
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n empêchent  pas  , par  toutes  fortes  de  moiens , 
Us  Vols  , C7  Opprejfions  , que  font  les  Gens-de- 
Guerre  au  Peuple  ; mais  aujft  , qu’ils  font  te- 
nus , en  benne  Confcience  d réparer  les  Torts , 
Cf  Hommages , que  leurs  Soldats  ont  fait  d leurs 
Sujets , er  à reftituer  les  Biens  , qu’ils  leur  ont 
pris  par  Porte  er  Violence.  Et  véritablement , 
pourfuit-il , je  m étonne  que  ce  Point  ejl  fi  fort 
négligé  , tf  que  les  Confejfeurs  , ç?  Directeurs , 
ont  tant  de  Complaifance  , qu’en  une  chofc  fi 
importante  , fi  manifefie  , c 7 où  il  ne  peut  y 
avoir  d'équivoque  , ils  appréhendent  tellement 
de  contrifier  tant  foit  peu  fur  cet  Article  d Péni- 
tence les  Ames  qu'ils  gouvernent.  Voilà  des 
Leçons , non  feulement  pour  les  Moliniftes 
Confefleurs  des  Rois  ; mais  auffi  , pour  les 
Difciples  de  St.  A u g u s t i n , les  Antipodes 
de  M o 1 1 n a : de  St.  A u g u s t 1 n , dis-je , 
qui  nous  débite  la  Morale  la  plus  corrompue 
qui  fe  puifle  voir  ; c’eft,  qu’auffi-tot  qu’un 
Prince  s’avife  de  faire  des  Edits  de  Religion, 
& de  contraindre  par  des  Confifcations,  & par 
des  Amendes  , la  Confcience  de  fes  Sujets, 
ceux , qui  n’obéilTent  pas , décheoient  de  la 
Poffeffion  légitime  de  leur  Patrimoine , qui , 
parconféquent  j peut  être  tout  auffi-bien  oc- 
cupé & faccagé  par  les  Soldats  , aufquels  le 
Prince  le  livre , que  par  un  autre. 

Mais , en  cinquième  lieu , qui  n’admirera 
l’Application  que  fait  ce  Pere  des  Paflages 
de  l'Ecriture;  comme  fi  Salomon  , en 
prédifant  que  les  RichefTes  des  Méchans  ne 
demeureront  point  dans  leur  Famille  , mais 
pafleront  au  pouvoir  desGens-de-Bien,avoit 
entendu  que  ce  feroit  par  des  Confifcations, 
E 1 de 


igitized  by  Google 


1.00  COMMENTAIRE  Part.  III. 

8c  des  Saifies  ? Ne  voit-on  pas  que  toutes 
ces  belles  Sentences  de  l'Ecriture  regardent, 
non  pas  .ceux  qui  errent  dans  la  Religion  ; 
mais  , ceux  qui  commettent  des  Crimes  : 
autrement  , où  en  auroit  été  la  Vérité  hors 
de  la  Judée  ; puis  que  perfonne  , félon  les 
Principes  des  Convertiffeurs , n’y  étoit  qu’un 
Méchant  abominable  ? Quels  Juftes  auroient 
profité  dans  la  Perfe  , .dans  la  Grèce  , dans 
l’Italie  , 8cc  , de  c.e  que  l,es  Méchans  amaf- 
foient?  C’eft  uneChimere,  que  de  tranfpor- 
ter  à ce  qu’on  appelle  Orthodoxie  ce  qui 
n’eft  promis  qu^à  la  Droiture  du  Cœur , 8c  à 
l.a  bonne  Vie.  Eft-ce  qu’il  n’y  a point  de 
bonne  Morale  hors  de  l’Enceinte  de  cette 
Société,  que  St.  A u g u s t i n croioit  Ortho- 
doxe ? Autre  Chimere.  Nous  créions  que 
les  Papilles  font  dans  l’Erreur  ; 8c  ils  croient 
que  nous  y fommes  ; cependant , 8c  eux , 8c 
nous  , ferions  de  grands  Fous  , fi  nous 
croïons , eux  qu’il  n’y  a point  de  Gens-de- 
Bien  parmi  nous  , 8c  nous  , qu’il  n’y  en  a 
point  parmi  eux. 

En  fixieme  lieu  , admirons  la  Pitié  de 
St.  A u.g  u s t i n.  Il  approuve  de  tout  fon 
cœur , que  les  Loix  dépouillent  un  Donatifte 
de  fon  Bien  $ 8c  il  defapprouve  le  Procédé 
des  Catholiques , qui  s’emparent  de  ce  Bien. 
Cela  eft  allez  plaifant , blâmer  l’Exécuteur  ; 
8c  louer  celui  qui  ordonne  l’Exécution. 

Enfin,  ce  qu’il  dit,  que  les  Temples  des 
Donatiftes  , 8c  les  Fonds  , qu’ils  avoient 
faits,  pour  l’entretien  de  leurs  Pauvres  8c 
Malades , appartenoient  à la  vraie  Eglife  ; eft 
fi  miférable , que  je  ne  daigne  pas  le  réfuter. 

N’eft-' 
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N’eft-ce  point  le  Droit  deç  Gens  ? ri’eft-  ce 
pas  une  Emanation  de  toute  Société  , Sc  un- 
Appanage  inféparable  des  Loix  huniainès  , 
que  la  Fondation  des  Hôpitaux?  Chaque 
État , République , Roiaume,  ne  peut-il  pas 
confacrer  certaines  Sommes  à la  fubfiftance 
des  Malades  indigens , 6c  de  tous  autres  Pau* 
vres  ; ôt  certains  lieux , à la  célébration  des 
Cérémonies  de  fa  Religion  : 8c  ces  Biens 
appartiennent-ils  à la  Religion  Chrétienne  ? 
Quoi  ! les  Mofquées  de  Conftantinople  ap- 
partiennent aux  Chrétiens  ; 8c , s’ils  pou* 
voient  s’en  emparer,  en  dépit  des  Turcs 
ils  le  devroient  faire  : comme  aulîi  de  tous 
les  Biens  de  la-  Religion  Mahometane  i En 
vérité  , c’eft  rendre  le  Chriftianifme  jufte- 
ment  odieux  ; 8c , fur  ces  Maximes , on  ne 
devroit  regarder  les  Millionnaires  Chrétiens, 
que  comme  des  Efpions , qui  viennent  fraïer 
le  chemin  à rinvafion  du  Temporel,  fe  per- 
fuadant  que  les  autres  Hommes  le  leur  dé- 
tiennent , quoi  qu’ils  ne  fâchent  pas  bien  fou- 
vent  qu’il  y ait  des  Chrétiens  au  Monde. 

X X I.- 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Mais  , quoi  que  vous  vous  plaigniez  de  ces 
fortes  de  Traitement , vous  avez  peine  à prou- 
ver qu'on  vous  les  fajfe  ; cr  , quand  vous  le 
prouveriez  , nous  ne  pouvons  pas  toujours  corri- 
ger, ni  punir , ceux  dont  vous  vous  plaignez , c? 
nous  fomtnes  quelquefois  obligés  dé  lès  tolérer. 

E 3 Re': 
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R E'  P O N S E. 

C’eft  ce  qu’on  dit  aujourd’hui  fur  les  Plain- 
tes  des  Proteftans  de  France.  Qu'ils  prou- 
vent , dit-on  , par  la  Teneur  des  Ordonnances , 
qu’on  les  a tenaillez,  , battu  , privez,  du  Som- 
meil , erc.  Ils  n’ont  garde  de  le  faire , puis 
que  les  Convertiïïeurs  n’ont  donné  fur  cela 
que  des  Permiffions  verbales;  ne  voulant  pas  ’ 
qu’on  put  conferver  un  Monument  public  à 
tous  les  Peuples  , & à tous  les  Siècles  à ve- 
. nir  , de  leurs  pernicieufes  Maximes , tou- 
jours pétries  & confites  de  Mauvaife-Foi; 
Mais  , il  y a d’autres  Preuves  valables , que 
celles  qui  fe  tirent  d’un  Ordre  vérifié  & en- 
regîtré.  A l’égard  de  la  Tolérance  de  ces 
Excès,  je  le  répété,  c’eft  une  frivole  Excu-' 
fe.  Si  on  avoit  voulu  les  empêcher  , on 
l’auroit  fait  ; & fi  , ne  l’aiant  pas  pu  , on 
avoit  au  moins  fouhaité  d’en  faire  la  Puni- 
tion , rien  n’eut  été  plus  facile.  L o v ï s XIV 
eft  fi  abfolu  dans  fon  Roiaume  , & fi  éxac- 
tement  obéi,  que  c’eft  de  lui  principalement 
qu’on  peut  dire  cette  Parole  de  l’Hiftorien 
N IC  t'ï  A s , Nihil  eft  , quod  ab  Imper  atori- 
btu  emendari  non  queat  ; nec  ullum  Peccatum  , 
quod  vires  eorum  fuperet  : V quidquid  permit- 
tunt , facere  videntur. 

Votons  déformais  ce  qu’il  y aura  à voir 
dans  la  Lettre  de  St.  Augustin  à B o- 
niface.  Elle  eft  la  CLXXXV  de  la 
nouvelle  Edition  ; &c’étoit  auparavant. la  L. 
Elle  fut  écrite  environ  l’an  417. 
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Paroles  de  St.  Augustin. 

Quand  Nabuchodonosor  ordonna', 
que  quiconque  blafphémeroit  le  Dieu  des  Hé- 
breux périroit  avec  toute  fa  Maifon  ; s’il  y en  • 
eut , qui  y pour  avoir  méprifé  cette  Loi,  en  fubi- 
rtnt  la  Peine , auroient-ils  pu  dire , comme  ceux- 
ci  , qu'ils  étaient  Jufles  , en  alléguer  peur 
Preuve  la  Perfécution  qu'on  leur  faifoit  par 
ï Autorité  du  Roi  t 

R e'  v o n s E. 

Puis  que  l’occafion  fç  préfente  de  parler 
de  cet  Edit  de  Nabuchodonosor,  le 
grand  Modèle  que  St.  Augustin  a pror 
pofé , & le  Type  » à ce  qu’il  croit  , de  la 
Religion  Chrétienne  fous  les  Empereurs  Chré- 
tiens & Perfécuteurs  ; il  ne  fera  pas  inutile 
de  montrer  ici  que  ce  n’eft  pas  un  Modèle  à 
fuivre. 

Pour  cela ,.  je  dis  qu’il  faut  prendre  garde 
à deux  chofes:  l’une,  que  la  Religion  Païen- 
ne admettant  la  Pluralité  des  Dieux  , & 
croiaut  que  ceux  qu’on  n’avoit  jamais  ado- 
rez , ni  connus , pouvoient  tellement  fe  fai-, 
re  connoître , qu’il  étoit  de  l’avantage  de  la 
Religion  déjà  établie  d’honorer  auffi  ceux-là  ; 
les  Princes  Païens  n’avoient  pas  les  mêmes 
Raifons  que  les  Chrétiens , de  ne  point  faire 
des  Loix  de  Contrainte  en  fait  de  Religion  : 

& , quand  ils  en  faifoient , ils  avoient  plus 
de  fujet  de  croire  que  les  Délinquans  étoient 
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des  Faéfieux,  qui  ne  defobéïfibient  point  par 
motif  de  Religion.  Je  veux  que  les  Baby- 
loniens méprifaffent  la  Divinité  de  Judée; 
mais  , comme  elle  leur  avoit  manifefté  fa 
Puiflance  par  le  Miracle  de  la  Fournaife  , il 
étoit  tout  à fait  probable  qu’ils  ne  faifoient 
' aucun  fcrupulc  d’en  parler  avec  eftime  , & 
de  penfer  qu’elle  avoit  aqffi  du  crédit  dans. 
l’Univers , 8c  qu’elle  protégeoit  fes  Dévots. 
Si  bien  que  la  Cour  pouvoit  être  perfuadée  f. 
que  fi  quelqu’un  n’entroit  pas  dans  fes  Sen- 
timens  après  l’Edit , ce  feroit  un  Mutin , 8c. 
un  Brutal , digne  de  la  Peine  menacée.  En 
fécond  lieu , il  faut  remarquer  que  l’Edit  du 
Roi  de  Babylone  n’impofoit  point  la  nécef- 
fité  de  rendre  du  Culte  au  Dieu  des  Hé- 
breux ; mais  feulement  de  ne  pas  en  dire 
des  chofes  injurieufes  8c  blafphématoires , à* 
quoi  il  eft  très  facile  de  fe  conformer , quel- 
que perfuadé  que  l’on  foit  de  la  Faufleté 
d’une  Religion  : car , un  Homme  - de  - Bien 
n’eft  pas  obligé  de  chanter' Pouilles  dans  les 
Rues , ou  ailleurs , à la  Divinité  du  Pais  où 
on  le  fouffre.  Les  Raifons  propofées  mo- 
deftement  , civilement , 8c  honnêtement , 
font  tout  ce  qu’il  faut. 

On  met  par  là-  une  grande  différence  en- 
tre PEdit  de  N a fuc  ho  don 0*0*' 8c 
ceux  que  l’on  a fait  en  France  depuis  peu , 
8c  en  cent  autres  Pais  depuis  long-tems  ; car  , 
ceux-ci  s’addrefient  à des  Chrétiens  inftruits 
dans  l’Unité  d’une  bonne  Religion  , 8c  per- 
fuadez,  que  Dieu  damnera  ceux  qui  s’écar- 
tent du  Chemin  qu’il  a une  fois  marqué  dans 
fa  Parole  : 8c  ordonnent , non  feulement , 

qu’on 
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qu’on  aura  des  ménagemens  d’Honnêteté 
pour  la-  Religion  dominante  ; mais  auffi  , 
qu’on  la  déclarera  feule  bonne. 

Mais , je  ne  crains  point  de  dire  confé- 
quemment  à ce  que  j'ai  tant  prouvé  8c  éclair- 
ci , que  fi  quelque  Babylonien  , convaincu 
dans  fa  Confcience,  que  le  Dieu  des  Hé- 
breux étoit  un  Faux-Dieu,  l’avoit  dit  devant 
des  Juges  , qui  lui  auroient  commandé  fous 
Serment  de  dire  ce  qu’il  en  penfoit  , ou 
oroiant  que  fa  Religion  lui  demandoit  qu’il 
déclarât  ce  Sentiment  , 8c  avoit  été  puni  de 
mort  pour  cela  ; le  Roi  de  Babylone  eut  fait 
une  Aélion  injufte  , attendu  qu’il-eut  ufiirpé 
fur  la  Confcience  un  Droit  qui  ne  lurappar-- 
tenoit  pas  , 8c  pont  l’éxercice  duquel  il  n’a- 
voit  pas  une  Vocation  fpéciale-,  fondée  fur' 
ks  raifons  qu’en  avoit  Moïse. 

• On  voit  donc  de  plus  en  plus  le  peu  de 
Jufteffe  d’Efprit  de  St.  Augustin  dans 
ks  Exemples  qu’il  a ramaffez- avec  une  Mé- 
moire fi  heureufe;  Mais , pour  répondre  à 
l’inftance  qu’il  fait  ici  , 8c  m’attacher  précis 
fément  au  Point  dont  il  eft  queftion  dans  ce- 
Partage  , je  répété  ce  que  j’ai  déjà  infinué 
ailleurs  : c’eft  que  s’il  a quelque  raifon  de 
cenfurer  le  Raifonnement  des  Donatiftes 
prétendant-,  que- puis  qu’ils  étoient  perfécu- 
tez , ils  étoient  le  bon  Parti;  nous  avons  du 
moins  raifon  de  dire  , que  ceux  -qui  les  per-- 
fécutoient  faifoient  une  mauvaife  Aétion 
8c  à cet  égard  fortoient  de  la  Nature  8c  de 
l’Eflence  d’une  vraie  Religion  , 8c  principa- 
lement • de  la-  Chrétienne. 
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XXIII. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

A g a r n'a  -t- elle  pas  été  perfécutée  par 
Sara  ? Cependant , celle  qui  perfécutoit  étoit 
Sainte  ; O"  celle  qui  fouffrcit  Persécution  étoit 
Méchante. 

R e’p  O N S E. 

Toujours  la  même  lllufion , de  comparer 
la  Peine , que  l’on  fait  fouffrir  à des  Gens , 
pour  des  Crimes  de  Morale  , avec  celle 
qu’on  inflige  pour  des  Opinions  de  Religion. 
Que  diroit-on  d’un  Homme,  qui  prouve- 
roit  qu’il  faut  perfécuter  les  Proteftans  , par 
la  raifon  que  dans  toutes  les  Républiques 
bien  policées  on  perfécute  les  Voleurs  de 
grands  Chemins  , & qu’on  détache  les  Pré- 
- vôts  fur  eux  , pour  les  chercher  dans  toutes 
leurs  Retraites  ; & qui  ajouteroit , que  com- 
me en  ce  cas-là  les  Perfécutez  font  méchans, 
& les  Perfécuteurs  lesMiniftres  de  la  Jufticc  : 
de  même  , les  Proteftans  perfécutez  font 
méchans  , & ceux  qui  les  perfécutent  font 
bons  & juftes  ? On  fe  moqueroit  avec  fon- 
dement d’une  fi  pitoiablé  maniéré  de  raifon- 
ner.  Franchement , l’Exemple , qu’on  nous 
donne  ici , d’une  honnête  Femme , à la  vé- 
rité , pieufe  & vertueufe  ; mais  , non  pas 
délivrée  des  Accès  de  lajaloufie,  de  la  mau- 
vaife  Humeur  domeftique , &:  des  Emporte- 
mens  bourrus , qu’une  Servante  trop  altiere 
peut  exciter  : cet  Exemple  , dis -je  , n’eft 
guere  plus  à propos.  Sara  étoit  une  Sain- 
te, 
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te , je  le  veux  ; mais , non  pas  entant  qu’elle 
perfécutoit  Agar.  C’étoit  , non  fa  Sain- 
teté , qui  agifloit  en  cette  rencontre  ; mais , 
fa  Jaloufie , fon  Chagrin , fon  Dépit , fa  Co- 
lère : en  un  mot , les  Foiblcfles  de  fon  Sexe, 
foutenuës  , fi  l’on  veut  , du  Droit  qu’elle 
avoit  de  ne  garder  point  une  Servante  qui 
en  ufoit  mal. 

J’ai  déjà  remarqué  l’Equivoque  , que 
St.  Augustin  fait  régner  dans  fon  Ecrit, 
lors  qu’il  confond  les  Accufations  que  l’on 
porte  contre  un  Prélat  pour  fes  Crimes  , ou 
pour  les  Défauts  de  fon  Ordination  , avec 
les  Peines  qu’on  lui  inflige  pour  fes  Opi- 
nions. Il  abufe  de  cette  Equivoque  , pour 
convaincre  les  Donatiftes , par  leurs  propres 
Principes,  d’être  injuftes;  car , dit-il,  ils  ont 
perfécuté  C e'c  i 1 1 E N , e 7 ils  difent  qu’on  ne 
perfécute  jamais  avec  jufiice . Foible  Rétor- 
fion  , confidérée  en  général  ; puis  qu’il  y a 
tant  de  Différence  entre  accufer  un  Hom- 
me , & chercher  à le  convaincre  de  Crimes 
qu’il  nie , & le  châtier  pour  des  Opinions , 
qu’il  ne  nie  pas , & dont  il  fait  gloire.  Or  , 
aiant  remarqué  déjà  cela  , je  n’y  infifterai 
pas  davantage  , quoi  que  St.  Augustin 
nous  rebatte  ici  fa  Penfée  plus  d’une  fois. 
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XXIV. 

P'a rôles  de  St.  Augustin. 

Si  les  Gens -de -Bien  ne  perfécutent  jamais 
perfonne  , e 7 qu'ils  ne  fajfent  que  ■ foujfrir  la 
Persécution  qu  on  leur  fait  , ce  n'eft  donc  pas 
un  Saint  , ni  un  Homme- de- Bien  , qui  parle 
au  Pfeaume  XVII,  oit  il  ejl  dit , Je  perfécu- 
terai  mes  Ennemis  , je  les  pourfuivrai , & 
les  atteindrai , & ne  leur  donnerai  point  de- 
relâche,  que  je  ne  les  aie  défaits. 

R e'  p o n s e. 

Application  encore  plus  faufîe  que  les 
précédentes;  car,  David  ne  parle  ici  que 
de  fes  Exploits  guerriers  , & d’une  Viétoire 
remportée  fur  fes  Ennemis.  J’avoue  que  fi 
une  fois  Abraham  , courrant  après  les 
quatre  Rois , qui  avoient  pillé  Sodome  ; J o- 
s v e',  exterminant  les  Cananéens  jDavid, 
gagnant  des  Batailles  fur  les  Philillins , 8cc  ^ 
font  des  Exemples  des  Perfécutions  de  Reli- 
gion , nous  trouverons  par  tout  des  Modè- 
les. Mais  auffi  , qui  ne  s’en  moquera  , &. 
qui  ne  murmurera  de  voin  l’Ecriture  li  peu. 
judicieufement  appliquée  ? 

La  Defcription  , que  nous  fait  St.  Au- 
gustin de  la  Fureur  des  Donatiftes  , &' 
des  Ravages  inhumains  qu’ils  faifoient  fur  les- 
Catholiques , furprend , lors  qu’on  confidêre 
que  les  Loix  , dont  il  fait  l’Apologie , ne  ■ 
condamnoient  qu’à  des  Amendes,  desBannif- 
femens , &c:.  mais,  ce  qu’il  ajoute,  l'Eglife ■ 

étant 
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étant  donc  réduite  à ces  Extrémitez. , comment 
peut-on  prétendre  qu'il  falloit  tout  fouffrir , plu- 
tôt que  d'implorer  le  Secours  que  Dieu  nous  a 
procuré  par  les  Empereurs  Chrétiens  ; e?  par  oit 
aurions-nous  pu  nom  exeufer  envers  Dieu  d’u- 
ne telle  négligence?  Cela,  dis-je,  eft  une  réi- 
tération du  Sophifme , Ignoratio  F.lenchi , que 
j’ai  réfuté  dès  l’Entrée  de  cette  III  Partie; 
car  , y avoit-il  un  Homme  fur  la  Terre,- 
qui  prétendit  qu’on- avoit  eu  tort  de  deman- 
der à l’Empereur  qu’il  réprimât  les  Meur- 
triers , 8c  les  Incendiaires  , qui  fe  rencon- 
troient  dans  la  Seéle  des  Donatilles  ? N’étoit- 
ce  pas  uniquement  de  ces  Loix  , qui  régir* 
doient  les  Donatiftes  pacifiques,  8c. qur  ne  les* 
puifioient  précifement  qu’à'  caufe  de  leur. 
Religion  , que  l’on  fe  plaignoit  ? Pourquoi- 
donc  donner  le  Change , fi  peu  finement 
pour  les  habiles Leéteurs;  quoi  que  fort  fub- 
tilement , pour  les  Perfonnes  préoccupées , 8c. 
peu  pénétrantes  ? 

Je  ne  fai  fi  j’oferai  dire,  qu’il  y a de  l’ap- 
parence que  les  Catholiques  éxagéroient 
trop  les  chofes  , quand  ils  décrivoient  les- 
Violences  des  Donatilles;  car,  on  ne  com- 
prend pas  qu’H onokius  , avec  toute  fa- 
Mollefle  , eut  pu  être  fi  patient  : fqllicité 
fur  tout , comme  il  étoit , par  les  Gens-d’E- 
glife.  Mais,,  voilà  ce  que  folîF toujours  les 
plus  forts,  & ceux  qui  perfécutent:  ils  ex- 
ténuent le  plus  qu’ils  peuvent  la  Sévérité 
qu’ils  emploient , 8c  ils  amplifient  en  re- 
compenfe  la  longue  Patience  qu’ils  difent 
avoir  euë.  Ils  décrivent , avec  tous  les  Ar- 
tifices de  la  Rhétorique  les  Perfécutez- , com- 
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me  coupables  d’une  Infolence  énorme  , de 
Cruautez  inouïes  , de  Rébellions  furieufes. 
Je  fuis  fort  trompé,  s’il  n’y  a eu  quelque 
chofe  de  cette  nature  dans  cette  Peifécu- 
tion.  On  nous  étale  tragiquement  ce  que 
faifoient  les  Circoncellions  ; & , au  lieu  de 
convenir  qu’on  les  avoit  châtiez  félon  leur 
Mérite  , on  ne  nous  parle  que  des  Correc- 
tions , & des  Châtimens  mitigez  de  tous  les 
Donatiftes  en  général.  Quelle  Difparité  eft- 
ce  que  cela  i Nous  ne  voions  point  ici  les 
grands  Chemins  , & les  Places  publiques  , 
pleines  de  Gibets  , & de  Bûchers  , pour  la 
Punition  des  Circoncellions  , qui  le  méri- 
toient  bien,  s’ils  étoient  tels  qu’on  les  fait; 
& nous  voions  des  Confiscations , des  Exils , 
& mille  autres  Peines  fur  les  Donatiftes  hon- 
nêtes-Gens.  Qu’une  Hiftoire  fidele  eft  rare 
parmi  les  Convertiffeurs , & leurs  Apolo- 
giftes  ! 

XXV. 

"Paroles  de  St.  Augustin. 

[Autre  eft  le  Service  , que  les  Rois  rendent  à 
Dieu  comme  Hommes  , CT  autre  celui  , qu’ils 
lui  rendent  comme  Rois.  Entant  qu  Hommes , 
ils  le  fervent  en  vivant  en  vrais  Fideles  ; mais , 
entant  que  Rois , ils  ne  le  fervent  qu’en  êta - 
blijfant  , ty  en  faifant  obferver  avec  fermeté  , 
des  Loix  juftes , qui  vont  à faire  faire  le  Bien  , 
V a empêcher  le  Mal. 

R b'  p o n s e. 

Tout  ce  Difcours  bien  entendu  peut  être 
admis  ; mais , le  mal  eft  qu’il  eft  rempli  d’E- 

qui- 
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quivoques  fur  la  fin.  Car,  par  Loix  juftes, 
St.  Augustin  entend  les  Loix  qui  favo- 
rifent  fon  Parti  : 3c , par  le  Bien  , il  entend 
ce  qui  eft  conforme  à fes  Idées  ; comme 
par  le  Mal , il  entend  ce  qui  y eft  contraire  : 
de  forte  que  des  Maximes  fi  vagues  , 8c 
fuiceptibles , félon  les  divers  Partis , de  mille 
Sens  différens  , ne  dilent  rien  qui  foit  capa- 
ble d’éclairer  l’Efprit  , ni  d’arrêter  les  Perfé- 
cutions  réciproques  , que  les  Seétes  plus 
puifiantes  fe  feront  en  divers  Pais. 

Pour  faire  quelque  chofe  de  ces  Maximes,’ 
il  faudroit  convenir  d’un  Principe  commun , 
pour  la  Définition  des  Loix  juftes  , & pour 
celle  du  Bien  , 8c  du  Mal.  C’eft  ce  que 
l’on  trouveroit  dans  l’Hypothêfe  de  la  To- 
lérance ; car  , on  diroit  que  les  Loix  juftes 
font  celles  qui  tendent  à l’Avantage  de  la 
République  8c  de  la  Religion  ,*  par  des 
moiens  proportionne*  à la  nature  de  cha- 
que fujet  : d’où  s’enfuivra  que  la  Religion 
ne  fe  fervira  que  de  l’Inftruâion  8c  de  la 
Perfuafion , 8c  que  la  République  ne  punira 
que  les  Maux  qui  empêchent  les  Citoiens  de 
vivre  tranquillement.  11  eft  certain  que  les 
Rois  , entant  que  tels  , doivent  maintenir 
fermement  des  Loix  comme  celles-là  ; 8c, 
pour  ce  qui  eft  de  faire  faire  le  Bien  moral , 
comme  ils  n’y  fauroient  être  utiles  avec  tou- 
te leur  Puiffance  , s’ils  ne  font  faire  ce  qui 
eft  connu  pour  Bien  : il  eft  évident  que  leur 
Devoir  fe  termine  à faire  connoître  le  Bien 
par  la  Voie  des  Inftr uétions.  Ils  ne  fau- 
roient empêcher  le  Mal,  fi  , au  préallable , 
ils  ne  le  font  connoître;  car,  pendant  qu’u- 
ne 
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ne  Ame  prendra  pour  Bien  ce  qui  eft  Mal , 
elle  s’attachera  à ce  Mal  : & , fi  on  la  force 
de  s’en  détacher  extérieurement , on  lui  fera' 
faire  deux  Maux*  pour-  un  , parce  qu’elle 
tombera  dans  l’Hypocrifie  : donc  , il  n’y  a* 
que  l’Hypothêfe  de  la  Tolérance,  qui  four- 
niffe  aux  Princes  le  moien  de  réduire  bien 
en  pratique  ce  que  St.  Augustin  a mar- 
qué. On  verra  dans  le  Chapitre  V I de  no- 
tre II  Partie  * la  véritable  Solution  de  cet* 
Endroit  de  ce  Pere.- 

X X V I. 

pAitoLEs  de  St.  Augustin. 

il  faudroit  avoir  perdu  le  Sens  , pour  dire  ’ 
aux  Princes,  Ne  vous  mettez  pas  en  peine,- 
fi  l’on  attaque  , ou  fi  l’on  révéré  , dans  vo-- 
tre  Roiaume,l’Eglife  de  celui  que  vous  ado-- 
rez.  Quoi  ! Us  auront  foin  de  faire  vivre  les  - 
Hommes  félon  les  Loix  de  l'Honnêteté  & de  la 
Pudeur  , fans  que  perfonne  leur  ôfe  dire  que 
cela  ne  les  regarde  pas  : c?  on  ôfera  leur  dire 
que  ce  n’eft  pas  * eux  à prendre  connoijfance  , 
fi,  dans  leurs  Etats , on  fuit  les  Loix  de  la  vé- 
ritable Religion',  ou  fi  l'on  s' abandonne  a 1' Im~ 
piété  & au  Sacrilege ? Car,  fi  d'es-hu  que  Dieu 
a donné  à l’Homme  le  Libre- Arbitre , le  Sa- 
crilege lui  doit  être  permis  , pourquoi  punira- 
t-on  l’ Adultéré  ? L' Ame  , qui  viole  la  Fidélité 
quelle  doit  à fon  Dieu , . eft  elle  donc  moins  cri- 
minelle, que  la  Femme  T qui -viole  celle  quelle 
doit  a fon  Mari t Et,  quoi  qu  on  f unifie  moins 
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févérement  les  Hommes  des  Péchez. , qu'ils  com- 
mettent par  ignorance  contre  la  Religion , faut- 
il  pour  cela  là  leur  laijfer  renverfer  impuné- 
ment ? ... 

R e'  p o n s r. 

Ceci  eft  fort  fpécieux  , & mérite  d'autant 
plus  que  l’on  y fatisfafle  avec  Ordre , & avec 
Exactitude. 

I , J’avoue  à St.  Aucustin, qu’il  fau- 
droit  avoir  perdu  le  Sens  , pour  trouver 
mauvais  que  les  Princes  fe  mettent  en  pei- 
ne , fi  l’on  attaque , ou  fi  l’on  révéré , dans 
leur  Roiaume  , l’Eglife  du  Dieu  qu’ils  ado- 
rent. Tant  s’en-  faut  qu’ils  ne  doivent  pas 
s’en  mettre  en  peine qu’au  contraire , ils  y 
doivent  avoir  l’œil  alïidument.  Mais  , de 
quelle  forte  ? Car c’eft-là  toute  la  Difficul- 
té , & le  feul  fujet  du  Différent.  C’eft  que 
li  leur  Religion  eft  attaquée  par  les  Armes  ,‘ 
ils  doivent  la  foutenir  par  les  Armes;  fi  elle 
eft  attaquée  par  des  Livres  & des  Sermons* 
ils  doivent  la  foutenir  par  ces  mêmes  Inftru- 
mens.  Si  donc  il  s’élève  dans  leur  Roiaume 
une  Seéte-,  qui  fe  veuille  emparer  des  Egli- 
fes  , 8c  qui  prenne  les  Gens  au  colet , pour 
les  forcer  à la  fuivre  ; ils  doivent  envoier 
tous  les  Prévôts  de  Robe-courte  , leurs  Sol- 
dats, 8c  leur  Milice  , pour  courre  fus  aux- 
Seétaires,  réprimer  leurs  Violences  , 8c  les 
châtier  /félon  l’éxigence  du  cas.  Mais  , fi 
cette  Sefte  n’-ufe  que  de  Raifons  , 8c  d’Ex- 
hortations  ; ils  ne  doivent  que  la  faire  réfu- 
ter par  de  meilleures  Raifons,  s’ils  peuvent, 
8c  que  travailler  à l’inltruire  de  la  Vérité; 

Car  9. 
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Car , il  eft  évident  à tout  Homme , qui  éxa- 
mine  bien  la  chofe  , que  s’ils  emploient  les 
Roues  & les  Echafauts,  contre  des  Gens  qui 
leur  oppofent  les  Raifons  & les  Explications 
de  l’Ecriture  , avec  leurs  Preuves  , ils  fou- 
lent aux  pieds  le  refpeét  qui  eft  du  à la  Rai- 
fon,&  à l'Ecriture;  & que, s’ils  éxtorquent, 
par  la  Crainte  des  Supplices , une  Signature 
de  ces  Gens-là , ils  les  contraigne*- 1 à renier 
de  Bouche  ce  que  leur  Cœur  adore  comme 
la  Vérité  : ce  qui  eft  leur  faire  commettre 
un  plus  grand  Crime  , que  ne  l’eft  leur  Er- 
reur. 

II,  Il  paroit  de  là  , qu’ils  peuvent , & 
qu’ils  doivent  prendre  connoiffance , fi , dans 
leurs  Etats , on  fuit  les  Loix  de  la  véritable 
Religion  ; ou  fi  l’on  s’abbandonne  à l’Impiété 
& au  Sacrilege.  Mais  , la  Queftion  eft  de 
favoir  ce  qu'ils  doivent  ftatuer  , lors  qu’ils 
découvrent  qu’une  partie  de  leurs  Sujets  ne 
fuit  pas  la  Religion  qu’eux  Princes  croient 
véritable , & pratique  un  Culte  qu’ils  appel- 
lent Impiété  & Sacrilege.  Je  crois  avoir 
prouvé  fort  évidemment  , pour  ceux  au 
moins  qui  ne  fe  laiffent  point  aveugler  à 
leurs  Préjugés  , que  les  Princes  fe  doivent 
contenter  alors  de  faire  éclaircir  les  Difpu- 
tes  , & convaincre  , s’il  y a moien  , par 
bonnes  Raifons  ceux  qui  errent.  Aiant 
par  fait  , cette  Voie  , tout  ce  qui  dépend 
d’eux  , ils  doivent  fe  tenir  quittes  envers 
Dieu  , & pourvoir  , quant  au  refte  , que 
cette  Sede,  différente  de  la  leur  , fe  con- 
tienne dans  les  bornes  de  bons  Sujets  de 
Compatriotes.  ; 

_ Mais , 
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Mais  t dira-t-on  , cette  Sette  commet  tous  les 
jours  des  Impiétez . c?  Sacrilèges.  Oui , ré- 

pons-je,  e»  définijjant  les  chofes , comme  vous 
les  définiffez.  ; mais , pas  , en  les  prenant , 
somme  elle  les  définit  : car  , elle  prétend  que 
e'eft  vous  , 3»/  commettez,  des  Impiétez.  & des 
Sacrilèges  ; e?  le  Service  , qu'elle  rend  À 
Dieu , efi  le  feul  bon  ty  véritable. 

J’en  reviens  à l’Application , que  j’ai  déjà 
faite  * , d’une  Penfée  de  Mr.  l’Evêque  de 
Meaux.  Si  chaque  Seéte  du  Chriftianifme 
s’empare  du  Droit  de  définir  les  Blafphêmes , 
les  Sacrilèges , & les  Impiétez , par  des  Prin- 
cipes qui  lui  foient  propres  ; & de  décerner 
des  Peines  aux  Gens , comme  à des  Blafphé- 
mateurs , & des  Sacrilèges  , convaincus  par 
une  Définition , qu’ils  ne  reconnoiffent  pas  ; 
le  Chriftianifme  eft  la  plus  foible  de  toutes 
les  Sociétez  , & la  plus  fujette  à des  Maux 
irrémédiables  : car  , pendant  que  les  Pro- 
teftans  bruleroient  en  Angleterre  les  Catho- 
liques , comme  des  Blafphémateurs  & des 
Sacrilèges  j ceux-ci  bruleroient  les  Proteftans 
en  Italie  , & en  France  , comme  des  Blaf- 
phémateurs & des  Sacrilèges  : de  forte  que 
les  mêmes  Opinions  feroient  traitées  en  mê- 
me tems  de  pieufes  & d’impies , de  faintes 
& de  blafphématoires  ; & , ce  qui  eft  le 
comble  de  l’Horreur  , on  verroit  des  Gens 
mourir  dans  les  Flammes , comme  des  Blaf- 
phémateurs , qui  protefteroient  fincérement 
qu’ils  meurent  pour  ne  rien  dire  de  ce  qu’ils 
croient  defagréable  à Dieu  , & pour  té- 
moigner 

* r 

* Volez,  ci-dejfus , Tome  1 7,  pages  85  0*8(5. 
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moigner  que  la  Vérité  , qu’il  leur  a révé- 
lée dans  fa  Parole leur  eft  plus  chere  que 
la  Vie. 

Le  feul  Ordre,  que  l’on'  pourroit  mettre 
à ces  Confuiions  , feroit  de  définir  les  Blaf- 
phêmes , 8c  les  Sacrilèges , par  des  Principes 
communs  à-  l’AGcufateur  8c  à l’Accufé;  8c 
alors  , dès  qu’on  convaincroit  un  Homme 
de  Blafphême  8c  de  Sacrilege  , on  le  pen- 
droit , ou  bruleroit  : 8c  ceux  , qui  aiment 
tant  les  derniers  Supplices  des  Hérétiques  'r 
feroient  contens.  C’eft  ainfi  que  l’on  punit 
juftement  un  Chrétien,  qui  renie  Dieu,  ou 
qui  vole  les  Sacrifties,-  le  Tronc  des- Pau- 
vres, 8cc;  car,  félon  les  propres  Principes,- 
il  eft  Blafphémateur  8c  Sacrilege.  Mais  , il 
eft  vrai  que  c’eft  trop  demander  à St.  A u- 
e u s t i n , que  de  vouloir  qu’il  qualifie  les> 
chofes  autrement  que'  félon  l’inftigation  de 
fes  Préjugés. 

. III,  Ma  troifiéme  Remarque  nait  de  la 
fécondé.  C’eft  à bon  Droit , que  les  Princes-- 
doivent  faire  obferver,  par  Peines- 8c  Châti- 
mens,  les  Loix  de  l'Honnêteté  8c  de  la  Pu- 
deur ; parce  que  tous  leurs  Sujets  avouent 
que  ces  Loix  font  juftes , & qu’ainfi , ils  ne 
les  fauroient  enfraindre  , que  malicieufe- 
ment  , volontairement  , 8c  en  croiant  que 
cela  déplait  à Dieu.  Mais , pour  les  Dogmes 
de  Religion. , 8c  les  Loix  établies  par  les 
Princes  , touchant  le  Culte  de  Dieu  , tous- 
leurs  Sujets  n’en  reconnoiflent  pas  la  Jufti- 
ce.;il  y en  a qui  les  trouvent  impies  8c  abo- 
minables : ce  n’eft  point  par  Malice  , par 
Rébellion , par  Mépris  du  Souverain , qu’ils 
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ne  les  obfervent  pas  ; mais , par  la  Crainte 
de  defobéïr  à Dieu,  le  Maître  commun  des 
Princes  & des  Sujets. 

Voilà  , la  grande  & capitale  Raifon  , qui 
-met  de  la  Différence  entre  les  Aétions  civi- 
les, & les  Aétions  religieufes,  par  rapport  à 
la  Juridiétion  du  Souverain  : & c’eft  pour- 
quoi il  peut  maintenir  , par  Peines  &c  Ré- 
compenfes  , les  Loix  qui  concernent  celles- 
là  ; & qu’il  ne  peut  point  punir  ceux  qui 
enfraignent  les  Loix  qui  décident  de  cel- 
les - ci. 

I V , La  Réponfe  eft  à préfent  fort  aifée 
à la  Comparaifon , que  St.  Augustin 
nous  donne  , du  Sacrilege  & de  l’ Adultéré. 
Pourquoi , dit-il , puriit-en  l' Adultère  ; er  non 
pas  le  Sacrilege  ? C’eft  parce  que  celui  , qui 
commet  l’ Adultéré  , convient  avec  fon  Ac- 
cufateur,  & fon  Juge,  que  c’eft  un  Adulté- 
ré & une  méchante  Aétion  ; & que , bien 
loin  de  convenir  avec  eux  , qu’il  commette 
un  Sacrilege , en  fervant  Dieu  félon  les  Prin- 
cipes de  fa  Seéte  , il  croit  faire  une  Aétion 
de  Piété  , & qu’il  feroit  une  Impiété  & un 
Sacrilege , s’il  imitoit  fon  Accufateur , & fon 
Juge. 

Les  Juges  né  trouvent  rien  dans  l’Ame 
d’un  Adultéré  à quoi  ils  doivent  du  refpeét. 
Ils  voient  que  le  Motif  de  cet  Homme-là 
eft  mauvais  , & qu’il  a fu  qu’il  faifoit  mal  ; 
& , par  conséquent , qu’il  n’a  aucune  confé- 
dération , ni  pour  Dieu  , ni  pour  fon  Pro- 
chain: ainfi  , tout  crie  Vengeance.  Mais, 
quand  un  Juge  Catholique  veut  punir  ce 
qu’il  appelle  Impiété , Blafphême , Sacrilege , 
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dans  un  Calvinifte  foutenant  que  les  Hofties 
confacrées  ne  font  que  du  Pain  , & leur 
ôtant  l’Adoration  ; il  trouve  dans  l’Ame  de 
cet  Hérétique  un  motif  digne  de  refpeét  : 
favoir , la  Crainte  de  déplaire  à Dieu , l’Hor- 
reur de  l’Idolâtrie, & leDeffein  ferme  d’en- 
courir plutôt  la  Haine  des  Hommes,  que 
de  faire  ce  qu’il  croit  que  Dieu  lui  a défen- 
du. Une  Difpofition  comme  celle-là  ne  de- 
vroit-elle  pas  être  un  Afile  inviolable  contre 
toutes  les  Juridi&ions  Humaines  ;&  fe  peut- 
il  que  les  Hommes  aient  eu  allez,  de  Fureur 
& d’ Audace  Gigantefque  , pour  faire  mou- 
rir un  Homme  , parce  qu’il  prenoit  pour  la 
Réglé  de  fes  Actions  la  même  chofe  qu’il 
prenoit  pour  les  Ordres  & pour  la  Volonté 
de  Dieu  ? 

V , Pour  la  Comparaifon  d’une  Femme , 
qui  viole  la  Foi  conjugale,  & d’une  Ame, 
qui  ne  demeure  pas  dans  les  vraies  Opi- 
nions ; ( c’eft  ce  que  St.  Augustin  ap- 
pelle violer  la  Fidélité  que  l’on  doit  à Dieu;) 
je  n’ai  rien  à y oppofer.  Ce  Pere  ne  pou- 
voit  pas  fe  camper  plus  mal  qu’il  a fait -là. 
Il  n’y  fauroit  tenir  un  moment  contre  l'Au- 
teur * moderne  que  j’ai  cité  autrefois  , & 
approuvé  en  partie , & en  partie  defapprou- 
vé.  Je  le  renvoie  donc  à cet  Auteur  , qui 
lui  montrera,  par  l’Exemple  d’une  Femme, 

Î[ui , trompée  par  la  Reffemblance  , & per- 
uadée  qu’un  Impofteur  , qui  s’offre  à elle 
pour  fon  Mari , eft  fon  Epoux  , le  reçoit 

dans 

* Nouvelles  Lettres  de  V Auteur  de  la  Critique 
générale  de  Maimbourg , Tome  I, 


Part. III.  PHILOSOPHIQUE.  119 

dans  fa  Couche , fans  offenfer  Dieu  le  moins 
du  monde  ; qu’un  Hérétique  , qui  prend  la 
Fauffeté  pour  la  Vérité, doit  l’honorer  com- 
me fi  c’étoit  effe&ivement  la  Vérité  , 8c  ne 
peut  être  refponfable  auprès  de  Dieu  que  de 
la  Négligence  , ou  de  la  Malice  , par  le 
moien  desquelles  il  auroit  pris  l’un  pour  l’au- 
tre. Ainfi , on  ne  fauroit  allez  blâmer  Saint 
Augustin  du  peu  d’Exa&itude  qu’il  a 
gardé  dans  fes  Parallèles.  Il  nous  compare 
froidement  , 8c  comme  s’il  avoit  à faire  à 
des  Grues  , une  Femme  , qui  couche  avec 
un  Homme , qu’elle  fait  n’être  point  fon  Ma- 
ri , 8c  une  Ame  , qui  adopte  des  Opinions 
faulfes  : mais , qui  ne  les  adopte , que  parce 
qu’elle  eft  pleinement  perfuadée  qu’elles  font 
vraies;  fi  bien  que  le  feul  Titre  de  Recom- 
mandation qu’elles  aient  à fon  égard  , ne 
vient  que  de  la  Difpofition  ferme  8c  fincere 
où  eft  cette  Ame  d’aimer  8c  de  refpeéter  la 
Vérité. 

XXVII. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Nous  convenons  que  les  Enfans  , qui  fe  mè- 
nent par  Douceur  <3*  par  Amour , valent  beau- 
coup mieux  que  les  autres  ; mais  , ils  ne  font 
pas  le  plus  grand  nombre  : il  y en  a fans  com- 
paraifon  davantage , dont  il  n'y  a que  la  Crainte 
qui  puijfe  venir  d bout.  Aujft , voions-nous  dans 
l'Ecriture  * , que  le  mauvais  Serviteur  ne  fe 
ramene  point  par  des  Paroles  8c  des  Remon- 
trances ; ce  qui  fuppofe  qu’il  faut  y emploier 

quel- 

* Provtrb.  xxix,  19. 
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quelque  chofe  de  plus  fort.  En  un  autre  En- 
droit , elle  marque  qu'il  faut  avoir  recours  aux 
Coups  ; non  feulement  contre  les  mauvais  Ser- 
viteurs ; mais , contre  les  Enfans  indociles.  Il 
eft  * vrai , dit-elle , que  les  Coups , que  vous 
leur  donnez , font  fouffrir  leur  Corps  ; mais , 
vous  délivrez  leur  Ame  de  la  Mort  : er  ail- 
leurs, f Celui,  qui  épargne  les  Verges,  n’a 
que  de  la  Haine  pour  fon  Fils. 

R e'  p o n s b. 

Permis  pugnantia  fecum  frontibus  adverfis 
componere,  pourroit-on  dire  en  quelque  ma- 
niéré à St.  A u g u s t i n ; car , il  eft  vrai 
qu’on  ne  fut  jamais  plus  malheureux  en 
Comparaifons  , qu’il  l’eft  ici  : quoi  qu’il  en 
trouve  à monceaux  d’aflez  propres  pour  im- 
pofer  aux  Efprits  qui  n’éxaminent  que  la  fu- 
perficie  des  chofes.  Voïons  fi  l’Education 
des  Enfans , & la  Converfion  des  Hérétiques , 
fe  doivent  faire  par  les  mêmes  Voies. 

Je  dis  que  non  , & je  me  fonde  fur  cet 
Argument  effentiel  : c’eft  que  les  Enfans , 
jufqu’à  un  certain  âge  , ne  formant  guere 
de  jugement  arrêté  , ou  raifonné  , fur  ce 
qu’ils  font  ; mais , fuivant  les  Impreflions  de 
la  Machine  , & les  Sentimens  de  Piaifir  ou 
de  Douleur  , que  les  Objets  leur  font  naî- 
tre ; il  faut  principalement  obtenir  d’eux 
certaines  A&ions.  Mais , comme  ils  ne  font 
guerre  touchés  des  Motifs  d’ Honnêteté,  & 
qu’ils  ne  pénétrent  pas  affez  l’étendue  d’une 
Raifon  , pour  donner  la  préférence  à cela 

fur 

* Proverb.  xxv,  14. 

| Proverb.  xm,  141 
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fur  les  Pallions  , il  faut  les  menacer  , 8c  les 
battre  bien  fouvent  , li  on  veut  leur  faire 
faire  certaines  chofes.  Or  , pourvu  qu’il» 
les  faflent,  on  gagne  allez,  quand  même  on 
ne  leur  éclairerait  pas  l’Efprit  alors,  & qu'on 
ne  leur  donneroit  pas  une  Opinion  faine. 
Par  éxemple  , un  Pere  veut  que  fon  Fils 
apprenne  à écrire  , & ordonne  qu’il  écrive 
tant  d’heures  par  jour  ; le  Fils  aime  mieux 
jouer  , quelques  raifons  qu’on  lui  donne  : 
que  faut-il  faire  ? Il  faut  le  châtier , s’il  n’é- 
crit pas.  Il  vaudrait  mieux,  je  l’avoue,  lui 
mettre  d’abord  dans  l’Elprit  cette  Connoif- 
fance  , il  m’ejl  bon  zy  avantageux  d’écrire  , 
far  telle  z?  telle  raifon , & la  lui  donner  pour 
Réglé  de  l’Obéïflance  à fon  Pere  , qui  veut 
qu’il  écrive.  Mais , fi  fon  Efprit  n’eft  pas  en 
état  de  s’imprimer  de  cette  idée  , il  faut 
néanmoins  le  faire  écrire  ; parce  que  , foit 
qu’il  croie  qu’il  eft  beau  & honnête  d’écri- 
re , foit  qu’il  ne  le  craie  pas  , fon  Pere  ne 
laiflera  pas  de  l’amener  à fort  but  , qui  eft 
de  lui  apprendre  à écrire  : car , il  fuffit  pour 
cela  que  le  Fils  écrive , & que , de  peur  d’ê- 
tre foueté , il  tâche  de  bien  écrire.  On  n’a 
que  faire  de  fes  Opinions  pour  ce  deflein 
particulier  ; le  tout  eft  qu’il  ait  peur  du  Châ- 
timent , s’il  ne  fait  ce  qu’on  lui  marque. 

Il  faut , en  gardant  les  Proportions  , dire 
le  même  du  Service  des  Valets.  Un  Maître 
raifonnable  fera  bien  aife  de  les  éclairer  fur 
leurs  Obligations , 8c  de  les  y porter  par  des 
Motifs  dignes  de  la  Nature  Humaine; mais, 
fi  cela  ne  fuffit  pas  , il  fe  fervira  de  la  Me- 
nace, 8c  des  Coups,  8c  il  leur  fera  bien  ap- 

F pren- 


Digitized  by  Google 


m COMMENTAIRE  Part.III. 

prendre  les  chofes  félon  les  Idées  ordinaires. 
Pourquoi  fera-t-il  bien  ? Parce  que, par  rap- 
port aux  Aétions  qu'il  commande  à fes  Va- 
lets , c’eft  tout  un  pour  lui , foit  qu'ils  les 
faflent , perfuadez  de  ceci , ou  de  cela  ; foit 
qu’ils  les  faflent  , fans  en  être  perfuadez. 
Ainfi , qu’un  Cuifinier  fe  perfuade  tant  qu’il 
lui  plaira , que  fon  Maître  eft  indigne  de  vi- 
vre, 8c  qu’il  mériteroit  qu’on  aprêtât  mal  fon 
Souper  ; fi , néanmoins  , la  peur  du  Bâton 
l’empêche  de  l’apprêter  mal  , n’eft-ce  pas 
tout  ce  que  fon  Maître  cherche  ? Trouve- 
roit-il  meilleur  un  Ragoût  , fi  fon  Cuifinier 
penfoit  autrement?  On  voit  donc  pourquoi 
les  Menaces  8c  les  Châtimens  font  néceflai-». 
res  aux  Enfans  8c  aux  Valets  indociles  : c’elt , 
parce  qu’on  n’a  que  faire  de  leurs  Opinions , 
mais  de  leurs  Aétions  ; 8c  qu’il  importe  peu 
que  ces  Aétions  foient  conformes  à leurs 
Opinions , pourvu  qu’elles  fe  faflent. 

Mais  , il  n’en  va  pas  de  même  dans  la 
Converfion  des  Hérétiques.  On  ne  tient 
rien, fi  on  ne  change  les  Opinions;  8cainfi, 
on  n’arrive  point  au  but  que  l’on  doit  avoir, 
fi  l’on  obtient  feulement  qu’un  Hérétique 
fréquente  certaines  Afiemblées  , afîïfte  aux 
Divins  Offices,  8c  fe  conforme  pour  l’exté- 
rieur à la  Pratique  du  Roi.  On  a du  avoir 
pour  but  de  l’arracher  des  Entraves  duMen- 
fonge  , 8c  de  le  remplir  de  la  Connoiflance 
de  la  Vérité;  8c  on  n’en  a rien  fait.  On  n’a 
que  des  Aétions  externes  , qui  n’étoient 
qu’une  fuite  du  but  8c  du  deffein  principal. 

Je  ne  m’amufe  pas  à prouver  que  les  Me- 
naces , 8c  les  Coups  ne  font  pas  ce  qui  éclai- 
re 
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re  l’Efprit,  8c  que,  tout  au  plus,  ils  ne  font 
que  remuer  la  Machine  , par  la  Douleur  , 
ou  la  Peur  , qui  en  vient  à l’Ame.  Que 
refte-t-il  donc  , finon  de  dire  que  St.  A u- 
g u s t 1 n a comparé  enfemble  des  chofes , 
qui  font  tout-à-fait  diverfes , quant  au  point 
où  elles  auraient  du  fe  relïembler , pour  être 
mifes  en  Parallelle  ? 

On  me  viendra  dire  , fans  doute  , ce  à 
quoi  j’ai  fuffifamment  répondu  * : favoir  , 
que  les  Coups  inftruifent  médiatement  , en 
faifant  que  l’Ame  s’applique  mieux  à éxami- 
ncr  les  chofes  : & moi , je  renvoie  à mes 
précédentes  Solutions. 

Que  s’il  y a quelque  Crainte , qui  fqjt  né- 
ceffaire  à l'Homme  , pour  fe  convertir  , 
c’eft  celle  des  Jugemens  de  Dieu  : mais  , 
comme  on  ne  craint  pas  d’être  châtiez  de 
Dieu , pour  les  chofes  que  l’on  croit  bon- 
nes ; 8c  que  chacun  croit  bonnes  les  Opi- 
nions qu’il  a dans  fa  Religion  , il  s’enfuit 
évidemment  , qu’il  ne  fert  de  rien  , pour 
defabufer  un  Hérétique  , de  le  menacer  de 
la  Colere  de  Dieu.  Il  ne  croira  jamais  que 
cela  regarde  autre  chofe  que  ion  Indévo- 
tion , 8c  fes  Mœurs  corrompues  ; 8c  tout 
l'effet  que  cela  doit  produire  naturellement , 
c’eft  de  l’obftiner  dans  fon  Héréfie.  Cepen- 
dant , St.  Augustin  n’avoit  garde  de 
ne  pas  ajouter  à fes  Comparàifons  paralogif- 
tiques  celle  des  Enfans  rebelles  à Dieu  , qui 
ont  profité,  des  Affligions  que  Dieu  leur  a 

F z en- 

* Dans  le  Chapitre  I de  la  II  Partie.  Voter. 
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çnvoiées.  Je  le  croi  bien  ; mais  , c’étoit 
par  rapport  aux  Mœurs  : ou , fi  les  Opinions 
y ont  eu  part  , c’eft  que  Dieu  s’en  eft  mêlé 
d’une  façon  finguliere.  Or  , il  ne  faut  pas 
compter  fur  ces  Cas  particuliers , ni  fouler 
aux  pieds  , fur  cette  vaine  prétention  , les 
plus  facrées  Loix  du  Décalogue. 

XXVIII. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

J e's  u s - C h r i s t même  a fait  Violence  k 
Paul,  pour  le  forcer  a croire.  6}ue  ces  Gens- 
ci  ne  difent  donc  plus  , comme  ils  font  , Il 
eft  libre  à chacun  de  croire  , ou  de  ne  pas 
croire. 

R e' p o n se. 

La  Patience  échappe , en  vérité , quand , 
après  avoir  trouvé  tant  de  Sophifmes , on  en 
trouve  encore  d’autres  : car  , n’eft-ce  p*as 
une  Illufton  indigne  de  ce  grand  Doéteur  de 
la  Grâce , que  de  nous  venir  dire , que  puis 
que  J e's  u s - C h r i s r n’a  converti  Paul 
Perfécuteur,  qu’après  l’avoir  jetté  par  terre, 
aveuglé  , & confterné  j Honorius  pou- 
voit  bien  convertir  les  Donatiftes , en  leur 
ôtant  préalablement  leurs  Biens  , leur  Pa- 
trie, & leur  Liberté?  Mais,  Honorius 
avoit-il  une  Grâce  toute  prête,  comme  J e'- 
s us-Chris  t,  pour  faire  bien  réüffir  les 
Châtimens  ? Connoifloit-il  les  Circonftances 
propres  à véxer,  & à tourmenter?  Etoit-il 
affilé  que  fes  Contraintes  feroient  efficaces  ? 

# Ceft 
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C’eft  un  Abus  , que  de  tirer  des  Confé- 
quences  de  tout  ce  que  Dieu  fait,  à ce  que 
les  Princes  doivent  faire.  Dieu  a emploié  les 
Châtimens , pour  convertir  Pharaon;8c, 
cependant  , ce  Prince  s’obftina  dans  fa  Ma- 
lice : mais , ils  produifirent  un  effet  contraire 
dans  l’Ame  de  Paul  Perfécuteur.  Celât 
nous  montre  , qu’entre  les  mains  de  Dieu  r 
toute  forte  d’Inftrumens  font  bons  , quand 
il  lui  plait.  Néanmoins , que  les  Hommes  no 
s’ingèrent  point  d’imiter  cette  Conduite  au- 
trement , pourquoi  n’imiteroient  - ils  pas  ce 
que  Dieu  fit  à St.  P a u l , pour  l’empêche* 
de  s’enorgueillir,  en  lui  mettant  une  Echar- 
de en  la  Chair  ? Pourquoi  ne  feroient-ils 
pas  avaler  aux  Perfonncs , qui  abufent  de  leur 
Santé , & de-  leur  Beauté  , une  Poudre  qui 
leur  ôtat  leur  Embonpoint,  ou  publier  cort- 
tre  elles  un  Libelle  diffamatoire , qui  les  em- 
pêchât de  s’ôfer  montrer  ? Pourquoi  ne  fe- 
roient-ils pas  mourir  les  Enfans,  afin  de  pu- 
nir les  Peres,  & les  détacher  de  la  Terre  , 
comme  Dieu  le  fait  à plufieurs;  8c  ainfi  des 
autres  Fléaux , avec  quoi  il  avance  le  Salut 
de  fes  Elus  ? 

Si  les  Princes  avoient  les  deux  Caraéte- 
res , dont  Je'sus-Christ  eft  revêtu  , à 
la  bonne  heure  , qu’ils  tourmentaffent  les 
Gens  , encore  plus  que  St.  Paul  ne  fut 
tourmenté.  Mais  , ont -ils  le  Droit,  qu’a 
Je'sus-Christ  , d’affliger  qui  bon  leur 
femble , par  des  Maladies  ,.  des  Naufrages  r 
de  Pertes  d’Enfans  & de  Biens? Et  peuvent-- 
ils,  comme  lui  , aifurer  8c  perfuader  ceur 
qu’ils  affligent  pour  leurs  Opinions.,,  qu’ellesi 

F 3 font 
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font  defagréables  à Dieu  ? A cet  egard , l’Au- 
torité des  Rois  eft  la  plus  petite  du  Monde  ; 
car , quand  ils  diroient  cent  fois  le  jour  à un 
Hérétique  , Vos  Sentimens  ne  valent  rien  , ce 
ne  feroit  pas  une  aufii  forte  Raifon  , que  fi 
un  Prêtre  le  difoit  ; parce  qu’il  eft  plus  à 
préfumer  qu’un  Prêtre  a éxaminé  les  Reli- 
gions , qu’il  ne  l’eft  qu’un  Roi  les  ait  éxami- 
nées.  Ainfi , les  Peines  qu’il  inflige  ne  font 
aucunement  propres  à faire  naître  des  Dou- 
tes dans  l’Efprit  des  Perfécutez  ; quoi  qu’el- 
les puiffent  leur  infpirer  l’envie  de  slaccom- 
modcr  .lâchement  au  tems. 

XXIX. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Pourquoi  l’F.glife  n emploierait- elle  pas  la  Tor- 
te , pour  faire  rentrer  dans  fon  Sein  les  Enfans 
quelle  a perdus  ; puis  que  ces  malheureux  En- 
fans  ne  craignent  point  de  l’ emploier , pour  faire 
périr  les  autres  ? 

R e'  P O N S E. 

Il  eft  aifé  de  fatisfaire  à cette  Demande , 
en  difant  qu’il  ne  faut  point  pécher  par 
Exemple  ; & qu’une  Mere  , qui  feroit  une 
Sotife, parce  que  fa  Fille  en  auroit  fait  une, 
fe  rendroit  encore  plus  ridicule  , que  fi  elle 
ne  s’étoit  point  fervie  de  cette  Raifon.  Si 
les  Donatilles  avoient  ufé  de  Violence  con- 
tre leurs  Freres  , n’y  avoit-il  pas  afiez  de 
Loix  dans  le  Droit  Romain  , pour  les  pu- 
nir , 8c  afiez  de  Tribunaux  de  Judicature  r 

pour 
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pour  les  condamner  aux  Peines  qu’ils  méri- 
toient  ? Falloit-il  que  I'Eglife  , au  lieu  d’ex- 
horter les  Juges  à faire  leur  Devoir  contre 
ces  Perfécuteurs  , devint  elle -même  Perfé- 
cutrice  de  ceux  qui  n’avoient  point  participé 
au  Crime  ? St.  Augustin  , au  commen- 
cement , vouloit  qu’on  ne  demandât  que  la 
Sûreté  des  Catholiques  ; mais  , il  changea 
d’Avis. 


X X X. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Si , par  exemple , nous  voions  deux  Hommes 
dans  une  Maïfon  que  nous  fujfwns  prête  d 
tomber  ; ç?  que  , quelque  foin  que  notes  prijfions 
de  les  en  avertir y ils  ne  voulurent  pas  nous  croi- 
re, e r s' obftinajfent  d s’y  tenir  ; n’y  auroit-il  pas 
de  la  Cruauté  d ne  les  en  pas  retirer  , même 
par  Force? 

R E#  P O N S E. 

C’eft  PObjeétion  , un  peu  changée  , du 
Phrénétique , que  l’on  empêche  de  vive  For- 
ce de  fe  jetter  par  la  Fenêtre.  Nous  y avons* 
donné  * une  Difparité  fi  invincible  , que 
nous  ne  craignons  pas  de  voir  jamais  cette 
Objeélion  relevée  de  fon  renverfement. 
Tout  confifte  en  ce  Mot.  Quand  une  Mai- 
fon  va  tomber  , on  empêche  également  un 
Homme  d’en  être  écrafé  ,foit  qu’on  lui  per- 
fuade  d’en  fortir  , foit  qu’on  l’en  tire  par 

F 4 - For- 
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Force  ; mais , on  ne  fauve  pas  un  Homme , 
qui  eft  dans  une  faufle  Religion  , fi  on  ne 
lui  perfuade  de  la  quitter.  Faites  tout  ce 
qu’il  vous  plaira , hormis  cela  , vous  n’avez 
rien  fait  ; & ainfi , la  Contrainte , & la  Trai- 
nerie , comme  par  ime  corde , dans  l’Eglife 
des  Fidelles , eft  une  Démarche  à fond  per- 
du , & la  plus  fuperflue  qui  fe  puiffe  dire , 
par  rapport  au  Salut. 

XXXI. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Gluant  a et  quils  difent  , que  nous  en  voil- 
ions à leurs  Biens  , c r que  nous  les  leur  enle- 
vons ; qu'ils  fe  faffent  Catholiques  , w nous 
confentons  , non  feulement  qu'ils  pojfedent  ce 
qu'ils  appellent  leurs  Biens , mais  qu'ils  entrent 
en  part  des  nôtres.  La  Pajfion  les  aveugle  tel- 
lement , qu'ils  ne  prennent  pas  garde  qu'ils  fe 
contredifent.  ils  nous  reprochent , comme  quel- 
que chofe  de  fort  odieux  , que  nous  emploions 
l'Autorité  des  Loix , pour  les  faire  rentrer  par 
Force  dans  notre  Communion ; le  ferions -nous 
donc , fi  nous  en  voulions  a leurs  Biens} 

R e'  P O N S E. 

Cela  eft  dit  fort  fpirituellement  : mais , 
on  n’empêchera  jamais  de  croire  que  plu- 
fieurs , parmi  ceux  qui  exhortent  les  Rois  à 
confifquer  les  Biens  des  Seélaires , ne  le  faG- 
/ fent  par  Avarice  ; parce  qu’ils  font  perfua- 
dez  qu’il  s’en  trouvera  bon  nombre , qui  ai- 
meront mieux  perdre  leurs  Biens , qu’abban- 

donner 
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donner  leur  Religion.  On  a vu  en  France,, 
durant  la  Dragonnerie  , plufieurs  Officiers- 
& Soldats  fâchez  de  ce  que  leur  Hôte  fignoit- 
fi-tot  , & ne  leur  donnoit  pas  le  tems  de. 
mieux  garnir  leur  Bourfe  chez  lui.  Com- 
bien y a-t-il  de  Catholiques  dans  ce  Roiau- 
me-là  , qui  feroient  fâchez  que  les  Réfugiés, 
y allaffent  reprendre  leurs  Biens  ? Si  on  pou- 
voit  faire  l’Hiftoire  de  toutes  les  Avanies  » 
& Filouteries , qui  ont  eu  lieu  dans  la  Con- 
ceffion  de  quelques  PafTeports  occultes  , on 
en  diroit  bien. 


XXXII. 

Paroles  bî  St.  Augüstxnv 

Ce  ne  feront  pas  les  Cananéens , qui  s' élèves 
ront  au  'Jour  du  Jugement  contre  le  Peuple 
d’ifra'él;  quoi  qu'il  les  ait  chajfés  de  leur  Pais  y 
qu’il  ait  enlevé  le  Fruit  de  leur  Travail  ; 
mais,  ce  fera  N A bot  H qui  s’élèvera  contre 
A c h a b ; parce  qu  A c h a b a enlevé  le  Fruit 
du  Travail  de  Naboth.  Et  pourquoi  l'un  , 
î?  non  pas  les  autres  ? C'efk  que  Naboth': 
était  JuJle  , c?  que  les  Cananéens  ét oient  des 
Impies. 

R E'  P © N S E. 

C’èft  la  derniere  chofe  que  j’éxamine  dans  - 
cette  Lettre  de  St.  Augustin  à Boni- 
bac  e.  Cet  Endroit  eft  remarquable.  On  y 
pofe  nettement  & exprefTément  ce  Principe,- 
que  les  Hérétiques  , s’emparant  du  Bien  des-> 
Catholiques , font  Mal  ; & que  les  Catholi- 
ques, s’emparant  du  Bien  des  Hérétiques,- 

E 5.  fotrc- 


Digitized  by  Google 


130  COMMENTAIRE  Part.  III.. 

font  une  Bonne  Oeuvre.  Vit-on  jamais  une 
Morale  plus  Jéfuïtique  que  celle-là  ? N’elt- 
ce  pas  la  Vifion  8c  la  Chimere  de  plufieurs 
Seétcs  abominables , qui  fe  font  vantées, que 
ce  qui  étoit  Péché  à l’égard  des  autres  Hom- 
mes , étoit  une  Aétion  permife  8c  innocente 
dans  leur  Communion  ? 

Pour  moi , il  faut  que  j’avoue  que  je  ne 
fai  plus  où  j’en  fuis,  quand  je  voi  qu’on  at- 
tache de  tels  Privilèges  d’Impeccabilité  à 1* 
Profeffion  de  l’Orthodoxie.  J’avois  toujours 
cru  , que  plus  on  étoit  Orthodoxe  , plus 
on  étoit  obligé  d’être  équitable  envers  tous 
les  Hommes;  mais,  voici  que  St.  Au- 
gustin nous  apprend , que  s’emparer  du 
Bien  d’autrui  , 8c  enlever  le  Fruit  de  fon 
Travail , e(t  une  Aétion  excellente  ; pourvu 
que  ce  foient  les  Orthodoxes  qui  la  com- 
mettent contre  les  Hétérodoxes.  Il  n’ell  pas 
jufle  d’en  demeurer  là  ; car , pourquoi  le 
Vol  feroit-il  de  meilleure  condition  que  le 
Meurtre  8c  la  Calomnie?  Il  faudra  donc  di- 
re , que  bien  battre  8c  tuer  les  Gens , les 
noircir  de  Calomnies , 8c  les  tromper  par  de 
Faux-Sermens , font  toutes  bonnes  Aétions , 
quand  c’eft  un  Membre  de  la  vraie  Eglife 
qui  les  commet  contre  un  Membre  de  la 
fauffe  Eglife.  Qui  voudroit  moralifer  ne  di- 
roit-il  pas,  que  la  Juftice  de  Dieu  permet 
que  ceux  qui  s’écartent  d’une  façon  fi  énor- 
me des  Sentiers  de  la  Droiture  8c  de  TEfprit 
Evangélique  , en  faveur  des  Perfécuteurs  r 
tombent  de  précipice  en  précipice  , jufques 
à des  Impiétez  de  Morale  qui  font  horreur  ? 
A ce  compte  , le  Péché  de  D avid  , enle- 
vant 
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Vant  à U r i f.  fa  Femme  & fa  Vie  , ne  fut 
un  Péché  , que  parce  qu’URiE  étoit  Juif; 

& , fi  c’eut  été  par  hnzard  un  Tyrien  , qui 
fe  fut  réfugié  dans  la  Judée  ,1’Aétion  eut  été 
licite  ; pour  le  moins  , en  cas  que  David 
ne  lui  eut  ôté  que  les  Pierreries  , l’Argent , 

& les  Effets , qu’il  eut  apportez  de  Tyr , ou 
les  Terres  qu’il  auroit  achetées  de  fes  De- 
niers , avec  la  permiflion  du  Roi.  Qu’y  au- 
ra-t-il , après  cela , dans  le  Droit  des  Gens  r 
& Naturel  , que  la  Religion  Chrétienne 
n’annéantiffe  ; elle , qui  devroit  le  maintenir 
& l’affermir  ? 

Voila'  ma  Réponfe  aux  deux  Lettres 
de  St.  A u g u s t i n , que  Mr.  l’Archevêque 
de  Paris  a fait  imprimer  à part , pour  tâcher 
de  juftifier  fa  Conduite  r par  les  Raifons  de 
ce  Pere.  J’en  pourrois  demeurer  là  , fup- 
pofant  que  c’eft  tout  ce  que  les  Convertif- 
îeurs  ont  pu  dire  de  plus  fort  ; néanmoins', 
comme  il  y a quelques  autres  Lettres  de 
St.  A u g u s t i n , où  il  eft  parlé  de  ces  me-  . 
mes  chofes,je  fuis  d’avis  d’y  répondre  suffi* 
pour  ne  laiffer  rien  en  arriéré. 

XXXIII. 

Paroles  de  St.  Augustin,., 
Lettre  ctxiv,  àEMÊnius. 

Qupnd  les  Puijfances  Temporelles  appefantif- 
fent  leurs  Mains  fur  les  Schifmatiques  , cejl 
parce  quelles  regardent  leur  Séparation  comme 
un  Mal  y ey  quelles  font  établies  de  Dieu  pour 
punir  le  Mal  , félon  cette  Réglé  de  l' ulpotre  * 

F 6 . Quir: 


Digitized  by  Google 


ï3*  COMMENTAIRE  Paut.IIL 

Qui  réfifte  aux  Puifiances,  réfifte  à l’Ordre  de 
Dieu  ; 8c  ceux  , qui  leur  réfiftent,  attirent 
eux -mêmes  la  Condamnation  fur  eux,  8cç. 
Tome  la  &nefiion  fe  réduit  donc  a voir , fi  le 
Scbifine  nefi  pas  un  Mal , e?  fi  vous  n'avez, 
pas  fait  Scbifine  ? Car , fi  cela  efi , ce  nefi  pas 
pour  un  Bien  , mais  pour  un  Mal  , que  vous 
ré  fi  fie  z.  aux  Puijfances.  Mais  , direz.  - vous  , 
On  ne  doit  pas  même  perfécuter  les  mauvais 
Chrétiens.  Quand  cela  feroit,  pourroit-on  fie 
défendre  par  là  contre  les  Puiffances  établies  de 
Dieu  pour  la  Punition  des  Méchant  ? Pouvons- 
nous  effacer  ce  quen  dit  St.  Paul  dans  lé  En- 
droit que  je  viens  de  rapporter  ? 

R e'  P O N S E. 

. On  ne  fauroit  comprendre  à quoi  fongeoit 
St.  Augustin,  quand  il  citoit  fi  mal  l’E- 
criture. Ne  voioit-il  pas  qu’il  lui  donnoit 
une  étendue  à quoi  l’Apôtre  ne  fongea  ja- 
mais ? Car  , de  la  maniéré  qu’il  cite  Saint 
Paul,  il  lui  fait  dire  très  visiblement , que 
tous  les  Sujets , qui  ne  fe  conforment  pas 
aux  Loix  de  leur  Prince  , font  médians  & 
punifiables  , 8c  réfiftent  à Dieu  même  : ce 
qui  eft  la  plus  impie  Fauffeté  qui  fe  foit  ja- 
mais avancée;  puis  qu’elle  condamne  de  Ré- 
bellion à Dieu  , 8c  d’une  Méchanceté  pu- 
nifiable  , tous  les  Confefleurs  8c  tous  les 
Martyrs , 8c  en  général  tous  les  Chrétiens 
de  la  primitive  Eglife  , 8c  les  Apôtres*  tous 
les  prémiers , qui  n’ont  point  obéi  aux  Em- 
pereurs défendans  dt  profeffer  le  Cliriftia- 
nifme.. 
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Il  faut  de  toute  néceffité  fubir  le  joug  de 
cette  abominable  Conféquence  , ou  recon- 
noître  qu’il  y a des  Exceptions  effentielle- 
ment  foufentendues  dans  les  Paroles  de  Saint 
Paul:  Exceptions  qui  enferment  à tout  le 
moins  les  Cas où  l’on  ne  peut  fe  confor- 
mer aux  Loix  du  Prince  , fans  aimer  mieux 
leur  obéir  qu’obéir  à Dieu.  Or , tout  Hom- 
me , qui  fe  conforme  aux  Loix  du  Prince , 
lors  qu’il  eft  perfuadé  que  Dieu  lui  ordonne 
le  contraire  , aime  mieux  obéir  au  Prince, 
qu’obéir  à Dieu.  Il  n’y  a point  de  Chicane 
qui  puifle  obfcurcir  l’Evidence  de  cette  Pro- 
pofition  , à l’égard  de  ceux  qui  en  péferônt 
tant  foit  peu  les  Termes.  Donc , St.  F a v l 
excepte  tous  les  Cas  , où  l’on  eft  perfuadé 
que  Dieu  ordonne  le  contraire  de  ce  que  les 
Princes  ordonnent.  Si  bien  que  les  Schis- 
matiques , contre  lefquels  St.  Augustin. 
a.  à faire , étant  dans  le  Cas , c’étoit  une  Rai- 
fon  très  frivole , qpe  de  leur  alléguer  le  Paf- 
fage  de  St.  P a u t , qui  ne  fert  de  rien  pris 
dans  cette  Généralité  , fans  prouver  qu’il 
faut  être  Turc  à Conftantinople , Arien  fous 
Constance,  Païen  fous  N e'r o n , Pro- 
teftant  en  Suede  , Papille  à Rome , 8c  ainfî 
du  relie. 

Quand  les  Puijfances  Temporelles  appefan -' 
tijfent  leurs  Mains  fur  lès  Schématiques  ; cefi 
farce  quelles  regardent  leur  Séparation  comme 
un.  Mal , a4  quelles  font  établies  de  Dieu  pour 
funir  le  Mal. 

Mettons  en  forme  ce  Raifonnement  de 
St.  Augus  TIN.- 


F 7.  Si 
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Si  c’étoit  * mal-fait  aux  PuifTances  d’ap- 
pefantir  leurs  Mains  fur  les  Schifmatiques,  cc 
îeroit  parce  qu’elles  ne  regarderoient  pas  le 
Schifme  comme  un  Mal,  8c  parce  que  Dieu 
ne  les  auroit  pas  établies  pour  punir  le  Mal. 

Or,  elles  regardent  le  Schifme  comme  un 
Mal , 8c  Dieu  les  a établies  pour  punir 
le  Mal. 

Donc , ce  n’eft  pas  mal-fait  à elles , d’ap- 
pefantir  leurs  Mains  fur  les  Schifmatiques. 

Nous  allons  voir  tout  à l’heure  que  ce  re- 
doutable Syllogifme  fe  réduit  à la  Pétition 
de  Principe,  'Je 'vous  perfécute  jujlement;  par- 
ce que  je  fuis  Orthodoxe  : par  où  on  pourra 
dire  auffi  , Je  vous  tue  , calomnie  , fourbe , 
trahis  , jujlement  ; parce  que  je  fuis  Ortho- 
doxe. 

Un  Evêque  Arien , fous  Constance, 
qui  auroit  ainfi  raifonflé  : 

Si  c’étoit  mal-fait  à l’Empereur  , d’appe- 
fantir  fa  Main  fur  ceux  qui  admettent  la  Di- 
vinité éternelle  de  Je'sds-Chkist  , ce 
feroit  parce  qu’il  ne  regarderoit  pas  cette 
Opinion  comme  un  Mal , 8c  que  Dieu  ne 
l’auroit  pas  établi  pour  punir  le  Mal. 

Or , il  regarde  cette  Opinion  comme  un 
Mal , 8c  Dieu  l’a  établi  pour  punir  le  Mal. 

Donc , ce  n’eft  pas  mal-fait  à lui , d’ap- 
pefantir  fa  Main  fur  les  Défenfeurs  de  cette 
Opinion. 

Si, 

* Afin  qu'on  ne  croie  pas  que  cet  Argument 
n'eft  pas  en  forme , le  LeftèUr  éjl  prit  de  con- 
fulter  la  Logique  dePort-Roial , 111  Part, 
Chap.  XII . 
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Si  , dis-je  , un  Evêque  Arien  avoit  ainfi 
Taifonné,  que  lui  auroit  pu  répondre  St.  Au- 
gustin i Rien  autre  chofe  que  ceci  : fa- 
voir , que  Constance  regardoit  comme 
un  Mal  ce  qui  ne  l’étoit  pas  , & que  Dieu 
ne  l’avoit  pas  établi  pour  punir  ce  qui  n’é- 
toit  pas  un  Mal.  Dès  lors  , il  ne  faut  plus 
parler  du  Paffage  de  l'Apôtre,  qu’il  a cité 
comme  une  Preuve  invincible.  11  ne  s’agira 
plus  que  de  difputer  fur  le  fond  des  Contro- 
verfes  ; & , fi  l’on  peut  fe  convaincre , à la 
bonne  heure  : linon  , il  faudra  que  chacun 
demeure  fur  fcs  pieds  , Ôc  ferve  Dieu  félon 
fes  Principes.  Cette  Remarque  feule  fuffit  r 
pour  prouver  que  l’Autorité  féculiere  n’a  . 
point  de  Juridiftion  fur  les  Différens  de  Re- 
ligion , pour  contraindre  perfonne  à croire 
ceci  ou  cela  : mais  feulement  , pour  faire 
éclaircir  les  Matières  ,*  & empêcher  que  le 
Repos  public  ne  foit  troublé  par  les  différens 
Sentimens. 

Revenant  au  Syllogifme  de  l’Evêque 
Arien  , je  dis  que  peur  y répondre  , il  fau- 
droit  nier  , que  parce  qu’un  Empereur  re- 
garde une  chofe  comme  un  Mal  , il  foit  en 
droit  de  la  punir , & d’éxercer  l’établiffement 
dont  parle  St.  Paul,  quand  il  dit  , que 
Dieu  a établi  les  Puiffances  pour  la  Punition 
du  Mal  : mais , en  niant  cela , on  met  dans 
un  tel  defordre  St.  Augustin  en  cet  En- 
droit , qu’il  faut  qu’il  change  fa  Propofition 
en  cette  maniéré  : L'Empereur  riappefantit 
fa  Main  fur  vous  , fi  ce  nefi  parce  que  votre 
Séparation  efi  un  Mal  , cr  que  Dieu  Va  établi 
pour  punir  le  Mal.  Or , il  eft  manifefte  que 

’ c’eft 
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c’eft  fuppofer  ce  qui  eft  en  Queftion  ; puis 
que  les  Donatiftcs  foutenoient  qu’ils  faifoient 
très  bien  de  fe  tenir  féparez  des  autres  Chré- 
tiens : & , par  conféquent , St.  Augustin- 
ne  dit  quoi  que  ce  foit  que  ceci  , Vous  avez.- 
tort  , vr  j'ai  raifort  y.  à quoi  fans  doute  ne 
fert  de  rien  le  long  Pafiage  qu’il  cite  d’une 
Epître  de  St.  P a » t. 

Il  a bien  vu  lui-même , qu’il  ne  difoit  que 
cela  ; puis  qu’il  ajoute  , Toute  la  Queftion  fe 
réduit  à voir  fi  le  Schifme  ri  eft  pas  un  Mal  y 
V ft  vous  ri  avez,  pas  fait  Schifme  ? Si  c'eft-là- 
toute  la  Queftion , il  faut  la  vuider  par  Rai- 
fonnemens  ; & alors  , fi  St.  Augustih- 
allégué  des  Raifons  fi  fortes  , qu’elles  con- 
vainquent les  Donatiftes , il  ne  fera  plus  be- 
foin  d’Amendes , ni  de  Prifons  ; car  , ils  fe 
réüniront  au  gros  de  l’Arbre  de  bon  gré. 
Mais , fi  les  Raifons-  de  St.  Augustin  ne 
les  convainquent  pas , la  Queftion  & la  Dif- 
pute  fubfiftera  toujours;  &,  par  conféquent, 
ce  fera  une  manifefte  Pétition  de  Principe  à 
St.  A u g u s t i n , s’il  raifonne  ablolument 
en  cette  maniéré  ; 

Vous  avez  fait  une  Aétion  méchante. 

L’Empereur  eft  obligé  de  punir  ceux  qui' 
ont  fait  une  A&ion  méchante. 

Donc,  l’Empereur  eft  obligé  de  vous  punir. 

Or,  c’eft  une  chofe  abfurde,  que  d’agir 
dans  une  Difpute.par  pure  Pétition  de  Prin- 
cipe ; encore  plus  abfurde , d’infliger  des. 
Peines  , de  bannir  , d’emprifonner , de  pil- 
ler les  Gens  , par  pure  Pétition  de  Principe. 
Il  s’enfuit  donc  que  la  Caufe  de  St.  A u g u s- 
xi. n eft  très  mauvaife  en  cet  Endroit. 

Car,'. 
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Car , puis  qu’il  avoue  lui-même,  que  tout 
fe  réduit  à cette  Queftion , Le  Schifmc  eft  - il 
un  Mal  t o1  les  Donatiftes  ont-ils  fait  Schifme  ? 
l’Ordre  veut  que  l’on  éxamine  cela  , & que 
l’on  en  difpute  , avant  que  de  condamner, 
ou  ceux  qui  nient  , ou  ceux  qui  affirment. 
Quel  fera  l’effet  de  la  Difcuffion  ou  de  la 
Difpute  ? Il  arrivera  néceffairemcnt  de  trois 
chofes  l’une  ; ou  que  chaque  Parti  perfiftera 
à croire  qu’il  a raifon  ; ou  que  l’un  d’eux , 
reconnoiffant  qu’il  a tort  , fera  ce  que  l’au- 
tre fouhaite  ; ou  enfin , qu’encore  qu’il  foit 
convaincu  de  fon  tort , il  ne  voudra  point 
changer  d’état.  Si  nous  fuppofons  r dans  le 
prémier  Cas , les  Donatifies  & toute  autre 
Se&e  accufée  d’Héréfie  , la  Queftion  & le 
fujet  de  la  Difpute  fubfifte  toujours;  ôcainfi, 
St.  A u g u s t 1 n ne  devra  pas  recourir  aux 
Loix  du  Prince  : puis  qu’il  ne  peut  fuppofer 
que  par  Pétition  de  Principe , qu’il  a raifon, 
& qu’il  n’a  point  de  Réglé  commune  entre 
lui  & fes  Adverfaires  , par  le  moien  de  la- 
quelle il  puiffe  prononcer  qu’ils  font  mé- 
dians. Si  nous  les  fuppofons  au  fécond  Cas, 
il  n’eft  nullement  néceffaire  d’emploier  con- 
tre eux  les  Loix  du  Prince.  Au  troifieme 
Cas , nous  pourrions  fort  bien  recourir  aux 
Loix  du  Prince  , pourvu  que  nous  fuffions 
certainement  qu’ils  perféverent  dans  leur  Fac- 
tion contre  les  Lumières  de  leur  Confiden- 
ce ; mais , comment  favoir  cela  ? Nous  ne 
fommes  point  Scrutateurs  des  Cœurs  , & 
nous  devons  fuppofer  qu’un  Homme  n’eft 
pas  convaincu,  encore  , lors  qu’il  protefte 
qu’il  ne  l’eft  point  ; ôt , quelque  Conjeéture 

que 
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que  nous  aïons  du  contraire  , nous  n’avons 
point  Droit  de  procéder  contre  lui  félon  no- 
tre Conje&ure,  plutôt  que  félon  fa  Protefta- 
tion.  Ainfi , l’on  ne  peut  s’imaginer  aucun 
Cas,  où  dans  de  pures  Difputes  de  Religion, 
il  foit  néceifaire  & légitime  de  s’armer  du 
Bras  féculier  & de  l’Autorité  des  Loix  Pé- 
nales. 

Au  relie , je  ne  comprens  rien  à ce  que 
dit  ici  St.  Augustin,  Que  quand  même  on 
ne  devroit  pas  perfécuter  les  mauvais  Chrétiens , 
en  ne  pourroit  pas  fe  défendre  par  là  contre  les 
Puijfances  établies  de  Dieu  pour  la  Punition  des 
Méchans.  11  me  femble  que  ces  chofes  fe 
contredifent  \ car  , fuppofé  que  les  mauvais 
Chrétiens  ne  doivent  pas  être  perfécutez  , 
c’eft  une  fort  bonne  Raifon  à alléguer  contre 
les  Princes , qui  voudroient  les  envelopper 
dans  une  Peine  , dont  ils  devroient  être 
éxempts  : je  veux  dire,  de  celle  que  les  Puif- 
fances  établies  de  Dieu  doivent  emploier 
contre  les  Méchans.  Mais  , fans  m’amufer 
au  peu  de  JufteiTe  de  notre  Auteur , remar- 
quons que  les  Chrétiens  , qui  ne  font  mé- 
chans , qu’à  caufe  qu’ils  croient  comme  ré- 
vélées de  Dieu  des  chofes  faüffes  , ne  font 
point  de  cet  Ordre  de  Méchans  , pour  la 
Punition  defquels  les  Princes  ont  reçu  de 
Dieu  le  Glaive.  Ce  Glaive  ne  regarde  que 
ceux  qui  commettent  des  Crimes  ,/  & qui 
violent  les  Loix  Politiques  de  l’Etat  , com- 
me font  les  Meurtriers  , les  Voleurs  , les 
Faux-Témoins,  les  Adultérés,  &c. 

Ce  Pa(Tage  de  St.  A u g u s t i n eft  , ce 
me  femble,  la  Source,  où  Mr.  l’Evêque  de 

Meaux 
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Meaux  a puifé  la  Demande  qu’il  a faite  à 
un  de  fes  Diocéfains  : Dites-moi , lui  deman- 
de-t-il , en  quel  Endroit  de  V Ecriture  les  Héré- 
tiques c 7 les  Schématiques  font  exceptez  dit 
nombre  de  ces  Malfaiteurs  , contre  lefquels 
St.  Paul  a dit , que  Dieu  même  a armé  les 
Princes  î II  n'étoit  pas  nécefiaire  de  les  ex- 
cepter ; car , il  eft  clair  , à quiconque  con- 
fulte  attentivement  le  Génie  de  l’Evangile , 
que  cette  forte  de  Méchans  ne  doit  pas  être 
traitée  comme  l’autre.  Ce  qu’elle  frit , elle 
le  fait  dans  l’Intention  de  mieux  fervirDieu, 
& de  fuir  ce  qui  lui  eft  defagréable.  Il  ne 
faut  donc  que  la  defabufer , & la  mieux  inf- 
truire  ; & il  n’y  a que  des  Brutaux  y & des 
Ames  féroces',  ou  aveuglées  ftupidement 
par  leurs  folles  Préoccupations , qui  puiffent 
avoir  l’Inhumanité  de  punir  les  Fautes  faites 
à cette  intention , & involontairement.  Ou- 
tre que  toutes  les  Raifons , que  j’ai  traitées 
amplement  dans  mon  Commentaire  fur 
ces  Paroles  , Contrain-les  1 l'entrer , font  au- 
tant de  Preuves  démonftratives , que  Dieu 
n’entend  point  que  les  Princes  foient  armez 
cf&  Glaive  Vengeur  , Gladio  Ultore  , contre 
les  Erreurs  de  la  Confcience. 

Je  me  fouviens  ici  d’un  Palfage  de 
St.  Paul,  dont  je  me  fuis  fervi  ailleurs  , 
Faites  du  Bien  à tous , mais  principalement  aux 
Domefliques  de  la  Foi  *;  Sc  je  foutiens  , qu’il 
fuffit  pour  répondre  à la  Queftion  de  Mr. 
de  Meaux  : car  , il  eft  clair  que  cet  Ordre 

de 

* St.  Paul  , Epit.  aux  Galates , Chap.  VI, 
verf  10, 
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de  l’Apôtre  regarde  tous  les  Chrétiens , & 
par  conféquent  , les  Souverains.  Donc , il 
eft  vrai  que  les  Souverains  font  obligés  de 
faire  du  Bien  à d’autres  Gens  qu’aux  Do- 
meftiques de  la  Foi  ; car  , fans  cela , il  fe- 
roit  abfurde  de  leur  dire , qu’ils  faflent  prin- 
cipalement du  Bien  aux  Domeftiques  de  la 
Foi.  Mais  , fi  , dès  lors  qu’on  n’eft  point 
Domeftique  de  la  Foi , on  eft  du  nombre  de 
ees  Médians , que  la  Juftice  humaine  doit 
punir , «u  pour  le  Châtiment  defquels  Dieu 
arme  les  Princes  du  Glaive,  il  eft  clair,  con- 
tre l’Ordre  de  l’Apôtre , qu’ils  ne  pourroient 
faire  du  Bien  qu’aux  Domeftiques  de  la  Foi; 
d’où  il  s’enfuit  que  l’Apôtre  leur  commande 
de  faire  une  Diftinétion  eflentielle  entre 
leurs  Sujets  Non-Conformiftes,  & les  Meur- 
triers , Voleurs , Faux-Témoins  , Adulté- 
rés, & autres  Perturbateurs  du  Repos  pu- 
blic., auxquels  il  eft  évident  que  Dieu  ne 
veut  pas  que  les  Magiftrats  faflent  autre  Bien 
que  de  punir  leurs  Crimes  : & , par  confé- 
quent, ce  feul  Paflage  de  St.  P a u l fuffit  pour 
prouver  que  Dieu  tire  les  Hérétiques  & les 
Schifmatiques  , vivant  d’ailleurs  félon  Mfe 
Loix  de  l’Etat  , & honnêtement , du  nom- 
bre des  Malfaiteurs  , dont  la  Punition  eft 
commifc  aux  Princes  que  Dieu  arme  de  fon 
Glaive- 
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XXXIV. 

Paroles  de  St.  Augustin, 
Lettre  clxvi,  auxDonatiftes. 

Ne  faut -il  pas  avoir  perdu  toute  Honte , 
pour  refufer  de  fe  [oumettre  à,  ce  que  la  Vérité 
ordonne  par  la  Voix  de  l' Empereur  î 

R E'i»  O N S E. 

J’avoue  qu’on  l’auroit  perdue , fi  on  refu- 
foit  de  fe  foumettre  aux  Empereurs  , que 
l’on  croiroit  n’ordonner  que  la  Vérité.  Mais, 
fi  je  l’ôfe  dire,  il  faut  vouloir  s’expofer  à la 
Rifée  de  tous  les  Gens  raifonnables  , que 
de  prétendre  , qu’il  faut  avoir  perdu  toute 
Honte  , pour  refufer  de  fe  foumettre  à ce 
que  des  Empereurs  , que  l’on  croit  oppofez 
à la  Vérité  , ordonnent  contre  fa  Confiden- 
ce. Or  c’eft  l’état  de  tous  les  Perfécutez. 
Il  eft  donc  quafi  ridicule  de  leur  aller  dire 
qu’ils  refufent  de  fe  foumettre  à la  Vérité 
parlant  par  la  Bouche  d’un  Empereur.  Cela 
ne  fe  peut  dire  juftement  qu’à  un  Homme , 
qui,  perfuadé  que  ce  fer.oit  la  Vérité,  refu- 
feroit  de  s’y  foumettre.  , , 

XXXV. 

Paroles  de  St.  Augustin,' 
dans  la  même  Lettre. 

Si  cejl  le  foin  que  nous  prenons  de  vous  reti- 
rer de  ÏEJreur  , s?  de  la  Perdition  , qui  rend 

votre 
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•votre  Haine  plus  ardente  contre  nous  ; prenez- 
vous  en  a Dieu  , qui  fait  aux  mauvais  Paf- 
teurs , dans  l' F.  cri  tare , ce  Reproche  menaçant , 
Vous  n’avez  pas  fait  revenir  ce  qui  ét oit 
égaré,  & vous  n’avez  pas  été  chercher  ce 
qui  étoit  perdu. 

' R h'  P O N S E. 

St.  A u g u s t i n eft  fi  entêté  de  fa  Perfé- 
cution  , qu’il  la  trouve  dans  une  Infinité  de 
Pafiages  de  l’Ecriture  , où  il  s’agit  de  cela , 
aufli  peu  que  des  Intérêts  du  Grand  Mogol. 
Le  moindre  Homme  entendroit  parfaite- 
ment , que  Dieu  fc  plaint  feulement  dans  ce 
PalTage  de  ces  Pafteurs , qui  négligent  le  Sa- 
lut de  leur  Prochain , & qui  n’emploient  pas 
toutes  les  Inftruétions  , les  Cenfures , & les 
Exhortations  pofifibles  , pour  les  corriger  de 
leurs  mauvaifes  Habitudes , & pour  les  reti- 
rer des  Héréfies , où  les  faufles  Subtilitez , 
l’Ambition,  un  Mariage  , &c,  les  auroient 
entraînez.  Mais,  c’eft  une  Chimere  palpa- 
ble , que  de  s’imaginer  que  Dieu  fait  des 
Menaces  terribles  aux  Pafteurs , qui  ne  vont 
pas  implorer  l’Autorité  du  Bras  féculier,  & 
qui  ne  mettent  pas  en  campagne  les  Prévôts 
avec  leurs  Archers  , les  Dragons  , les  Cui- 
rafiiers , & autre  femblable  Engeance , pour 
groffir  leur  Bergerie.  Si  cela  étoit , tous  les 
Pafteurs  de  l’Eglife  Romaine  , qui  fe  font  le 
mieux  acquittés  de  ce  prétendu  Devoir  en- 
vers les  Calviniftes  de  France  , dans  la  der- 
nière Croifade  Dragonne  , feroient  encore 
Criminels  devant  Dieu  d’une  Connivence  & 
Lâcheté  criminelle  ; puis  qu’ils  n’engagent 
J pas 
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pas  leur  Roi  à faire  dragonner  les  Avares, 
les  Impudiques , les  Médifans , les  Joueurs , 
les  Buveurs , les  Gourmands  , les  Incharita- 
bles , 8c  tous  autres  Mondains , qui  leur  font 
li  intimement  connus  par  le  moien  de  la 
Confeffion.  Selon  cette  belle  Maxime  de 
St.  Augustin  , un  Confefleur,  qui  voit 
qu’une  Femme  retombe  dans  le  Péché  de 
Luxure  , 8c  qui  ne  fait  pas  en  forte  qu’on 
lui  envoie  vint  Dragons , plus  ou  moins , fé- 
lon qu’elle  eft  plus  ou  moins  riche , qui  lui 
brifent  tous  fes  Meubles  , 8c  qui  gafpillent 
tout  chez  elle  , jufqu’à  ce  qu’elle  donne  fa 
Signature  de  renonciation  au  Vice  ; mérite 
le  Reproche  menaçant  que  l’Ecriture  fait 
aux  Pafteurs  qui  ne  font  pas  leur  Devoir. 
Quelles  Vifions  ! 

XXXVI. 

Paroles  de  St.  Augustin , 
Lettre  cciv,  ùDonat. 

S’il  ne  f(iut  forcer  Perfonne  , non  pas  même 
à faire  le  Bien  , fouvenez-vous  que  l’Fpifcopat 
ejl  un  Bien  ; puis  que  l'Apôtre  le  dit.  Cepen- 
dant , il  y a plujîeurs  à qui  ton  fait  Violence, 
pour  les  obliger  à l'accepter.  On  les  prend  ; on 
les  amene  par  Force  ; on  les  tient  enfermez  , 
jufqu’à  ce  quon  leur  ait  fait  vouloir  ce 
Bien- là. 

R e'  P O N S E. 

Voici  uneRaifon,  qui  eft  du  vieux  Tems, 
8c  qu’il  ne  falloit  pas  craindre  que  , ni  l’Ar- 

..  . clievê- 
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chevêque  de  Paris , ni  aucun  autre  Prélat  de 
France , fit  imprimer  avec  les  autres  Sophif- 
mes  de  St.  Augustin  ; car  , ils  ne  font 
pas  bien  aifes  qu’on  fâche  qü’ils  parviennent 
à l’Epifcopat  d’une  façon  fi  éloignée  de  celle 
de  ces  Anciens  , qu’il  falloit  forcer  : c’eft- 
à-dire , qu’ils  y courrent , qu’ils  y vont  par 
Brigues  , & en  faifant  long-tems  leur  Cour 
au  Pere  de  la  Chaise,  ou  à quelque 
autre  Patron  des  Loups  -béans.  Quoi  qu’il 
en  foit  , dira-t-on  , autrefois  du  moins  il  y 
avoit  des  Perfonnes  qu’il  falloit  contraindre 
d’être  Evêques  : or , c’eft  un  Bien  que  d’être 
Evêque  : donc  , on  contraignoit  au  Bien  : 
cette  Contrainte  n’eft  donc  pas  illégitime. 

Pour  difliper  l’illufion  de  cette  Parité,  je 
n’ai  que  cette  Remarque  à faire  ; c’eft  que 
les  Perfonnes , qui  refufoient  l’Epifcopat , ne 
le  faifoient  pas  dans  la  Penfée  que  ce  fut  un 
Mal  ; mais , parce  qu’ils  ne  fe  croioient  pas 
dignes  d’un  tel  Honneur.  Ils  étoient  11  hum- 
bles , & 11  modeftes  , qu’ils  ne  fe  fentoient 
pas  allez,  de  forces  pour  ce  Fardeau  ; & , 
comme  ils  favoient  que  la  Gloire  de  Dieu, 
& le  Bien  de  l’Eglife  , dépendoient  de  ce 
que  cette  Charge  fut  entre  les  mains  d’un 
Sujet  capable,  ils  fe  perfuadoient  qu’en  l’ac- 
ceptant , ils  empêcheroient  le  Bien  & le 
Fruit  plus  confidérable  qu’un  autje  y auroit 
pu  faire.  Ils  s’imaginoient  auffi  qu’il  falloit 
fentir  une  Vocation  intérieure  de  Dieu  , 
pour  accepter  cet  Emploi  ; 8t  ne  la  fentant 
pas , qu’il  ne  falloit  pas  l’accepter  , mais  at- 
tendre que  Dieu  fe  déclarât  , ou  par  une 
Vocation  très  fenfible  aux  Oreilles  de  l’A- 
me, 
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me,  ou  par  un  Amas  de Circonftances , d’où 
on  pût  inférer  que  telle  étoit  la  Volonté  de 
Dieu.  Ces  Circonltances  pourroient  être  la 
Terfévérance  de  ceux  qui  offroicnt  cet  Em- 
ploi , à folliciter  & à exhorter  de  le  pren- 
dre; une  Envie  qu’on  le  prit,  qui  fe  décla- 
rât par  des  Contraintes  , & par  de  petites 
Captivitez  obligeantes  ; un  Ordre  réitéré 
d’accepter , fous  peine  de  Defobéïlîance  ; & 
telles  autres  chofes , qui , bien  loin  de  gêner 
la  Confcience  , la  pouvoient  & la  dévoient 
délivrer  de  tout  Scrupule  ; car  , on  a tout 
lieu  de  fe  confoler  de  ce  qu’on  accepte  un 
Emploj  qu’on  croit  au  deffus  de  fes  Forces , 
lors  qu’on  ne  l’accepte  que  pour  céder  à des 
Inftances  redoublées , & en  quelque  façon  à 
un  Commandement  de  fes  Direéleurs.  On 
doit  être  tout  afluré  , que  faifant  du  mieux 
qu’on  pourra  dans  cet  Emploi  , on  n’aura 
rien  à fe  reprocher  , fous  prétexte  qu’on 
tient  une  Place  qui  auroit  pu  être  mieux 
remplie.  Ainfi , la  Comparaifon  d’un  Hom- 
me, que  l’on  fait  Evêque  comme  par  Force, 
avec  celle  d’un  Homme , que  l’on  contraint 
d’abjurer  fa  Religion  , ne  vaut  rien. 

1.  Celui  , qu’on  contraignoit  d’être  Evê- 
que , étoit  perfuadé  que  l’Epifcopat  eft  une 
excellente  chofe;  au  lieu  que  l’Hérétique  , 
que  l’on  contraint  d’abjurer  fa  Religion , eft 
perfuadé  que  l’autre  Religion  eft  très  mau- 
vaife. 

z.  Celui , qui  refufoit  l’Evêché,  ne  le  fai- 
foit  que  par  Modeftie  ; au  lieu  que  l’Héré- 
tique refufe  d’abjurer  , par  l’Averfion  qu'il 
a pour  ce  que  l’on  lui  propofe  : & ainli , au- 
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tant  qu’il  eft  obligeant  de  prefler  l’un  d’ac- 
cepter le  Bien  qu’il  n’ôfe  pas  accepter;  au- 
tant eft-il  mal -honnête  Sc  brutal  de  prefler 
l’autre  de  fe  jetter  dans  le  Précipice  qu’il  ab- 
horre. St.  Augustin  compare  entre  elles 
ces  deux  choies  : ( voiez  s’il  s’y  entend  ; ) 
l’Aétion  d’un  Honirae,  qui  retient  un  autre 
à dîner  , qui  le  place  au  plus  haut  bout , 5c 
qui  le  contraint  d’acquiefcer  à mille  Hon- 
neurs qu’il  refuloit  civilement  ; 5c  PAdlion 
d’un  Homme,  qui  s’en  iroit  chez  un  autre, 
5c  qui  le  chafleroit  à Coups  de  Bâton  de  fon 
propre  Domicile. 

3.  La  Contrainte,  qu’on  faifoit  à un  Evê- 
que , étoit  très  propre  à lui  lever  tous  les 
Scrupules,  Scies  levoit  eflfeétivement;  au  lieu 
que  celle,  qu’on  fait  aux  Hérétiques , ne  fait 
que  leur  affliger  le  Corps  ôt  l’Ame , fans  leur 
donner  aucune  Lumière  ; 6c  les  expofe  à 
mille  Penfées  criminelles , St  à cent  Defleins 
pernicieux. 

4.  Enfin  , il  y a cela  à confidérer  , c’eft 
qu’un  Homme , qui  fe  feroij  roidi  à refufer 
un  Evêché , 6c  qui  auroit  dit  que  la  connoif- 
fance , qu’il  avoit  de  fa  Foiblefle,  ne  lui  per- 
mettoit  pas  en  Confcience  de  fe  charger  d’un 
tel  Fardeau  , qu’un  autre  foutiendroit  plus 
glorieufement  pour  l’Honneur  de  Dieu  8c 
de  l’Eglife  , auroit  été  renvoié  en  Paix  , 6c 
admiré  pour  fon  Humilité  ; au  lieu  qu’un 
Hérétique  ne  voit  point  de  fin  à fcs  Peines» 
que  par  l’Abjuration  qu’on  lui  demande. 


XXXVII. 
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XXXVII. 

* 

Paroles  de  St.  Augustin, 
dans  la  même  Lettre. 

On  fait  bien  , que  comme  ce  ne  fi  que  la  mau - 
vaife  Volonté  qui  damne  les  Hommes  , il  n’y  a 
que  la  bonne  Volonté  qui  puijfe  les  fauver  ; mais , 

V Amour  , que  nous  devons  avoir  pour  eux  , 
nous  permet-il  de  les  abbandonner  à leur  mau- 
vaife  Volonté?  N'efi-ce  pas  une  Cruauté  , que 
de  lui  laijfer , pour  ainfi  dire  , la  bride  fur  le 
cou  ; c 7 ne  faut-il  pas , autant  que  l’on  peut , 
empêcher  les  Hommes  de  faire  le  Mal  , O1  les 
forcer  à faire  le  Bien? 

R e'  P O N S E. 

Sans  doute , il  faut  faire  tout  cela , autant 
qu’on  le  peut  ; mais , comme  ce  n’cft  que 
par  l’Inftrûétion  & par  la  Perfuafion  , que 
l’on  y peut  réüffir  ; les  Coups  de  Bâton  pou- 
vant bien  porter  l’Ame  à remuer  le  Corps , 
comme  les  Convertifleurs  le  fouhaitent , mais 
non  pas  changer  fa  mauvaife  Volonté  ; & il 
s’enfuit  évidemment,  qu’il  ne  les  faut  pas 
emploier  à la  Converfion  des  Ames.  C’eft 
allez  témoigner  fon  Amour  à fon  Prochain , 
& nous  oppofer  à fa  mauvaife  Volonté,  que 
de  raifonner avec  lui,  pour  lui  faire  connoî- 
tre , le  mieux  qu’il  nous  eft  pollîble , fes  Er- 
reurs & fes  Defordres  ; & , fi  cela  ne  fuffit 
pas  , il  faut  renvoier  l’Affaire  à Dieu  , le 
Souverain  Médecin  de  l’Ame.  Que  fi  l’Hé- 
rétique veut  faire  du  Mal  aux  autres , il  faut 
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l’empêcher  foigneufement;  c’eft- à-dire,  op- 
pofcr  un  bon  Antidote  de  raifons  au  Venin 
des  fiennes;  &,  en  cas  qu’il  ufe  de  Violen- 
— ce , le  faire  châtier  par  les  Juges  ordinaires , 
à l’inftar  des  autres  Malfaiteurs , qui  maltrai- 
tent leurs  Concitoiens.  Forcer  à-  faire  le 
Bien  eft  une  Phrafe  contradictoire , non  moins 
que  celle-ci  , Cogéré  Voluntatem  ; à moins 
qu’on  ne  l’entende  d’un  Bien  machinal , tel 
qu’eft  celui  d’une  Fontaine  , qui  verfe  du 
Vin  , pour  l’ufage  du  menu  Peuple.  De 
cette  façon  , on  forceroit  un  Avare  à don- 
ner l’Aumône  ; mais  , il  ne  feroit  pas  pour 
cela  une  bonne  Oeuvre. 

XXXVIII. 

Paroles  de  St.  Augustin, 
dans  la  même  Lettre. 

S'il  faut  toujours  abbanâonner  la  mauvaife 
Volonté  â fa  Liberté  Naturelle  , pourquoi  tant 
de  Fléaux  cr  d' Aiguillons  fi  fenfibles , pour  for- 
cer les  ifraélites  , malgré  leurs  Murmures  & 
leur  Opiniâtreté  , £ avancer  vers  la  Terre  de 
Promifiion,  e ?c? 

Réponse. 

St.  A u g u s t i n entafTe  ici  les  Exemples, 
déjà  réfutez , de  St.  Paul  jetté  parterre; 
d’un  Pere,  qui  doit  foueter  fes  Enfans  ; d’un 
Pafteur  qui  doit  courrir  après  la  Brebis  éga- 
rée , & la  ramener  de  gré , ou  de  force , à 
faute  dequoi  Dieu  lui  reproche  qu’il  eft  un 

Lâche  • 
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Lâche  & un  Négligent.  J’ai  tant  réfuté  cela 
que  j’en  fuis  las. 

Ne  comprendra-t-on  donc.jamais  la  diffé- 
rence eflentielle,  qui  fe  trouve  entre  les  Aétes, 
pour  lefquels  la  bonne  Volonté  eft  requife, 

& ceux  où  elle  ne  l’eft  point  ; entre  les  Ac- 
tes, qu’on  fait , fachant  qu’on  déplait  à Dieu, 
& ceux  que  l’on  fait , en  penfant  lui  plaire  ? 
Les  Ifraëlites  murmurât eurs  , &c  refufans  de 
marcher  vers  la  Terre  de  Canaan  , n’étoient 
pas  fi  abrutis,  qu’ils  cruffentque  cela  plaifoit 
à Dieu , & que  leur  Confçience  &:  leur  Re- 
ligion éxigeoit  d’eux  ces  Refus  & ces  Flain- 
tes.  Ils  méritoient  donc  d’être  châtiez  : & 
les  Châtimens , que  Dieu  leur  faifoit  fentir , 
étoient  propres  à les  corriger  de  leur  Mali- 
ce ; parce  qu’ils  étoient  affurez  que  c’étoit 
Dieu  qui  les  châtioit,  à caufe  de  cette  Mali- 
ce. Mais  , un  Schilmatique  , ou  un  Héré- 
tique , que  les  Convertiil'eurs  chargent  de 
Chaines  , ou  de  Dragons  , ne  fait  pas  que 
c’eft  Dieu  qui  le  châtie  pour  les  Opinions 
qu’il  a.  11  fe  figure  au  contraire , que  Dieu 
le  châtie , parce  qu’il  n’a  pas  eu  allez  de  Zè- 
le pour  fa  Religion  ; & ainfi  , les  Prifons , 
les  Dragons,  & les  Galeres , ne  peuvent  pas 
corriger  le  Mal,  que  les  Convertiffeurs  fe  pro- 
pofent  de  guérir , comme  les  Châtimens  des 
Ifraëlites  pouvoient  guérir  leur  Impatience 
& leurs  Murmures. 

De  plus  , par  rapport  à la  Conquête  du 
Pais  de  Canaan , c’étoit  toute  la  même  cho-  t 
fe,  foit  que  les  Ifraëlites  fe  batiflent-«ie  bon 
gré , foit  qu’ils  fe  batiflent  par  la  Crainte  de 
la  Peine,  C’eft  pourquoi  le  tout  étoit  qu’ils 
G 3.  mar- 
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marchaient  & qu’ils  fe  batiffent.  Un  Géné- 
ral d’Armée  nous  en  fauroit  que  dire.  U 
n’eft  pas  fâché  que  fes  Soldats  aillent  à l’Af- 
faut  de  bon  cœur  & gaiement  : mais  , s’il' 
étoit  affuré  que  la  Crainte  leur  fera  frapper 
d'auffi  grands  coups  , que  feroit  leur  Affec- 
tion pour  lui  , il  fe  confoleroit  aifément  de 
leur  mauvaife  Volonté.  C’efi:  affez  pour  lui 
quelle  ne  les  empêche  pas  d’aller  au  Feu 
avec  autant  de  promptitude.  Ne  confidérant 
donc  précifément  que  la  Marche  vers  la  Ter- 
re de  Promiffion  , 8c  l’Attaque  des  Cana- 
néens , peu  importoit  à Dieu  que  le  Peuple 
agît  par  Crainte  , ou  par  Amour  : ainfi  , il 
falloir  le  châtier  , quand  il  refufoit  d’aller. 
Mais , dès  qu’il  s’agira  de  Culte  de  Dieu,  8c 
de  Religion , il  faut  néceffairement  que  les 
Opinions  en  foient  , 8c  la  bonne  Volonté; 
8c  St.  A u g u s t i n ne  trouvera  point 
d’Exemple  du  contraire. 

Je  ne  fai  pas  pourquoi  il  remet  tant  de 
fois  fur  le  Tapis  la  Converfion  de  St.  P a u t. 
Il  s’imagine,  peut-être,  ( ce  qui  feroit  une 
IHufion  bien  grofliere,  ) que  fans  la  Violence 
que  J e's us-Christ  fit  à fon  Corps , il 
n’auroit  pas  été  illuminé  de  la  Connoiffance 
de  l’Evangile.  Abus.  J e's us-Christ 
pouvoit  le  convertir  fans  aucun  fracas , 8c , 
pour  ainfi  dire  , en  dormant.  S’il  a donc 
voulu  rendre  cette  Aétion  fi  éclatante  , c’eft 
à caufe  de  l’effet  qu’elle  pouvoit  faire  fur 
tous  ceux  qui  l’apprendroicnt.  Que  fait  tout 
cela  pour  les  Loix  d’H  onorius,  & pour 
les  Dragons  de  L o u ï s X I V ? 

/ 
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Si  Salomon  ordonne  aux  Peres  de  châ- 
tier leurs  Enfans , ce  n’eft:  pas  afin  de  leur 
infpirer  telles  ou  telles  Opinions  de  Religion  : 
(le  Fouet  n’eft  pas  néceflàire  pour  cela  ; les 
Ènfans  croient  tout  ce  qu’on  veut;)  mais, 
pour  les  corriger  de  leur  Malice  , de  leur 
ParefTe  , de  leur  Gourmandife,  de  leur  At- 
tachement au  Jeu  ; à quoi  li  on  leur  laiffoit 
prendre  habitude,  ils  deviendroient  incorri- 
gibles. 

St.  Augustin  écrit  ici  à un  Donatifle  r 
qui  s’étoit  voulu  tuer  , mais  > qui  en  avoit 
été  empcché  par  les  Satellites  des  Convertif- 
feurs  ; & il  lui  dit-,  que  puis  que,  pour  lai 
fauver  la  Vie  du  Corps  , on  lui  avoir  fait 
une  Contrainte  qui  étoit  jufle  , à plus  forte 
raifon  en  doit-on  faire  pour  fauver  la  Vie' 
de  l’Ame.  Afin  d’avoir  lieu  de  dire  quelque 
chofe  de  plus  que  ce  qui  a été  dit  en  un  au- 
tre Endroit,  je  confidere  ce  Donatifle  com- 
me fe  voulant  tuer  par  un  Motif  de  Con- 
fidence. Il  cft  vrai  , me  dira -t- on  , dans 
eette  Suppofition  , qu’on  a fait  alors  une- 
jufle  Violence  à la  Confidence  ; donc,  toute 
Contrainte  de  Confidence  n’eft  pas  injufte. 

Je  répons  que  l’on  contraint  la  Confiden- 
ce en  deux  maniérés:  l’une,  en  empêchant, 
par  éxemple  , qu’un  Catholique , qui  vou- 
droit  fe  mettre  à genoux , en  voiant  pafi'er 
I’Hoftie,  ne  le  fafle;  parce  que  trois  ou  qua- 
tre Hommes  le  faifiront  , & le  tiendront 
droit:  ou  bien,  en  faififîant  un  Homme  de 
la  Religion  , 8c  lui  pliant  les  genoux  quand 
l’Hoftie  paffie  ; l’autre , en  lui  propofant  l’al- 
ternative , ou  d’abjurer  fia.  Religion  , ou  de 
G 4 fouf- 
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fouffrir  telles  8t  telles  Peines.  Au  prémier 
Cas  , on  ne  fait  point  pêcher  un  Homme; 
au  fécond , on  l’expofe  à une  violente  Ten- 
tation , 8c  on  eft  caufe  bien  fouvent  qu’il  y 
fuccombe.  Ceux  , qui  avoient  empêché  le 
Donatifte  de  fe  tuer  , n’avoient  violenté  fa 
Confcience  qu’en  la  prémiere  maniéré  ; 8c 
ainfi  , ils  ne  l’âvoient  pas  réduite  dans  aucu- 
ne Tentation  de  pécher  : c’eft  pourquoi  on 
ne  doit  pas  les  blâmer  ; mais  auffi  , ne  faut- 
il  pas  les  comparer  avec  ceux  qui  contrai- 
gnent en  la  fécondé  maniéré,  comme  St.  Au- 
gustin, toujours  malheureux  en  Corapa- 
raifons , les  y compare. 

Si  l’on  me  demandoit  mon  Sentiment 
touchant  ceux , qui , en  la  maniéré  que  j’ai 
repréfentée  , empêcheroient  un  Catholique 
d’adorer  ce  qu’il  croit  être  fon  Dieu  ; ou  qui 
mettroient  à genoux  un  Proteftant  , quand 
une  Hoftie  pafleroit;je  répondrais  qu'ils  fe- 
raient fort  mal,  encore  qu’ils  ne  contraignif- 
fent  pas  leur  Prochain  à faire  un  Crime  : car, 
ce  n’eft  pas  un  Crime  d’être  à genoux  de- 
vant une  Idole  , lors  que  cette  Gcnufléxion 
n’eft  point  commandée  par  la  Volonté. 

XXXIX. 

Paroles  de  St.  Augustin, 
dans  la  même  Lettre. 

rendant  que  Jesus-Christ  était  fur  la 
Terre , es?  avant  que  les  Princes  l'adorajjent , 
l'Eglife  ne  fe  fervoit  que  de  1 Exhortation  ; maisy 
depuis  ce  Te  ms- la  , elle  ne'fe  contente  pas  de 

con~ 
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convier  au  Bien  ; elle  y force.  Ces  deux  Tcm s 
ont  été  préfigurez,  dans  la  Parabole  du  Feflin. 
La  première  fois , le  Maître  fe  conte  ta  d’ordon- 
ner que  l'on  fit  entrer  les  Gens  mais , il  or- 
donna enfuite  qu’on  les  contraignit  d'entrer . 

R E*  P O N S E. 

On  verra  la  Réfutation  de  ceci  dans  les 
deux  premières  Parties  de  ce  C o m m e n~ 

TAIRE*. 

X L. 

Parole*  de  S t.  A u gu  s t i n , 
Lettre  clxvii,  àFEsTU*. 

Si  l'on  compare  ce  qu’une  Sévérité  charitable 
leur  fait  feujj'rir , avec  les  Excès  a quoi  leur 
Fureur  les  porte , on  n'aura  pas  de  peine  à voir 
qui  font  les  Perfécuteurs , d’eux  ou  de  nous,  ils 
le  feroient  même  a notre  égard  fans  cela  ; car  , 
quoi  que  ce  foit  que  des  Meres  puijfent  faire  r 
pour  ramener  leurs  Enfans  à leur  Devoir,  celât 
ne  fe  peut  jamais  appeller  Perfécution  : (y  au 
contraire  , des  là  que  des  Enfans  vivent  mal  r 
ce  font  eux,  qui  per f éditent  leurs Peres  <y  leurs 
Meres , quand  d’ailleurs  ils  ne  fe  porteroient  à 
aucune  Violence  contre  eux. 

R e'  P O K y E. 

St.  Augustin  fait  tout  ce  qu’il  pcutr. 
pour  exeufer  les  Violences  des  Tiens  , fur 
celles  qn’avoient  commifes  les  Donatiiles 
mais  , c’eft  un  fort  mauvais  Moien  de  le 
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( 


Digitized  by  Google 


154  COMMENTAIRE  &c.  Part.III. 

difculper  : d’autant  r qu’outre  qu’il  ne  faut 
jamais  pécher  par  éxemple,  on  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  rendre  le  Mal  à ceux  qui  l’a- 
voient  commis  ; mais  aufli  , on  confondoit 
l’Innocent  avec  le  Coupable.  Il  falloit  fe 
contenter  de  la  Punition  des  Circoncellions , 
8c  de  tous  autres , qui  avoient  tué  ou  pillé; 
les  punir  comme  des  Affaflins  , 8c  des  Ban- 
dits ; 8c  voir  par  Douceur  <k  par  Raifons , fl 
l’on  pouYoit  ramener  les  autres , 8c  non  pas 
mettre  des  Maltôtes  fur  leur  Religion , 8c  la 
regarder  comme  font  les  Traitans  certaines 
Provinces  , où  ils  veulent  éxercer  ample- 
ment leurs  Déprédations. 

Comme  c’eft  une  pureQueflion  de  Nom  , 
que  de  favoir  fi  un  Fils  , qui  vit  mal  , per- 
fécute  fon  Pere  8c  fa  Mere  : ou  fi  un  Pere 
& une  Mere,  qui  chalîent  leur  Fils  de  la. 
Maifon  ; qui  le  deshéritent  ; qui  lui  donnent 
les  Etrivieres  , pour  lui  faire  reprendre  les 
Opinions  de  fon  Catéchifme  , dont  il  a cm 
reconnoitre  la  Faufleté  ; perfecutent  cet  En- 
fant , je  ne  m’y  arrêterai  pas.  Je  m’aflure 
que  mes  Ledeurs , s’ils  y prennent  garde ,, 
trouveront  qu’un  Pere  8c  une  Mere  méri- 
tent^  en  bien  des  rencontres  , le  Titre  de 
Perfecuteurs  , quelque  intention  qu’ils  puif- 
fent  avoir  de  corriger  leur  Fils  des  Héréfies 
où  ils  le  croient  tombé.  St.  Augustin 
n’étoit  pas  fi  délicat  ci-deffus  , lors  qu’il 
avoüoit  que  les  Bons  perfécutent  les  Mé- 
dians , 8c  que  les  Médians  perfécutent  les 
Bons. 


F I N. 
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PRÉFACE, 

Contenant  les  Raifons,  qui  ont  fait 
fupprimer  la  Réponfe  ample  & 
éxaéte,  qu’on  avoit  faite  au  Traité 
des  Droits  des  deux  Souverains , &c: 
defquellesRaifons  la  principale  eft, 
qu’on  peut  en  cinq  ou  fix  pages, 
comme  oh  le  verra  ici  même,  faire 
une  Apologie  invincible  de  ce  qui  a 
été  cenfuré  dans  le  Commen- 
taire Philosophique. 

DEux  chofes  auroient  pu  me  faire  croire 
que  l'on  réfuttroit  mon  Commen- 
taire Philosophique:  l'u- 
ne , fi  j'étois  demeuré  d'accord  de  cette  Thé  Je 
générale  , que  les  Princes  doivent  agir  par  Voie 
d' Autorité , c 7 par  des  Peines , contre  leurs  Su- 
jets Schématiques , ou  Hérétiques  ; l' autre , fi 
j'avois  traité  cette  Matière  aufft  maigrement 
que  le  fit  Castalion  au  XVI  Siecle , fous 
le  Nom  ^Martinus  Bellius*.  Il 

faut 

* Dans  l 'Ouvrage  intitulé , De  Hareticis quid 
fit  cum  eis  agendum  » Variorum  Sent  en  ti a , 
imprimé  à Magdebourg  , en  1554  , in  8. 
Ce  litre  feul  fait  affez  voir  , fans  que  je 
m’arrête  à le  prouver  plus  clairement , 
que  ce  Livre  n’étoit  point  un  Ouvrage  de 
Castalio  n ; mais , Amplement  une 
G 7 Col- 
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faut  avouer  y qu'en  ce  Tems-là , on  ne  connetj - 
foit  fas  bien  la  Topique  de  cette  Qtteftion  ; je 
veux  dire  , les  Principes  , esr  les  Sources  des 
Preuves  y par  ott  il  faut  accabler  le  Dogme  de 
ï Intolérance  totale  y ou  partiale.  Aujft  , vit- 
on  bien-tot  le  pauvre  Cas  talion  traité  de 
haut  en  bas , cy  bien  frotté  par  Tbi'odore 
DE  B E Z E ; qui  , s'il  revenoit  au  Monde  r 
nôferoit  entreprendre  la  Réfutation  des  Ecrits 
que  l'on  fait  aujourd'hui  pour  la  Tolérance  , 
tant  ils  font  plus  forts  qu’autrefcis. 

Depuis  que  les  grandes  Lumières  de  ce  Siecle 
nous  ont  fait  découvrir  la  véritable  Topique 
de  cette  Gjucflion  , la  feule  chofe , qui , en  Ma- 
tière de  Voies  de  Fait  contre  les  Errans  , puijfe 
donner  prife  aux  Apclogiftes  de  la  Communion 
Romaine  contre  nos  Théologiens , ejl  la  Récri- 
mination ; c 7 j’avois  eu  foin  de  me  mettre  en 
état  de  ne  rien  craindre  de  ce  côté-la.  Apres 
cette  Précaution  , je  croiois  que  mon  Ouvragé 
ne  ferait  point  attaqué  : c?  y fur  tout  , je  le 
croiois  à l' égard  de  ce  qui  y a été  établi  tou- 
chant l'Obligation  d'agir  félon  les  Lumières  de 

f* 

Collection  de  divers  Opu feules  fur  la  Maniéré 
dont  on  devoït  traiter  les  Hérétiques  , à la 
quelle  il  avoit  mis  une  Préface  de  fa  fa- 
çon , fous  le  Nom  de  M a u t i n u s B e l- 
iidj.  C’eft  là  toute  la  part  qu’il  eut  à 
cet  Ouvrage  , que  The'odore  de 
Beze  réfuta  par  un  autre,  intitulé,  De 
H&reticis  à Civili  Magifiratu  puniendis , ad- 
verfus  Martini  Bellii  F arragincm  , 
<jy  Novorum  Academiccrum  Seiïam  ; & im- 
primé à Geneve  , par  Robert  Efienv.e  , en 
1554,,  in  8. 
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fa  Confcience . Car , il  e/l  bien  vrai  qu'on  peut 
faire  des  Omettions  contre  cela  , V on  m'en  a 
fait  cent  fois  en  Convcrfation  ; mais , il  ri  et  oit 
point  apparent  , qu'on  ferait  des  Livres  contre 
une  Doàrine  , qui  efl  une  Notion  du  Sens-com-  ' 
mun  , t?  fuppofée  comme  un  Principe  dans  tout 
les  Traitez,  de  Morale  : ri  y aiant  pas  jufqu'à 
Hoebes  , qui  ne  l'ait  adoptée  en  plufteurs 
Endroits  de  fon  Traité  du  Citoïen. 

Cependant  , f avais  a peine  été  averti  que 
mon  Commentaire  Je  vendoit , que  je  re- 
fus d'Amflerdam , par  la  Pofie  , le  Traité  des 
Droits  des  deux  Souverains  i oit  l'on  foutient 
que  les  Princes  doivent  maintenir  la  Religion , 
en  ruinant  les  Settes  par  leur  Autorité  ; z?  que 
vouloir  nier  cela  , cotnme  j ai  fait , efl  une  Ex- 
trémité fi  vicieufe , qu’elle  en  cft  folle  ; que 
d'ailleurs , mon  Opinion  touchant  les  Droits  de' 
la  Confcience  efl  un  Acheminement  au  Deif- 
me.  Il  Auteur  de  ce  Traité  paroit  fort  bon 
Proteftant  ; ce  qui  efl  de  plus  fâcheux  : car , 
il  donnera  lieu  de  penfer , que  nous  fommes  en-' 
core  dans  les  Sentimens  des  prémiers  Réforma- 
teurs , touchant  la  Peine  des  Hérétiques  ; ce  qui 
énerveroit  z?  ajf'adiroit  la  plupart  des  Plaintes 
que  noue  publions  contre  la  France. 

En  même  tems  , diverfes  Perfonnes  me  di- 
rent ici  , que  des  avant  que  j'euffe  fait  mon 
Commentaire,  un  fameux  Théologien  de 
Hollande  , répondant  aux  Prétendus  Réfor- 
mez convaincus  deSchifme,  avoit  * combatte 

mon 

* Voiez  les  Chap.  xxn  , xxm  , xxiv, 
d’un  Livre  intitulé  Le  Vrai  Syflême  de  l'E- 
glife  , Scc  , imprimé  à Dordrecht , chez 
Gorisy  en  1686  * in  8. 
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mon  Sentiment  fur  la  Tolérance , c r If  s Droit & 
de  la  Confcience  j ce  qu'il  eut  été  bon  que  j'eujfe 
/«,  afin  de  fatisfaire  d toutes  fies  Difficultex.. 
J'en  tembai  d'accord;  mais r leur  Avis  venait 
trop  tard. 

La  première  page qui  s'offrit  d moi , d l' ou- 
verture des  Droits  des  deux  Souverains , m'ap- 
prit qu'on  m'y  imputoit  d'enfeigner  , que  rien 
de  ce  que  l’on  fait  , en  fuivant  les  Inûin&s 
de  fa  Confcience , n’eft  mauvais  ; er  il  arri- 
va , qu'aiant  feulement  voulu  parcourir  ce  Li- 
vre , je  ne  tembai  jamais  fur  aucune  page  * 
l'aiant  ouvert  en  plufieurs  Lieux , oit  je  ne  vijfa 
régner  cette  fauffe  Suppofition , évidemment  con- 
traire à des  Déclarations  nettes  ejr  précifes , que 
j'avois  faites  en  différens  Paffages  du  C o M- 
mentaihe,  comme , pour  ne  pas  les  citer 
tous  y dans  les  pages  4Z7 , 4x9 , 444,  470.  * 

D'es  lors , je  quittai  ce  Livre , cr  me  conten- 
tai y pour  toute  Réplique  , d’ écrire  d mon  Li- 
braire la  petite  Lettre  , qui  a paru  au  devant 
de  la  III  Partie.  Pour  ce  qui  efl  de  l'Auteur 
du  Vrai  Syftême  de  l’Eglife  , je  lus  éxaûlc- 
tnent  ce  qu'il  a écrit  fur  cette  ë}uefiion  ; c? 
quoi  que  je  viffe  qu’il  avoit  agi  en  Homme 
d'Efprit , & fiilé  dans  la  Difpute , je  ne  trou- 
vai point  qu'il  eut  apporté  des  Raifons  à quoi 
je  ne  puffe  folidement  fatisfaire  , c?  qu’un  Lec- 
teur intelligent  ne  put  réfuter  de  lui-méme , par 
les  Solutions  que  j’avois  données  d une  partie 
des  Objeflions  de  cet  Auteur  , qui  font  les  mê- 
mes que  l'on  m avoit  propofées  de  vive  voix  en 
mille  rencontres  : car  , elles  fe  préfentent  d'a- 
bord d quiconque  médite  fur  cette  Matière.  Je 

crus 

* Du  Tome  L 
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crus  donc  que  ce  n était  point  la  peine  de  faire 
un  nouveau  Traité  ; tr  quelques  Mois  fe  payè- 
rent dans  cette  Difpofition.  Mais , après  cela  , 
les  Avis , que  je  refus  de  Hollande  , que  P Au- 
teur des  Droits  des  deux  Souverains  n'étoit 
pas , comme  il  le  difoit  , v comme  je  l’avois 
cru  aifément  fur  fa  Parole , un  jeune  Volontai- 
re , qui  avait  fait  la  fes  premiers  Faits  d’ Ar- 
mes ; tr  que  le  contraire  paroiffoit  parles  pre- 
mières Paroles  de  fon  Avis  au  Lecteur  , ou  il 
appréhende  qu'on  ne  le  regarde  comme  un  Hom- 
me pofè  en  Sentinelle , pour  arrêter  tous  les  mé- 
chant Livres  : ce  qui  donne  l’idée  d'un  Homme 
qui  s'ejl  fait  fouvent  imprimer;  ces  Avis , dis- 
je  , joints  à quelques  objefiions , qu’on  me  fai- 
foi  t , empruntées  de  ce  Livre , v dont  on  me 
paroiffoit  frappé  , m obligèrent  d le  lire  d'un 
bout  à l’autre , avec  beaucoup  d'application  : CP* 
f avoué  , qu'il  me  parut  alors  beaucoup  plus 
fouffrable  , que  je  ne  l'avois  jugé . Mais  , je 

n'ôferois  pourtant  juger  encore  , comme  font 
plufieurs  , que  ce  fait  un  Ouvrage  de  l' Auteur 
du  Vrai  Syfléme  de  l’Eglife  *.  il  auroit 
mieux  fait , ce  me  femble , fur  un  Sujet  tel  que 
celui-là. 

Quoi  qu'il  en  foit  , je  rèfolus  de  répondre  à 
ce  Traité  , cr  de  divifer  mon  Livre  en  III  Par- 
ties. La  I,  pour  quelques  Supplément , qui  me 
paroifjent  fort  propres  à réduire  tout-à-fait  au 
Silence  nos  Contraignant.  La  II,  pour  répon- 
dre aux  III  Chapitres  du  Vrai  Syftême  de 

l’Eglife 

* Il  eft  pourtant  certain  que  ces  deux  Ou- 
vrages font  du  même  Auteur , & que  cet 

Auteur  eft  Mr.  J u r i e u. 
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l’Eglife  cottez.  ci-dejfus  en  Marge  , cr  à toutes 
les  Ob je  fiions  que  l'Auteur  ^Droits  des  deux 
Souverains  m'a  faites  , e r qui  conjijlent , ou 
en  Pajfages  de  l'Ecriture  , ou  en  Conféquences 
horribles , qu'il  prétend  naître  de  mon  Senti- 
ment , o-  lefquclles  , en  Homme  qui  entend  la 
Tactique  Controverfifie , il  a pofées  à l'Avant- 
garde  de  fcn  Ouvrage  ; afin  que  les  LeCleurs  en 
fuffent  d'abord  fai  fi  s , cr  gendarmez  contre  mci. 
La  111 , pour  détruire  de  fend  en  cosnblc  fcn 
Syflême , fes  Aphorifmes , c?  tout  ce  qu’il  dit 
directement  pour  fon  Opinion. 

J'ai  prejj'é  avec  tant  d'ardeur  l' Exécution  de 
te  Projet , que  je  m'en  fuis  vu  au  bout  avant 
la  fin  de  Décembre  1687  : c? , afin  de  regagner 
le  Tems  perdu , je  donnois  a mes  Traducteurs , 
ou  Paraphrafies , ( car , franchement , ils  fe  fer- 
vent bien  de  la  Permiffion  , que  je  leur  donne , 
d'accommoder  mes  Penfées  à leur  Sens ,)  mes 
Feuilles , a mefure  que  je  les  avois  achevées  ; 
Z?  dès  que  la  1 Partie  fut  achevée  de  mettre  en 
François  , ils  en  envoierent  un  double  à F Im- 
primeur , avec  Ordre  de  faire  diligence*.  Mais , 
voici  ce  qui  efi  arrivé  , Cf  que  je  dois  rapporte f 
ici,  afin  qu'on  fâche  pourquoi  il  ne  paraîtra  que 
peu  de  chofe  de  ce  Travail. 

Aiant  achevé  mes  I I I Parties , & les  Tra- 
ducteurs leur  Verfion  , je  fus  curieux  de  lire  de 

fuite 

* T out  ceci  , auffi  bien  que  ce  qui  fuit  , 
n’eft  dit , que  pour  détourner  les  Lecteurs 
du  foupçon , qu’ils  auroient  pu  avoir,  que 
Mr.  Bayle  étoit  Y Auteur  de  cet  Ouvra- 
ge. Voicz  ci-deflus,  Tome  I , pages  86» 
& 92. 
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fuite  le  teut  , CT  de  me  faire  apporter  tous  les 
Cahiers  de  l'Ouvrage  ; çy  ce  fut  alors  , que  je 
commençai  de  croire  qu'ils  ne  verroient  pas  le 
jour  ; car  , ils  fatf oient  une  Pile , qui  m'é- 
tonna. 

Cette  Prolixité  ejl  venue , I , En  partie  de 
ce  que  mon  Ecrit  ne  demeuroit  pas  par  devers 
moi  j fi  bien  que  ne  m apercevois  pas  s'il  gro/fif- 
foit  trop.  1 1 , En  partie  de  ce  que  ma  Métho- 
de efi  de  conduire  les  chofes  à l'Evidence  , au- 
tant qu'il  m' efi  pojftble ; ce  qui  demande  qu’on' 
réfute  toutes  les  Chicaneries  dont  P Adverfaire' 
fe  peut  advifer , ty  qu’oti  fie  fortifie  de  plufieurs 
Preuves  bien  appuiées  çy  bien  liées:  or,  il  s’en 
préfentoit  à mon  F.fprit  dans  la  Chaleur  du 
Travail  un  très  grand  nombre.  1 1 1 , En  par- 
tie de  ce  que  les  Matières  , que  f avais  h traiter 
nécejfairement , avoient  mille  liaifons  avec  d’ au- 
tres , qui  m engageaient  a des  Difcujftons  profon- 
des , délicates  , çy  qui , à moins  que  d'être 
prouvées  très  folidement  , feroient  pajfer  un 
Homme  pour  fufpett  en  la  Foi.  1 v , En  par- 
tie des  Circonflances  du  Tems , qui  m ont  porté 
et  examiner  ce  qui  fe  dit  ici  pour  çy  contre  les 
Loix  pénales  , la  Suprejfton  du  Teft  , cycj 
y , En  partie  de  ce  que  ceux , qui  ont  traduit 
mon  Anglais , n’ont  pu,  difient-ils , êter  à l’Ou- 
vrage l’Air  du  Pais  Natal,  fans  fe  fervir  d’un 
Stile  diffus  : outre  qu'ils  fe  font  divertis  à y' 
mêler  bien  des  chofes , tantôt  dépendantes  d’un 
Syfiètne  , tantôt  d'un  autre  ; d’imiter  ici  la 
Maniéré  de  penfer  de  certains  Auteurs , c r non 
pas  leur  Stile  ; la , le  Stile  de  quelques  autres , 
<y  non  leur  Maniéré  de  penfer  ; cy  de  faire  ainfi 
plufieurs  Difparates , qui  font , difent-ils  , que 

les 
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les  Letteurs  ont  donné  mon  Commentaire 
k bien  des  Gens  dijférens , fans  s'approcher , ni 
d'eux , ni  de  moi , dont  le  Nom  nrétoit  couvert 
que  fous  une  Anagramme  tant  foit  peu  licen- 
tieufe;  tir  ils  fe  font  un  Divertiffement  de  fe 
diguifer  fi  bien  , er  de  donner  le  change  aux 
Chercheurs  des  Feres  d'un  Livre  Anonyme 
ou  Pfeudonyme. 

La  Longueur  de  l'Ouvrage  , dent  les  III  Par- 
ties euffent  fait  chacune  un  Volume  de  vingt- 
cinq  Feuilles  d'impreffion , a été  un  jufie  Motif 
de  le  fupprimer  ; car , quelle  apparence  y avoit- 
il , qu'il  fe  trouvât  des  Le  fleur  s , cr  des  Ache- 
teurs , pour  un  Livre  fi  diffus , dans  un  Tetns  f 
ou  l’on  a de  la  peine  â lire  tous  les  Mercures , 
Journaux  , cr  Papiers  vola  ns , qui  pullulent  - 
de  toutes  parts  dans  les  Boutiques  des  Libraires 
chaque  jour.  Mais , quand  je  fuis  venu  k con- 
fidérer  la  nature  meme  des  Matières  que  j’ai 
traitées  tir  pouffées  quelquefois  un  peu  bien  loin , 
j'ai  trouvé  une  fécondé  Raifon  encore  plus  forte 
de  condamner  mon  Ouvrage  aux  Ténèbres  du 
Cabinet.  Ainfi , on  a fait  favoir  au  Libraire 
qu’il  arrêtât  l’Impreffton  ; tir  il  s'efi  rencontre 
heureufement  qu'il  n'en  était  pas  encore  venu 
jufques  k ce  que  j’ai  dit  fur  l'état  de  ce  Pais-cir 
au  fujet  du  Teft , dans  la  I Partie  : chofes , 
qui  n' étaient  pas  de  faifon , vu  le  train  oit  les 
Affaires  femblent  tendre. 

Ce  que  j’ai  dit  dans  la  III  Partie  , concer- 
nant la  Difpute , que  nous  avons  avec  l’Eglife 
Romaine  , touchant  l'Analyfe  de  la  Foi  , m'a 
fait  peur  k moi-même  y quand  je  l'ai  confidéré 
tout  d'une  fuite ; car,  j’ai  montré  que  l'Accu- 
fation  de  Témérité , que  l' Auteur  des  Préten- 
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dus  Réformez  convaincus  de  Schifme  a tant 
pouffé  e , o1  en  général  toutes  les  Difficultés  de 
[ Examen  , qui  nous  ont  été  objectées  de  tout 
tems , n’ont  jamais  été  bien  réfutées , que  par 
la  Voie  de  Rétorfion , v de  Communication  de 
ces  mêmes  Armes  aux  Infidèles , contre  le  Chrif- 
tianifme  : de  forte  que  cela  n'étant  propre  qu'à 
faire , ou  des  Pyrrhoniens , ou  des  Gens  qui  fe 
bercent  dans  une  Sécurité  mal  fondée  de  leur 
Salut  , il  en  faut  venir  à mon  Syfiéme  , fans 
lequel  je  montre  que  le  plus  fur , cr  quafi  l’uni- 
que Parti  qu'il  faudroit  prendre , feroit  de  de- 
venir Pfychopannychifte  , fi  on  le  pouvait  dés 
ce  Monde  , ou  du  moins  Omphalopfyche  , au 
vrai  Quietifte  ; cr , non  pas , comme  Mon- 
N o s , qui  approuve , dit-on , les  Opérations  les 
plus  appliquantes  cy  polluantes  du  Corps  ZV  de 
l’Ame.  Cela , non  plus , n'efi  point  de  faifon. 

Mais  , ce  qui  m’a  le  plus  détermine  à la  Su - 
preffion  de  mon  Livre  y le  voici . 

Ri'ponsi  a b r e'g  e'e  et  pe'remp- 

T O I R E A'  TOUT  CE  QUI  A e'tE 

publie'  contre  les  Droits 
de  la  Conscience 
Errante. 

J’ai  confidéré , que  la  véritable  Raifon , qui 
me  devait  porter  à la  Réplique  , éto'tt  de  me 
jufiifier  des  Accufations  odieufes  , dont  on  a 
noirci  mon  Sentiment , quC  l’on  a prétendu  ten- 
dre à V Indifférence  des  Religions , z?  à cent  au- 
tres Çonféquences  criminelles.  Ceux  , qui  au- 
ront ajouté*  foi  à ces  fortes  d Accufations  , ne 
font  pas  de  ces  Le  fleurs  éclairez. , qui  jugent 
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par  eux-mêmes  , ç?  far  un  Examen  attentif , 
du  four  c r du  contre  : ce  font  ces  autres  Lec- 
teurs , qui  fe  conduifent  par  la  Voit  des  Préju- 
gés y c?  qui , aiant  remarqué  qu'un  Théologien , 
qui  efl  en  très  bonne  Odeur  four  fon  Zèle , cr 
four  fon  Orthodoxie , e?  d'ailleurs  pour  fa  Ca- 
pacité ; <y  qu’un  autre  Auteur , qui.  fe  défigne 
.comme  fofé  à l'a  fut  de  tous  les  Livres  Hétéro- 
. doxes  y four  les  arrêter  au  Paffage  ; ont  traité 
. ma  Dodlrine  de  pernicieufe  , en  ont  eu  affex. , 
fans  s’informer  d'autre  chofe  , pour  conclurre 
que  cela  devoit  être  ainfi.  Voilà  les  Gens  au- 
.prés  de  qui  j’ai  à me  juflifier , bons  Réfugiés 
four  la  plupart  , cr  qui  méritent  bien  qu'on 
leur  ôte  tout  fujet  de  Scandale',  vu  principale- 
ment que  rien  ne  m'a  déterminé  à écrire  mon 
Commentaire  que  l’injujiice  épouvanta- 
ble qu’ils  ont  foufferte. 

Mais  y de  quoi  me  ferviroit  auprès  d’eux  un 
grand  Amas  de  Preuves  c?  d' Autorité z ; une 
longue  £7*  forte  Gradation  de  Raifonnemens  , 
quelquefois  un  feu  abflraits  c 7 métaphyfques  ; 
une  Tirade  de  Réfiéxions  fur  des  PaJJages  de 
l'Ecriture , plus  fondées  'fur  le  Bon-Sens  , que 
fur  les  Lieux-communs  ordinaires?  Liroient-ils 
rien  de  tout  cela , vo'iant  le  Livre  fi  gros  ? Li- 
roient-ils tout  d’une  fuite  mes  Preuves  er  mes 
Difcujfions  ? Les  comprendraient -ils  toujours  , 
avec  la  Netteté  requi/e , four  en  fentir  le  poids  ? 
Il  ny  a point  d'apparence',  c'efi  pourquoi,  mon 
Travail  ne  me  ferviroit  de  rien  , qu  auprès  de 
ceux  qui  peuvent  prononcer  déjà  fur  cette  Dtf- 
pute  par  les  Pièces  que  f ai  produites  , CT  qui 
me  paroijfent  plus  que  fujfifantes  à leur  égard, 
il  a donc  fallu  chercher  une  Preuve  abrégée  t& 

intelli- 
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intelligible  à tout  le  Monde  , de  l' Innocence  de 
mon  Opinion  ; er , comme  je  l’ai  trouvée , j'ai 
abbandonné  là  mon  Ecrit. 

Cette  Preuve  confifle  dans  un  Paffage  du 
Vrai  Syftême  de  l’Eglife,  par  ou  il  parait , 
que  l'Auteur  , e?  moi  , femmes  tout  -à-  fait 
conformes.  Ainft  , raifonnant  de  cette  ma- 
niéré : 

Mon  Sentiment  efl  le  même  que  celui  de 
l'Auteur  du  Vrai  Syftême  de  l’Eglife; 

Donc , il  efl  Orthodoxe  : 
il  ne  fe  trouvera  perfonne  , parmi  ces  Lec- 
teurs , auprès  defquels  il  efl  néce (faire  que  je 
me  juftifie , qui  ne  m'accorde  à bras  ouverts  la 
Conféquence  ; est , pour  ce  qui  efl  de  la  Confor- 
mité , qui  lui  fert  de  Principe , la-,  voici , à la 
portée  de  toute  forte  d'F.fprits. 

Quand  même,  dit  l'Auteur  duV rai  Syftc- 
me  de  l’Eglife  ,page  307  , nous  aurions  Tort, 
dans  tous  les  Points  , qui  nous  tiennent  ré- 
parez de  l’Eglife  Romaine , nous  ferions  obli- 
gés par  notre  Confcience  à nous  féparer  d’el- 
le , & de  perfévérer  dans  notre  Séparation , 
jufqu’à  ce  que  nous  puflions  être  perfuadez 
quelle  a Raifon.  Nous  fommes  convaincus 
en  notre  Confcience  , que  le  Pain  de  l’Eu- 
chariftie  n’eft  pas  le  vrai  Corps  du  Seigneur. 
Cela  étant  , nous  ferions  , 8c  Idolâtres  , 8c 
Hérétiques  , & Hypocrites  , fi  nous  nous 
réunifiions  avec  l’Eglife  Romaine , 8c  ii  nous 
nous  foumettionsauxDéciftons  de  fes  Conci- 
les fur  cette  Matière.  Ce  Principe  efl:  d’une 
Evidence  , qui  fe  fait  voir  à tous  ceux  qui 
favent  ce  que  c’eft  que  l’Empire  de  la  Con- 
férence , 
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fcience , 8c  combien  on  eft  coupable , quand 
on  lui  rélifte  * 

il  examine  en  fuite  quelques  OljeElions , dont 
la  première  eft  , que  des  Hérétiques  , qui 
croient  avoir  été  injuftement  condamnez 
par  une  Eglife , ne  font  pas  coupables  de  fe 
féparer  d’elle:  à quoi  il  répond , qu’il  ne  s’en- 
fuit pas  ; vu  qu’on  eft  toujours  coupable, 
ajoute-il , en  faifant  ce  qu!on  fait , pour  fui- 
vre  les  Mouvemens  d’une  Confcience  igno- 
rante , ou  furprife  par  les  Ululions  de  l’Er- 
reur. Apres  cela  , il  montre  comment  il  faut 
accorder  ces  deux  chofes  enfemble:  l'une , qu’on 
eft  obligé  defe  féparer  de  la  vraie  Eglife,  lors 
qu’on  la  croit  faufle  ; l'autre  , qu’on  pêche 
en  s’en  féparant.  C’eft,  dit-il , page  2 o&,  que 
la  Confcience  oblige  toujours  , en  quelque 
état  qu’elle  foit  , à faire  l’Aétion  dans  la- 
quelle furement  il  y a moins  de  Crime.  Or, 
il  y a moins  de  Crime  à un  Hérétique , de 
fe  féparer  , que  de  demeurer  dans  l’Eghfe 
Orthodoxe  , la  croiant  Hérétique  8c  ldo- 
làtre. 

J' 

* Remarquez. , que  c'eft  une  très  bonne  Preu- 
ve abrégée  , pour  montrer  aux  Catholiques 
Romains  , fans  en  venir  à la  Difuffion  du 
fond , que  nos  Peres  ont  été  obligés  nécejfai- 
rement  a fortir  de  la  Communion  Romaine. 
Mr.  D A I L L e'  l'a  touchée  fort  folidement 
dans  le  Chap.  VIII  de  fon  Apologie  ; u*, 
depuis  lui  , l'Auteur  du  Vrai  Syftême  s'en 
ejl  fervi , pour  fe  tirer  d'une  très  embarraf- 
fante  Objeftion  de  Maimbourg,  en 
écrivant  contre  le  Dotleur  Louis  du 
Moulin. 
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Je  ri  examine  point  par  quels  Aloïens  ceci  fe 
peut  accorder  avec  les  trois  Chapitres  citez,  ci- 
deffus  *.  Ce  nefi  pas  mon  Affaire.  Je  dis 
feulement  , que  les  Paroles  , que  je  viens  de 
rapporter , étant  pofiérieures  aux  trois  Chapi- 
tres , doivent  être  cenfées  le  vrai  Sentiment  de 
1* Auteur  , comme  le  Tefiament  poflérieur  d'un 
Homme  paffe  pour  la  véritable  Volonté , préfé- 
rablement aux  précédons',  a.  quoi  j'ajoute , que 
ces  mimes  Paroles  contiennent  en  abrégé  touus 
les  chofes  que  j'ai  dites  fur  les  Droits  de  la 
Confcience  Erronée. 

Car , il  s'enfuit  de  ces  Paffages , que  pourvu 
que  Luther  c?  Calvin  aient  été  perfua- 
dez,  de  ce  qu’ils  ont  dit  touchant  l'Eglife  Ro- 
maine , ils  ont  été  obligés  à faire  ce  qu'ils  ont 
fait  ; quand  même  on  Juppoferoit  d' ailleurs , que 
cette Eglife  efi véritablement  tout  ce  quelle  s'at- 
tribue : c'cfi-à-dire , la  Sainte  Eglife  Catholique , 
dont  il  efl  parlé  au  Symbole  des  Apôtres  , l'E- 
poufe  de  J F.'s  u s - C H r i s T , fon  Corps  myfii- 
que , fa  Colombe  , l' Arche  hors  de  laquelle  il 
.n'y  a ni  Grâce  ni  Salut. 

Donc  , la  Confcience  Errante  met  un  Hom- 
me dans  l’ Obligation  de  fe  révolter  contre  l'E- 
glife fa  véritable  Alere  , e?  de  fonner  le  Tocfin 
contre  elle , afin  de  lui  débaucher  le  plus  d.' En- 
fans  qu'il  pourra  , c r d.' entraîner  dans  la  Ré- 
bellion , Villes  , Provinces  , w Roiaumes  ; la 
dépouiller  de  fes  Temples  ; brifer  fes  Autels , 
fies  Images  de  Dévotion  ; la  diffamer  par  tout  le 
Monde  , comme  une  Profiituée  , crc. 

H si 

* Le  xxix,  le  xxm,  & lexxiv,  du 

Vrai  Syfiême  de  l'Eglife. 
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Si  cette  Confidence  Errante  met  dans  cet  En- 
gagement , elle  met  aujfi  dans  celui  d'ériger  une 
nouvelle  Forme  d'Eglife  , à'  établir  des  Pajleurs 
çjr  des  Confiftoires  , e T toutes  les  autres  lnfiitu- 
tions , qui  fervent  à maintenir  les  Sociétés , à 
les  amplifier , à les  faire  profpérer , e?c. 

Voilà  donc  la  Maxime , contre  laquelle  on  a 
tant  crié  , contenue  dans  la  Dodrine  de  l' tu- 
teur du  Vrai  Syftême:  favoir,  que  l’Erreur, 
traveftie  en  Vérité,  entre  dans  tous  les  Droits 
de  la  Vérité;  c’efi-  à-dire , afin  qu'on  ne  fe  fafi'e 
pas  des  Pierres  d' Achopement  fur  un  Mot,  qu’un 
Homme,  qui  eft  perfuadé  , qu’une  certaine 
Doétrine  eft  la  pure  Vérité  révélée  de  Dieu, 
& qui  fe  trompe,  eft  obligé  néanmoins  d’a- 
voir pour  cette  Doétrine  les  mêmes  Refpeéls, 
& Soins  , que  doivent  avoir  pour  la  Vérité 
célefte  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  la  con- 
noître. 

Car  , (T où  peut  venir  qu'un  Hérétique  de 
bonne -foi  eft  obligé  , félon  l'Auteur , de  fe  fé- 
parer  de  la  vraie  Eglife  , fi  ce  n eft  de  ce  qu’un 
Orthodoxe  eft  obligé  de  fe  féparer  d'une  Commu- 
nion Hérétique  ? Tout  le  Droit , que  peut  avoir 
l'Hérétique  , lui  vient  fans  doute  de  celui  qui 
appartient  à la  Vérité , pour  laquelle  il  eft  per- 
fuadé qu'il  agit  ; ou , ce  qui  revient  à la  tnême 
chofe , tout  fon  Droit  confifte  en  ce  qu'il  doit 
éviter  l'Ofenfe  qu’il  fer  oit  à la  Vérité  , cr  à 
l'Ordre  , s'il  n'agijfoit  pas  félon  fa  Confidence  : 
laquelle  Ojfenfe  eft  un  plus  grand  Crime , que  ce- 
lui qu’il  peut  faire , en  agiffant  félon  fa  Faujfe. 
Confidence. 

Or , comme  il  eft  impojfible  d' accorder  à l’Hé - 
réfie,  déguifée  en  Vérité,  quelle  engage  à faire 

Divorce 
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Divorce  d'avec  la  véritable  Eglife , fans  lui  ac- 
corder quelle  engage  a toutes  les  Suites  naturel- 
les du  Schifme  : J avoir  , d' établir  dans  la  So- 
ciété Schématique  les  Riglemens  les  plus  pro- 
pres , que  l'on  peut  trouver  dans  l'Ecriture  , 
pour  le  maintien  de  la  vraie  Eglife  ; il  s'enfuit , 
que  l’Héréfie  engage  celui  , quelle  a poujfé  au 
Schifme  , a.  tout  ce  qu  ont  fait  Luther  çjy 
Calvin:  f avoir , de  faire  tout  ce  qu’on  peut, 
four  détacher  de  l' Eglife , qu’ on  a quittée,  ceux 
qui  y refient  ; de  foutenir  avec  zcle , cr  avec 
force , tant  en  prêchant , que  dans  des  Livres , 
ce  qu'on  prend  pour  la  Vérité ; c?-,  fi  l'Ecriture 
voulait  que  l on  emploiat  les  Supplices  tV  les  Ar- 
mées  à faire  des  Convenons , l'Héréfie  engage- 
rait a fe  fervir  de  ces  Voies  , pour  s’aggrandir 
fur  les  Ruines  de  la  véritable  Eglife. 

L Auteur  ne  fauroit  nier  ces  Conféquences  ; 
car , des  qu  on  peut  le  plus , on  peut  le  moins. 
Une  Province , qui  a Droit  de  fe  foulever , a ce- 
lui de  fe  faire  un  Chef  ; d'établir  des  Juges  de 
Police  ,c? , en  général , de  fuivre  toutes  les  Lu- 
mières d une  fage  Politique  , pour  maintenir  le 
Repos  public  ; er  d'aider  à fortir  du  Joug  de  la 
Tyrannie  ceux  dont  elle  croit  que  la  Raifon , la 
Piété  , la  Charité  , l'engagent  à avoir  de  la 
Compajfton. 

Et  par  là  tombe  ce  que  l'Auteur  de  la  Dé- 
fenfe  de  la  Réformation  , c?  celui  du  Vrai 
Syftême  , ont  avancé  comme  un  Aphorifme ; 
Qu’il  n’y  a que  la  Vérité  , qui  ait  le  Droit 
detre  enfeignée:  Principe,  qu’ils  ont  démenti 
eux-memes  ; l’un  , dans  un  Mémoire  préfenté 
au  Roi  , au  fujet  de  la  Déclaration  , qui  ren- 
dait valable  la  Converfion  des  Enfans  de  fcpt 
H Z ans: 
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ans  : l'autre , dans  le  fécond  Volume  de  la  Po- 
litique du  Clergé,  au  Jujet  de  cette  même  Dé- 
claration. ils  ont  pofié  tous  deux  , comme  un 
Principe  inébranlable  , Que  l’Education  des 
Enfans  appartient  aux  Peres  , & qu’on  ne 
peut  la  leur  ôter,  fans  violer  les  plus  facrées 
Loix  de  la  Nature,  ils  ont  raifon  ; mais , de 
cela  il  s'enfuit: 

Que  l’Erreur  a Droit  d’être  enfeignée.  Car, 
fi  elle  n'avoit  point  ce  Droit , les  Orthodoxes  fe- 
raient fondez  à empêcher  que  les  Infidèles  , (j? 
les  Hérétiques  , n infiruifijfent  leurs  Enfans  ; 
C?*,  des  lors  , le  Rapt  de  ces  Enfans  feroit  une 
Aâiipn  fris  jufie  ; au  lieu  que  ces  deux  Auteurs 
ont  crié  contre  cela  , pratiqué  À l'égard  des 
Juifs , comme  contre  une  Abomination. 

Or , fi  les  Peres  Errans  ont  Droit  d'infirui- 
re  'leurs  Enfans  dans  leurs  Erreurs  , . ils  ont 
Droit  d'avoir  des  Maîtres  d'Ecole  , des  Ca - 
têchifies  , des  Précepteurs  , des  Prédicateurs  ; 
tant  pour  leur  donner  a infiruire  les  Enfans , 
que  pour  s’infiruire  eux  - memes  de  plus  en 
plus  , par  les  Difcours  de  Pcrfonnes  plus  let- 
trées qu'eux . 

Mais,  voici  quelque  chofe  de  plus  fort.  C'efit 
que  fi  la  Gonfcience  Errante  oblige  a faire  des 
Schifmes , comme  l'avoué  l'Auteur  du  Syftême  , 
il  n'y  a point  d'A/tion,  pour  fi  énorme  quelle 
foit , quelle  n'oblige  a .commettre  : car , on  n’en 
fauroit  marquer  de  plus  atroce  , que  celle  de 
Luther  e r de  Calvin;  fiuppofé  que  l'E - 
glife  Romaine  foit  telle  quelle  fe  dit.  Si  donc 
Luther  c r Calvin  aur oient  du  faire  ce 
qu'ils  ont  fait  , comme  l'avoue  cet  Auteur  ; 
quand  même  leur  Confidence  auroit  été  auffi  Er- 
rante 
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rante , que  le  foutiennent  les  Papiftes  ; ils  au- 
raient du , a plus  farte  raifon  , faire  , felcn  les 
lnftinéls  de  la  Confcience  , tout  autre  Crime  , 
moindre  que  celui-là  : car  , qui  peut  le  plus , 
peut  le  moins  en  ces  Matières. 

Or  , je  ne  fai  point  oit  l’on  trouverait  des 
Crimes  , qui  ne  foient  moindres , que  celui  de' 
déchirer  le  Corps  Myjlique  de  Je'sos-Chkist  ; 
de  fon  Epoufe , qu'il  a rachetée  par  fon  propre 
Sang  ; de  cette  Mere,qui  nous  engendre  à Dieu, 
qui  nous  nourrit  du  Lait  d' Intelligence  qui  eft 
fans  fraude,  qui  nous  conduit  à la  Eéatitude 
éternelle.  Quel  plus  grand  Crime  trouveroit-on , 
que  celui  de  fe  Joulever  contre  une  telle  Mere  ; 
de  la  dijfamer  par  tout  le  Monde  ; de  faire  l i- 
beller tous  fes  F.nfans  contre  elle , fi  on  le  peut ; 
de  lui  en  arracher  du  Sein  par  millions , pour 
les  entraîner  dans  les  llammes  éternelle’s , eux 
cr  tous  leurs  Defccndans  és  fiecles  des  fiecles , 
entant  qu'en  foi  eft  ? Ou  fera  le  Crime  de  lesce- 
Majefté  Divine  au  premier  Chef , s' il  ne  fe  trou- 
ve là-dedans  ; vu  qu'il  eft  de  notoriété  publi- 
que , qu'un  Epoux  qui  aime  fa  Femme , est  qui 
connoit  parfaitement  fa  Vertu  , fe  tient  plus 
mortellement  offenfé  , par  des  Libelles , qui  la 
font  paffer  pour  une  Louve  proftituée  à tout 
venant , que  par  les  Injures  qu’on  lui  diroit  à 
lui-même  ? 

De  tous  les  Crimes  , ou  un  Sujet  puijfe  tom- 
ber, il  n'y  en  a point  de  plus  horrible , que  ce- 
lui de  fe  révolter  contre  fon  Prince  légitime, 
V de  faire  foulever  tout  autant  de  Provinces 
qu'il  peut , pour  tâcher  à le  détrôner  ; falut-il 
défiler  toutes  Us  Provinces , qui  voudraient  de- 
meurer fideUs. 

H 3 Or, 
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Or,  autant  que  le  divin  , le  furnaturel , 
le  célejle , furpajfent  l'humain , le  naturel , cr  le 
terrefire  ; autant  l Eglife , l Epoufe  du  Seigneur 
J e's  u s ,furpaffe  toutes  les  Société s , Roiaumes , 
C/  Républiques. 

Donc  aujfi  , les  Révoltes  contre  V Eglife 
furpajfent  d'autant  en  Crime  les  Séditions. 
Mr . Daiue'<j  fort  dignement  parlé  fur  ceci 
au  commencement  de  fon  apologie. 

Sur  ce  pied-là  , on  peut  foutenir , que  fi  l'E- 
glife  Romaine  étoit  telle  quelle  fe  vante , L u- 
ther  Calvin  auraient  incomparable- 
ment plus  pêché  par  leur  Schifme  , que  s'ils 
av oient , je  ne  dirai  patj  tué  un  ou  deux  Voia- 
geurs  au  coin  d'un  Bois , ou  coupé  la  Bourfe  , 
dix  ans  durant , à la  fortie  des  Eglifes  ; mais , 
que  s’ils  avçient  empoifonné  , ou  poignardé 
Charles-Quint  ^François  I ,par 
un  lnfiintt  de  Confidence  , es1  perfuadex.  faujfe - 
ment  , qu'ils  avoient  Mijfton  extraordinaire 
d'enhaut  pour  cela , 

De  forte  que  l' Auteur  du  Vrai  Syftcme  ne 
fauroit  raifonnablement  difeonvenir  , que  puis 
que , félon  lui , Luther  cr  Calvin  au- 
raient du  faire  ce  qu'ils  ont  fait  contre  l’ Eglife 
Romaine  ; quand  même  leur  Confidence  auroit 
été  dans  l'Erreur , e 7 l' Eglife  Romaine  ce  quelle 
fe  dit  ; ils  n’euJJ'ent  du  aujfi  mettre  la  Main  fur 
un  Prince , s'ils  euJJ'ent  fenti  que  leur  Confidence 
les  y pouffoit  : V ainfi , de  toute  autre  mau- 
vaife  Aélion  ; car  , encore  un  coup  , qui  peut 
le  plus  , peut  le  moinsi 

Ce  fera  donc  à lui  , s'il  lui  plait  , à répon- 
dre à toutes  les  Difficultés  , que  lui,  ç?  l'Au- 
teur des  Droits  des  deux  Souverains , ont  pro- 
■ pofées 
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pofées  contre  la  DoClrine  que  j'ai  établie  ; car , 
je  ne  m'en  mêlerai  plia,  voiant  que  je  puis  m’en 
repofer  fur  un  autre  , qui  y eft  déformais  aufft 
intérejfé  que  moi:  puis  qu'il  n’y  a point  de  fâ- 
cheufe  Conféquence , qu’on  me  puifj'e  reprocher , 
qui  ne  réjulte  de  ce  qu’il  a fi  précifément  établi 
dans  la  page  307  de  fon  Syllême. 

J’admire,  que  dans  le  Traité  des  Droits  des 
deux  Souverains , on  ait  tant  de  fois  mis  R a- 
v a 1 l l a c fur  les  rangs  , fans  prendre  garde 
a deux  chofes  : l'une , que  j’avois  répondu  , que 
c était  en  'vain  , qu'on  m’objefloit  ces  fortes  de 
Conféquence  s',  puisque  l'Opinion  contraire  à la 
mienne  ne  fauroit  remédier  à nul  de  ces  Incon- 
véniens  : impliquant  Contradiction , qu’un  Hom- 
me fait  perfuadé  que  fa  Confcience  l'oblige  à une 
certaine  chofe , C7  que  fa  Confcience , fe  trompe, 
jdinfi  , chacun  eft  perfuadé  que  fa  Confcience 
eft  vraie  ; c 7 , puis  que  tout  le  Monde  avoué , 
qu’on  doit  fuivre  la  Confcience  quand  elle  eft 
vraie , rien  dit-on  pas  affez. , pour  confirmer  un 
Ravaillac  dans  fon  pernicieux  Dcffein  ? 
Eft-il  pardonnable  de  faire  revenir  cent  fois  une 
Objection  réfutée  fi  invinciblement , e>“  ne  dire 
pas  un  petit  mot  contre  la  Réponfe? 

L'autre  chofe  eft , qu'on  s’imagine , fans  trop 
de  rai  fon  , qu’un  Homme  , qui  fe  croit  infpiré 
de  Dieu  , pour  exciter  les  Princes  a faire  la 
Guerre  à-  un  autre , tsr  a l'exterminer  , vr  qui 
crie  d plein  gofier , pour  éxécuter  fa  Commif- 
fion  ; n'eft  pas  aufft  méchant  , s'il  fe  trompe , 
qu'un  autre , qui  fe  croiant  infpiré  pour  tuer  ce 
même  Prince , v fe  trompant , le  tue  effective- 
ment. D r a b 1 c 1 u s , en  cas  qu’il  ait  pris 
pour  Infpiration  ce  qui  n’étoit  qu'un  Defordre  de 
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fin  Cerveau  mal  - timbré , na-t-  il  pas  voulu 
caufer  plus  de  Dejordres  dans  le  Monde  , que 
Ravaillac?  Celui-ci  fe  propofoit  ce  que  di~ 
fcit  le  Souverain  Sacrificateur  ,11  eft  expédient 
qu’un  Homme  meure  pour  le  Salut  d’une  in- 
imité d’autres;  zv  Dkabicius  , au  contrai- 
re, ne  [e  foucioit  point  qu’un  paiât  pour  tous  ; 
il  aimoit  mieux  armer  cent  mille  Hommes  con- 
tre l Empereur , qui , dans  quatre  Campagnes , 
auraient  été  caufe  de  cent  mille  millions  de  Cri- 
mes , Profanations  , Jurement  du  Nom  de 
Dieu  , Lubricitex.  , Incendies  , Vols  , Meur- 
tres , & de  la  Déflation  de  je  ne  fai  combien 
de  lamillts  innocentes.  Cependant  , mes  Ad- 
verfaires  doutent-ils  , que  fi  ce  bon-Hcmme  a 
été  dans  la  bonne-foi , comme  il  y a bien  de  l’ap- 
parence y tous  les  Egaremens  de  fon  Imagina- 
tion , cr  les  Efforts  qu’il  a faits  , fuivant  les 
Infiintls  d'une  Confcience  Erronée  , d’exciter 
une  fanglante  Guerre  , n'aient  pajfé  devant  Dieu 
pour  des  Défauts  très  véniels. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  pefer  les  chofes  dans  des 
Balances  inégales  ; n'en  confidérer  que  l'Ecorce  ; 
avaler  le  Chameau  , z?  couler  le  Moucheron  : 
ou  , fi  ce  n’eft  pas  cela  , qu'ils  nous  donnent  de 
bonnes  Raifons  , je  leur  en  ferai  très  obligé ; 
pourvu  quelles  foicnt  bien  bonnes  , ce  fi  - a- 
dire , plutôt  fondées  fur  le  réel  o*  l'intime  des 
Objets  , que  fur  les  prémieres  impreffions  que 
font  les  chofes  par  coutume  y ç?  par  contagion 
d'une  Imagination  à Vautre , fur  le  plus  grand 
nombre  des  Gens  : qu'on  nous  donne  , dis -je, 
de  ces  fortes  de  Raifons , montrant  qu'un  Hom- 
me y fauff’ement  perfuadé  qu'il  eft  infpiré  de 
Dieu  y pour  venger  fon  Eglife  , par  le  moi  en 
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d'une  Guerre  ; v qui  finne  le  Toc/in  par  fis 
Ecrits  , par  fis  Sermons  imitez  d' Es  aïe  er 
des  autres  anciens  Prophète  , pour  faire  faire 
des  Ligues  ; cr  qui  volon,  : formeroit  d'un 
coup  de  pied  fur  terre  une  Armt.  de  cent  mille 
Hommes  , s'il  avait  le  pouvoir  dont  P o m p e'e 
fi  vantoit , cjr  les  enverroit  avec  fa  jointe  o* 
paternelle  Bénédiâlio n dans  les  Etats  per  fée  u- 
tans , pour  y faire  du  pis  qu'ils  pourraient  j p-- 
che  moins  , qu'un  autre  Homme  , qui  , s’i- 
maginant qu'il  a une  pareille  Jnfpiration  , 
pour  venger  l'Eglife , par  la  mort  du  Chef , fi 
fourre  dans  fin  Palais  r er  s'en  défait  , s'il 
peut. 

Sjuand  on  y fongera  bien , on  trouvera  plus 
de  Difficulté , qu'on  ne  penfe , à jufiifier  le  pre- 
mier de  ces  deux  Hommes  , mieux  que  le  der- 
nier : celui-là  voulant  envelopper  dans  la  Peine 
des  Coupables  une  infinité  d' Innocent  , <&  ne 
pouvant  alléguer  , fans  fi  décrier  comme  un 
Pagnotte  , qui  veut  faire  du  Mal  de  loin , C7* 
fans  expofir  fa  peau  , ni  perdre  fis  aifis  ; que 
s'il  avoit  été  dans  la  Perfuafion  de  l'autre  , il 
n'auroit  rien  attenté  : e ? s'il  allèguoit  cela  , il 
ne  le  pourroit  faire  r qu'il  ne  s’enfuivit  néceffiai- 
rement  qu'il  foroit  rébelle  à l'infpiration.  ils 
feraient  heureux  , l'un  ejr  l'autre  , s'ils  compa- 
roiffioient  au  Trône  de  Dieu  , comme  Malades 
d'Efprit  ; aiant  eu  , par  éxemple  , la  Glande 
pinéale  fituée  de  travers  , ou  expofée  de  tetns 
en  tems  aux  Difiillations  de  quelque  Lymphe 
lapidifique  ; qui , comme  Force  majeure , caufoit 
les  Paroxyfmes  ou  Accès  de  leur  prétendue  Infi 
piration  : car  , en  ce  cas-là  , leurs  Crimes  ne 
leur  feraient  pas  plus  imputez  qu'aux  Phréné- 
H 5 tiques 
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tiques , attendu  qu'ils  y eujfent  été  pouffez,  par 
une  Force  majeure  ph/°lue‘ 

Quoi  qu’il  en  foi  , mon  Sentiment , ç?  celui 
de  l'Auteur  du  Y;  ai  Syftême , font  tout-d-fait 
conformes. 

Car , fi  ie  crois , qu'on  e/l  obligé  de  faire  ce 
que  la  O» jcience  nous  dicte  que  notes  devons 
faire  • le  croit  auffi. 

S'.l  dit  y que  la  Raifon  de  cela  e/l  qu’on  évite 
par  là , à tout  le  moins , un  plus  grand  Péché  ; 
je  le  dis  auffi. 

S'il  dit  , qu'il  ne  s'enfuit  pas  que  l'on  fa/fe 
une  Aétion  éxempte  de  Crime  ; je  le  dis  auffi , 
e?  l’ai  répété  tant  de  fois  , que  je  ne  comprens 
pas  comment  un  Auteur  , qui  s’e/l  mêlé  de  me 
réfuter , en  a pu  prétendre  Caufe  d' Ignorance. 

Si  je  dis  , qu'une  Confcience , Errante  par 
Ignorance  invincible , difculpe  ; il  le  dit  auffi  ; 
car , je  ne  penfe  pas  qu'il  veuille  defavouér  ce 
qu'a  dit  fon  Second  , l'Auteur  des  Droits  des 
deux  Souverains  , page  138  : favoir  , que 
toute  Ignorance  invincible  exeufe  , tant  au 
Fait , qu’au  Droit  ; er , s'il  le  defavoué , pour- 
ra-t-il defavouér  ce  qui  fe  lit  dans  la  page  189 
dû  Syftême,  que  la  Vérité  n’a  pas  de  Droit, 
que  quand  elle  a été  révélée  & annoncée. 
Ce  qui  fignifie  clairement , que  ceux  qui  n'obéïj- 
fent  pas  d un  Ordre  non  révélé  , ni  annoncé , 
ne  font  point  coupables  ; cr  , par  conféquent , 
quune  Aélion  , commife  par  une  Ignorance  in- 
vincible , t/l  éxempte  de  Péché. 

Toute  la  Différence  , qu'il  peut  y avoir  en- 
tre nous  deux , dans  cette  Matière , c/l  que  j'ai 
avancé  plufieurs  Remarques , en  forme  de  Con- 
jectures y pour  infirmer  qu'il  y a plus  de  Gens 
. • qu'on 
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qu'on  ne  penfe  , dans  une  Ignorance  invincible. 
Mais , cette  Différence  ne  change  rien  dans  le 
fond  de  la  Dottrinc  ; puis  qu’il  efl  évident , que 
je  ne  puis  avoir  de  particulier  là-dejfus  que  des 
Conjectures  : Dieu  feul  fachant  ceux  qui  errent , 
ou  qui  ri  errent  pas  , de  mauvaife-foi.  Mais  , 
je  ne  me  ferai  jamais  une  Honte  , d'être  pins  fa- 
vorable qu’un  autre  au  Salut  des  Honnêtes-Gcns. 

Ces  dernieres  Remarques  m'ont  juf.emcnt  dé- 
terminé aujfi  à fupprimer  ma  Réponj'e  aux 
Droits  des  deux  Souverains  ; car  , il  eft  no- 
toire que  toutes  les  Objections  qu’on  m’y  fait  , 
toutes  les  Autoritez  de  l'Ecriture  dont  en  me 
veut  battre  , este  , ne  fauroient  prouver  rien  au- 
tre chofe  , fi  ce  n'efi  qu’il  ne  s'enfuit  pas  que 
ion  foit  éxemt  de  Crime , de  ce  que  ion  fait  ce 
que  la  Confidence  diète.  Ainfi , aiant  fait  voir 
que  je  ne  foutiens  pas  le  contraire , il  n’y  aura 
plus  rien  la  qui  me  touche.  &[ue  fi  ces  Objec- 
tions , ces  Textes  de  l'Ecriture , vc , fignifient  y 
que  jamais  on  n’efi  éxemt  de  Crime , quand  on 
fuit  une  Confidence  Errante , il  faudra  qu'on 
m'accorde  , que  tout  cela  prouve  auffi  , ou  que 
jamais  on  n'efi  dans  une  Ignorance  invincible , 
ou  , qu  encore  qu'on  y foit  , on  ne  laijfe  pas  de 
pêcher.  Dans  l’un  çj?  l'autre  de  ces  cas , cet 
Auteur  ne  prouve  rien  contre  moi  , plus  que 
contre  lui-même  contre  celui  du  Syftêmede 
l’Eglife.  Il  n'y  a donc  qu'un  mot  à dire  fur 
ceci.  Vous  m’alléguez,  des  Exemples  de  Gens  t 
qui  ont  été  grièvement  punis , pour  avoir  fait 
des  chofes  , qu’ils  croient  agréables  à Dieu. 
Soit  : qu'en  faut-il  conclurre , finon  qu'ils  n'er- 
roient  pas  de  bonne-foi  ; car  ; vous  convenez 
vous  - mêmes  que  l'Ignorance  de  bonne-foi  , ou 
H 6 invin- 
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invincible  , ( car , je  prens  ces  deux  Termes  peur 
Sinonimes , ) difculpe  , tant  au  Fait  , qu’au 
Droit.  Gjye  /’  Exemple  fuivant  ferve  pour  tous. 

On  m'oppofe  , dans  la  page  116  , l'Exemple 
des  Adorateurs  du  Veau  d’Or  , comme  prou- 
vant , qu'en  croiant  de  bonne  -foi  , qu’on  fait 
un  grand  Honneur  a Dieu  , er  avec  une  bonne 
intention  pour  cela , on  peut  l'ojfenfer  très  griè- 
vement. A cela , je  n'ai  qu'à  répondre  cette 
petite  Quefiion  : Les  lfraëlites  alors  étoient- 
ils  dans  une  Ignorance  invincible;  ou  n’y 
étoient-ils  pas  ? S’ils  y étoïent , vous  avez,  eu 
grand  tort  d'avouer  , dans  vôtre  page  238  , 
que  l’Ignorance  invincible  dans  le  Fait  , 8c 
dans  le  Droit , excufe  ; v vous  avez,  contre- 
dit l’Auteur  du  Vrai  Syftême  de  l’Eglife , s'il 
ejl  vrai , comme  la  Voix  publique  l' afjure , qu'il 
e/l  l'Auteur  de  /'Apologie  de  la  Réformation, 
contre  le  Calvinifme  de  Maimbourg; 
car , dans  le  Chap.  X de  la  fécondé  Récrimina- 
tion, n.  6 , il  prétend  que  l' idolâtrie  des  Juifs, 
ne  pouvoit  point  venir  d Ignorance  ; que  les  Pa- 
roles de  la  Loi  nétoient  point  fujettes  à diverfes 
Interprétations  ; qu'il  n’y  avoit  point  d' Ambi- 
guité ; c 7 qu'ainfi  , leur  Révolte  naijfoit  uni- 
quement de  Malice  O1  de  Rébellion  ; cr  , par 
conféquent , ne  méritait  point  d Indulgence.  On 
verrait  plusieurs  Réfiéxions  curieufes  fur  ce  Fait 
dans  ma  II  Partie.  Que  fi  les  ifr  délit  es  ét  oient 
dans  une  Ignorance  vincible  , ejr  de  mauvaife- 
foi , je  n'empêche , pour  les  Juges  des  Fautes  Ec- 
cléfiafliques,  qu’ils  ne  foient  condamnez.,  commt 
très  coupables. 

J'ai  trouvé  une  puijfante  Confirmation  de 
toutes  les  Remarques  que  je  viens  de  faire 
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dans  les  Chapitres  XXV II  cr  XXVIII-  de 
ta  111  Partie  , de  la  fameufe  Diftinftion  des 
Points  Fondamentaux  cr  Non-Fondamentaux  , 
laquelle , outre  l’Accueil  favorable  quelle  reçoit 
chez,  tous  les  Protejlans , eft  fi  nécejfaire  a l’Au- 
teur du  Vrai  Syftême  de  l’Eglife  , que  l'on 
peut  dire  qu'elle  eft  la  Maîtrefle  Pierre  du 
Coin  , ou  le  Piédeftal  de  fon  Ouvrage.  Voies 
V Abrégé  de  ce  que  j'avois  fort  étendu , o*  que 
je  fupprime  avec  cent  autres  chofes. 

Selon  t Auteur  du  Vrai  Syftême , e?  les  au- 
tres Proteftans  , les  Points  Non-Fondamentaux 
font  d'une  telle  nature,  que  les  chofes  étant  éga- 
les d'ailleurs , on  eft  aujfi  furement  fauvé  en  y 
errant  , qu'en  y croiant  la  Vérité  -,  fans  qu'il 
foit  nécejfaire  de  fe  repentir  de  ces  Erreurs  , ou 
d en  démander  pardon  à Dieu , avant  fa  Mort  : 
car  , fi  cela  étoit  nécejfaire  r la  DiftinElion  du 
Fondamental  > c?  du  Non-  Fondamental , de- 
viendrait nulle.  Du  nombre  des  Points  Non- 
Fondamentaux  font  la  Préfente  réelle  de  J e’sus- 
Christ  dans  l' Euchariftie,  c?  les  V Points  , 
qui  divifent  les  Remontrans  d'avec  les  Contre- 
Remontrans  , depuis  le  Synode  de  Dordrecht. 
Errez,  là-dejfus , comme  font  les  Luthériens  ZV 
les  Remontrans  , au  dire  des  Calviniftes  , ou 
foiez.  y Orthodoxe  , comme  ceux-ci  ; c’eft  la 
même  chofe  , pour  le  Salut  éternel  : car,  nous 
ne  doutons  pas,  ty  l’Auteur  du  Syftême  moins 
que  les  autres , que  l’on  ne  foit  fauvé  dans  la 
Communion  Luthérienne , er  Arminienne , fans 
la  moindre  efpece  d' Abjuration  au  Lit  de  la 
Mort.  Cependant  , fi  l’on  regarde  le  Matériel 
C 7 la  Subftance  des  Erreurs  de  ces  deux  Selles  , 
nous  ne  faurions  les  qualifier  qui  du  Nom  d' hor- 
H t ribles 
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ribles  Blafphèmes  , de  Démentis  outrageans 
donnez  à Dieu  , de  Calomnies  atroces  con- 
tre la  Vérité  révélée. 

En  effet , s’il  eft  vrai , comme  nous  le  croions, 
que  J.  C H R i s T ne  nous  donne  point  fon  Corps 
à manger , les  Luthériens , qui  foutiennent  que 
nous  aviliffons  l’Eucharifiie  ; que  nous  dérobons 
aux  Chrétiens  la  Marque  la  plus  forte  de  l'A- 
mour infini  de  J.  Christ,  cr  à fa  Chair 
adorable  le  glorieux  Privilège  d'être  l' Infi rumen t 
de  tous  nos  Biens  célefies  ; médifent  fort  outra- 
geufement  de  Dieu  même  : accufant  de  ces  trois 
Défauts  infignes  la  Vérité  qu’il  nous  a révélée 
dans  fa  Parole. 

S'il  efi  vrai  aufft  , que  Dieu  damne  la  plu- 
part des  Hommes  , fans  leur  avoir  donné  les 
Mo'iens  néceffaires  de  fe  fauver , v en  les  laif- 
fant  dans  la  néceffité  irréfifiible  de  pécher  , oie 
Dieu  a voulu  que  la  Faute  du  premier  Homme 
les  réduifit  ; ceux  qui  difent , que  cette  Dcêïrine 
fait  Dieu  Auteur  du  Péché  , O1  qu’ajoutant  , 
qu'il  ne  laiffe  pas  de  le  punir  éternellement , elle 
le  rend  un  Etre  cruel  cr  injufie  , v par  confé- 
quent  nous  conduit  à l’Atheifme  : étant  impof- 
fible  , c?  contradictoire  dans  les  Termes  , qui 
Dieu  foit  Dieu  , s’il  n’efi  éxemt  de  tout  ce  que 
nous  connoiffons  être  un  Défaut  moral , par  des 
Idées  très  difiinffes  ; ceux , dis-je , qui  foutien- 
nent cela  , font  un  Outrage  fanglant  à Dieu 
même  : attribuant  a ce  qu’il  a jugé  lui  - même 
très  digne  de  fa  fuprême  Perfeftion , d’être  in- 
compatible avec  fa  Nature  , e?*  defiruélif  de 
cette  Nature. 

Néanmoins  , tous  ces  Outrages  CV  Blafphê- 
mes  , n'empêchent  point  , félon  l'Auteur  du 
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Vrai  Syftême  , que  les  Luthériens  çy  Armi- 
niens ne  / oient  dans  la  Voie  du  Salut  , aujji 
furement  que  nous,  il  faut  donc  néceffaire- 
ment  qu'il  avoué , que  les  Erreurs , qui , con- 
fidérées  matériellement  , font  des  Affronts  in- 
fignes  à la  Majeflé  de  Dieu  , ey  une  noire  Ca- 
lomnie , vomie  contre  fa  fainte  Vérité , devien- 
nent très  innocentes , par  cela  feul  qu’on  les  fou- 
tient  de  bonne  - foi  , ç?  qu’on  ne  les  foutient , 
qu’à  caufe  qu'en  ne  le  faifant  pas  , on  croiroit 
faire  tort  à Dieu.  Ajoutez,  qu’on  n’a  pas  /’  In- 
jufiice  d'imputer  à ceux , qu’on  croit  dans  l'Er- 
reur t les  Conféquences  affreujes  , qu'on  attri- 
bué à leur  Erreur  ; car  , on  ne  foutient  pas , 
que  s’ils  étoient  affurez,  que  leur  Dotlrine  mene - 
là  néceffairement,  ils  ne  laifferoient  pas  d'y  per- 
févérer  : on  leur  montre  feulement  à quoi  on  la 
croit  fujette;  parce  qu’on  efpere  , que  quand  ils 
l'auront  apperçu  , ils  la  quiteront. 

Cela  prouve  invinciblement , que  ft  l'Auteur 
du  Vrai  Syftême  raifonne  conféquemment  , 
comme  doit  faire  un  Auteur  de  tête  , il  doit 
reconnaître , qu'il  y a tout  autant  d‘ Erreurs  de 
bonne  - foi  dans  le  Chrifiianifme  , qu'il  y en  a 
qui  ne  font  pas  Fondamentales  ; ey  ainfi , un 
très  grand  nombre  ; c rque  la  Bonne-Foi  difcul- 
pe  les  Errans  les  plus  oppofez.  dans  le  fond  à ce 
que  Dieu  nous  a révélé  de  fes  Attributs  ey  Per- 
fections infinies.  Car  , qu'on  ne  s’y  trompe 
point  y une  Erreur  n'eft  pas  Non-Fondamentale , 
à caufe  de  fa  Petiteffe  ; mais , à caufe  de  l' Am- 
biguité des  Preuves  , qui  montrent  que  la  Vé- 
rité oppofée  efi  dans  la  Révélation  : ey  il  n’y  a 
point  d’Erreur  , qui  ne  dut  paffer  pour  Fonda- 
mentale y quelque  peu  néceffaire  que  fut  au  Sa- 
lut 
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lut  le  Dogme  oppofe  a cette  Erreur  ,•  quelque  le - 
gere  ejy  vetilleufe  quelle  put  être  , fi  elle  heur- 
toit  audacieufement  l' Autorité  claire  , nette  » 
U*  précife  de  l'Ecriture  ; comme  fieroit  de  dire , 
que  N o e'  n'entra  dans  l'Arche  qu'avec  qua- 
tre autres  Perfonnes  , ar  que  St.  Page  n'a 
jamais  été  Perfécuteur  des  Chrétiens. 

J'oubliois  quafi  cette  Preuve  très  courte  , c? 
pojftble  plus  convaincante  qu'aucune  autre  , de 
la  Conformité  de  mon  Sentiment  avec  celui  de 
l'Auteur  du  Syfiême  de  l’Eglife,  en  vertu  du 
Pajfage  ci-deffus  raporté  * ; c'efi  que  l' Auteur 
det  Droits  des  deux  Souverains  a tellement 
compris  , qu'on  ne  fauroit  me  rien  contefier  , 
pendant  qu'on  enfeigneroit  le  contenu  dans  le 
dit  Pajfage  , qu’il  s' efi  bien  gardé  de  faire  le 
même  Aveu.  Un  Hérétique  caché,  dit -il , 
page  24Ç  , qui  eft  dans  l’Egüfe  n’eft  pas 
obligé  à rompre  avec  elle;  parce  que  fa  Sé- 
paration feroit  un  nouveau  Crime  ajouté  à 
ïon  Héréfie  : & , quoi  que  fa  Confcience 
lui  diète , qu’il  fe  doit  féparer , il  n’eit  point 
obligé  à obéir  à cette  Confcience  ; parce 
qu’elle  elt  Erronée.  C'efi  contredire  vifible- 
ment  l'Auteur  du  Syitême  ; o*  il  n'y  avoit 
pas  moien  de  s'en  difpenfer. 

" J’ai  encore  une  Obfervation  à faire qui  re- 
garde ce  que  j’ai  avancé  quelque  part  , plutôt 
comme  un  Appui  de  Conjeflure,  ou  une  Objeflion 
à foudre  par  mes  Adverfaires , que  comme  une 
AJfertion  en  Forme  : c'efi  , qu’après  qu’un 
Homme  a cherché  fincérement  & foigneu- 
fement  la  Vérité  , il  doit  aimer  ce  qui  lui 
paroît  être  Vérité  ; & que  c’elt-là  fa  Vérité 

toute- 

* Pages  i6y  , & 168. 
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toute  trouvée.  On  fie  récrie  fort , C7  plufieurs 
fois , contre  cette  Obfervation  , dans  tes  Droits 
des  deux  Souverains.  Mais , afin  quelle  pa- 
roijfe  bien  fondée  d tous  les  Lefleurs  , qui 
ont  befoin  d’une  Preuve  aujfit  abrégée  de  mon 
Orthodoxie , que  celle  dont  je  viens  de  me  fier- 
vir  : favoir  , la  Conformité  de  mes  Sentiment 
avec  ceux  de  l'Auteur  ^«VraiSyftême  de  l’E- 
glife  ; fai  montré  , dans  ma  II I Partie , par 
un  grand  nombre  d' Obfervations  , qui  font  des 
Coups  a brûle  - pourpoint  , que  tout  ce  que  cet 
Auteur  a répondu  aux  Objeftions  de  Mrs.  D E 
Meaux  o*  Nicole,  touchant  ÏAnalyfe 
de  la  Foi , fe  reduifant  d ceci  : 11  faut  être  at- 
tentif à la  Parole  de  Dieu,  & par  ce  moïen, 
la  Vérité  s’applique  à nous  , & fe  fait  fentir 
à notre  Ame  ; il  réfulte  , que  toutes  les  Difi- 
tinèlions , qu'il  a inventées  , inconnues  d tous 
nos  Contreverfifies  r cv  marques  , par  confié- 
quent  , qu’il  lui  a fallu  quitter  le  vieux  Ter- 
rain , pour  en  chercher  de  nouveau , comme  une 
Retraite  plus  d l'abri  de  l’Orage  , ne  contien- 
nent dans  le  fond  que  ceci  : c’efi  qu’il  ne  faut 
pas  demander  Sun  Chrétien  y fi  ce  n'efi  qu’il 
cherche  avec  amour  CV  fincérité  la  Lumière  , c T 
qu'il  s’arrête  d ce  qu'il  fient  être  la  Vérité  ; o* 
que  ce  Sentiment , tout  de  même  que  le  Goût  d 
l’égard  des  Viandes  , nous  doit  tenir  lieu  de 
Preuve  que  voila  la  bonne  çr  falutaire  Nourri- 
ture de  l'Ame, 
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Que  les  C h r e't  i e n s , q_u i persé- 
cutent, SONT  PLUS  INEXCUSABLES 

que  les  Païens,  clu i ont 
P e R S e'c  U T e'  l’A  N C I E N N e 
Eglise. 

il  me  rejte  a toucher  quelque  peu  de  chofe , 
concernant  le  Sdpplï'ment  que  je  donne 
ici.  J'ai  lieu  de  craindre  , que  le  Sujet  en 
aiant  été  tant  de  fois  rebatu  , depuis  la  Perfé- 
cution  de  France  , mes  Lefteurs  ne  s’en  rebu- 
tent; mais , outre  que , par  occafion,  j'ai  traité 
quelques  autres  chofes , qui  valent  la  peine  d'ê- 
tre examinées , j'ai  cru  que  je  ne  pouvois  écrire 
rien  de  plus  néceffaire  pré/entement,  quuneDif- 
fertation  , qui  abbatît  le  Non  plus  ultra  , c? 
les  Colomnes  d’H  Ercuie  des  Contraignant  : 
qui  eft  de  dire  , Qu’un  jour  Dieu  punira  les 
. Perfécuteurs  de  l’Orthodoxie,  &:  récompen- 
fera  ceux  de  l’Héréfie.  Je  fais  voir  que  cette 
Efpérance  feroit  nulle , vr  que  le  Dogme  de  la 
Contrainte  doit  promettre  i Impunité  aux  Hé- 
rétiques , qui  , croiant  faire  Service  a Dieu , 
ravageraient  fon  Eglife  , comme  des  Sangliers  ; 
ce  qui , avec  les  autres  Enormitez. , que  j'ai  de 
nouveau  prouvé  être  inhérentes  à ce  Dogme 
maudit  , peut  zjr  doit  infpirer  aux  P rote  fan  s 
une  jufe  Horreur  , ü*  une  Méfiance  néceffaire 
de  cette  Eglife , qui  , depuis  tant  de  Siècles , a 
fait  de  ce  Dogme  la  Réglé  invariable  de  fa  Con- 
duite , CT" le  fera  déformais  ici,  auffi  bien  qu  ail- 
leurs , fi  on  ne  la  tient  dans  l'incapacité  de  le 
faire.  C’efi  la  Sûreté  unique  de  l’ Eglife  An- 
glicane , comme  Monfieur  F a G E L l'a  bien  re- 
marqué dans  cette  belle  fage  Lettre , fi  digne 
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du  premier  Minifire  d’une  République  bien  gou- 
vernée , ou  il  a expo/é  le  Sentiment  de  leurs 
Alteffes  D’Orange , que  nous  regardons  comme 
les  Anges  Tutélaires  de  la  Réformation  : Lettre., 
qui  vient  de  rajfurer  les  bons  Patriotes  , qui  , 
outre  cela  ne  feroient  pas  mal  de  lire  éternelle- 
ment /’Hiftoire  des  Perfécutions  que  le  Pa- 
pifme  a exercées , e?  les  Traitez  qui  réfutent  fa 
mauvaife  Théorie  ; voire  même , a l’imitation 
d’un  Roi  dePerfe,  de  commander  a un  de  leurs 
Domefiiques  , de  leur  venir  dire  chaque  jour  à 
leur  reveil  , Souvene2-vous  de  ce  qui  vient 
detre  fait  en  France. 

il  e/l  certain  que  c'tfl  le  Papifme  , qui  doit 
être  chargé  de  tout  ce  qu'il  y a d’odieux  er  d' in- 
fâme dans  les  Perfécutions  , c 7 que  de  toutes 
celles  qu’il  a exercées , il  n'y  en  a point  de  plus 
inéxcufable , que  celle  qui  vient  d'être  faite  au 
milieu  des  Lumières  éclatantes  , qui  mettent  ce 
Siècle  fi  fort  au  de/Jus  des  précédé hù 

6/ue  les  Païens  aient  perfécuté  les  premiers 
Chrétiens  , je  ne  m'en  étonne  pas.  Cela  étoit 
quafi  pardonnable  à des  Gens  , pour  qui  c'étoit 
la  Nouveauté  la  plus  inouïe  cr  la  plus  étrange , 
que  de  voir  de  petits  Particuliers  , répandus 
dans  l’Empire  Romain  , traiter  d' abominable 
une  Religion , qui  avoit  fub/ijlé  pendant  tant  de 
Siècles , ejr  ne  prétendre  pas  moins  que  le  Ren - 
verfement  entier  des  Temples , des  Statués  , des 
Sacrifices.  Perfonne  ne  pouvoit  fie  fouvenir , 
quelque  Leélure  qu'il  eut  , que  jamais  il  fut 
arrivé  rien  de  femblable  , depuis  la  fondation 
de  Rome  , ou  avant.  On  pouvoit  favoir  qu’il 
s' étoit  fait  de  tems  en  tems  des  Règlement , pour 
empêcher  l’introduftion  de  nouvelles  Cérémo- 
nies ; 
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nies  ; mais  , cela  ne  vouloit  dire  autre  chofe , 
finon  qu'il  y avoit  eu  quelquefois  des  Gens  ,■  qui, 
fans  médire  de  la  Religiop  dominante , avoient 
tâché  d’infinuer  clandeftinemetit  dans  Rome  les 
Rites  de  quelque  autre  Pais.  Un  Attentat  fi 
nouveau  , e t fi  impie  , félon  les  Préjugés  des 
Païens , que  celui  des  Chrétiens , que  pouvoit-il 
faire , qu'irriter  les  Empereurs  , v leurs  Mi- 
nifires  ? 

De  plus  , la  plupart  de  ces  Empereurs  n'a- 
voient  jamais  manié  que  l'Epée  ; n avoient 
aucune  Culture  , ni  Politejfe  : v leurs  Mi - 
nifires  , non  plus  que  les  Pontifes  , Sacrifica- 
teurs t Augures , t?c  , n avoient  jamais  étudié 
exactement  les  Matières  de  Religion,  ils  étoient, 
C 7 à cet  égard , er  en  tout  autre , ( je  parle  des 
Gens-d' Eglife , ) dans  une  craffe  Ignorance  ; fe 
trouvant  tris  peu  de  Païens  , parmi  ceux  qui 
ont  été  habiles  dans  les  Sciences  t?  les  Arts , 
qui  riaient  été  Laïques.  En  général  , les  uns 
W les  autres  fe  contentoient , pour  ce  qui  regar- 
dait la  Religion  , de  fe  conformer  â ce  que  l’on 
en  apprenoit  de  Pere  en  Fils , nr  croïoient  qu'au- 
cune Religion  ne  devoit  détruire  les  autres. 

Gjue  vouloit -on  attendre  de  pareilles  Gens , 
que  la  Perfécution  de  ceux , qui  venaient  dire , 
qu'il  falloit  annéantir  la  Religion  de  l'Empire , 
comme  ridicule  , infâme  , éxécrable  ; esr  rece- 
voir celle  d’un  Dieu  crucifié  entre  deux  Brigans  ? 

Mais  , aujourd'hui , que  l'on  fait  par  cent 
Expériences  , que  les  Hommes  fe  font  partagés 
en  différentes  Opinions  au  fujet  de  l'Evangile, 
VT  que  la  Piété  ne  permet  pas  que  l'on  fajfe  pro- 
fejfton  d’une  Sette  , lors  qu'on  la  trouve  mau- 
vaise ; aujourd'hui , que  l'on  fait  que  les  Pro- 
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teftans  ne  font  point  attachés  à leur  Religion 
par  des  Motifs  frivoles  ; puis  qu'en  France  , . 
fans  parler  des  autres  Pais  , pendant  plus  de 
cent  ans  , leurs  Minières  ont  prêté  le  colet , C7 
en  Conférences  verbales  , ç?  en  Difputes  par 
écrit , aux  plus  Savans  Hommes  de  l'autre  Com- 
munion ; qu’ils  ont  fouvent  eu  le  dernier  dans 
ces  Difputes  ; qu’il  y a eu  peu  de  Livres  consi- 
dérables publiés  contre  eux  , qu’ils  n’aient  ré- 
futez. ; qu'ils  en  ont  publié  , auxquels  on  n'a 
point  répondu  ; qu’ils  en  publient  tous  les  jours , 
de  fi  chargeant  d'Opprobres  cr  d’ Ignominies  l’E- 
glife  Romaine , avec  des  Défis  fi  hautains  e?  in- 
fultans , quet  puis  que  perfonne  ne  fie  préfente 
pour  y répondre , la  Préfomption  eft  que  cela  efi 
au  dejfus  des  Forces  : cette  Communion  aiant 
d'ailleurs  de  bonnes  Plumes , v trop  de  Fierté , 
pour  pardonner  les  Injures.  J'ajoute , qu'ils  ont 
propofé  dans  ces  dernieres  Années  tant  de  Râi- 
fons  contre  l’Autorité  de  l’Egtife  , que  perfonne 
n'a  pu  y répondre  diretiement  ; mais , tout  au 
plus , en  propofant  a retour  de  grandes  Difficul- 
tés contre  l'Examen  des  Particuliers  : aujour- 
d'hui , dis-je  , que  l'on  fait  toutes  ces  chofes , 
il  eft  tout-a-fait  inexcufable  de  les  avoir  vio- 
lentes csr  dragonnes.  -, 

Ce  que  je  viens  de  dire  fait  ajfes  connoitre , 
que  la  Gtueftion  de  l'Autorité  de  l'Eglife , er  de 
ÎAnalyfe  de  la  Foi  , eft  un  écueil  , aujft  bien 
pour  eux , que  pour  nous  ; er  j’avoue  que  cela 
m’avoit  fourni , dans  la  III  Partie  de  cet  Ou- 
vrage , une  Démonftration  pour  la  Tolérance , 
que  j’ai  quelque  regret  de  fupprimer  : mais  , il 
la  faut  facrifier  a £ autres  Confidérations.  En 
voici  un  petit  Echantillon. 
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Les  Proteftani  feroient  tout- a- fait  injufies  de 
contraindre  les  Catholiques , ( j'entens  par  des 
Raifons  différentes  de  celle  de  leur  Dogme  par- 
ticulier touchant  la  Difpenfe  du  Serment  de  Fi- 
délité , cr  l’Extirpation  des  Seties , ) quand 
ceux-ci  leur  repréfenteroient  , Qu’ils  ne  peu- 
vent fe  départir  de  l’Appui  de  leur  Foi  , 
qu’ils  trouvent  dans  l’Autorité  d’un  Concile; 
à moins  qu’on  ne  leur  fournifîe  un  Appui 
encore  meilleur  ; & qu’ils  ne  peuvent  croi- 
re , que  ce  foit  un  Appui  meilleur  , de  fe 
fier  à l’Interprétation  qu’on  donne  foi-même 
à l’Ecriture , que  de  fe  fier  à celle  que  lui 
ont  donné,  pendant  plufieurs  Siècles , ceux 
qui  ont  gouverné  le  vafte  Corps  'de  la  Com- 
munion Romaine. 

Que  cette  Raifon  foit  fauffe , tant  qu’on  vou- 
dra , elle  efi  du  moins  fpécieufe  ; d'autant  plus 
. que  les  Miniftres  feront  contraints  de  recourrir 
tout  d'abord  à.  une  Faveur  particulière  du 
St.  Efprit , pour  leur  fournir  cet  Appui  de  Foi , 
qu’ils  fouhaitent  meilleur  que  celui  que  la  Com- 
munion Romaine  leur  préfente. 

Cela  par  oit  par  l'Exemple  des  deux  Minif- 
tres , qui  ont  répondu  aux  deux  Ouvrages  de 
Port-Roial  fur  l’Analyfe  de  la  Foi.  Il  a fallu , 
que  d'entrée  de  jeu  , ils  aient  fait  te  que  fai- 
foient  les  anciens  Poètes  dans  l'embarras  de 
leurs  Intrigues  ; recourrir  adDeum  ex  Machi- 
na, a la  Grâce  du  bon  Dieu. 

Mais , cela  n'empêche  pas  que  les  Papifies  ne 
foient  très  injuftes  de  nous  contraindre , pendant 
que  nous  leur  repréfentons  tant  de  Difficultez 
contre  leur  Analyfe  de  Foi  , qu’il  leur  ejl  abfo- 
lument  impoffible  d'y  fatisfaire  ; car  , tout  ce 

qu'ils 
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qu'ils  difetit  directement  , çjr  fans  rétorfion  , 
fondu  enfernble , fait  pas  le  quart , je  ne  di- 
rai pas  d'une  Preuve , mais  d'un  Adminicule. 

Or , depuis  que  nous  fommes  obligés  de  Jatis- 
faire  aux  Objections  de  Rome  , par  un  Recours 
à la  Grâce , nous  ne  pouvons  plus  ufer  de  Con- 
trainte contre  aucuns  autres  Chrétiens  , n’y  en 
niant  point  , qui  ne  puijfe  recourrir  au  même 
Afyle , dés  qu’il  ne  pourra  point  répondre  aux 
Argutnens  du  Parti  contraire. 

Le  Papijie  , le  Socinien  , l' Anabatife  , le 
Quaker,  ï Arminien , le  Labbadifle  , répondra  , 
quand  il  fe  verra  prejfé , J’avoue  que  les  Ob- 
jets, que  j’embrafle,  ne  font  pas  d'une  Evi- 
dence convaincante  ; mais  , Dieu  a eu  la 
bonté  de  m’y  diriger  , foit  par  une  Grâce 
fubjeéfive  , foit  par  les  Difpofitions  favora- 
bles de  mon  Tempérament,  foit  par  un  Mé- 
nagement de  Circonftances , foit  par  le  Dé- 
tour des  Objets  , qui  auroient  pu  m’incliner 
du  méchant  côté,  &c. 

Par-là  , la  Grâce  produiroit  ce  qu’elle  ne  fait 
point , ey  quelle  doit  faire  : elle  nous  ferviroit 
de  Principe  de  Concorde , er  de  Tolérance  cha- 
ritable ; au  lieu  qu’il  n'y  a point  de  Controver- 
fes  plus  inextinguibles , que  celles  à quoi  elle  a 
toujours  fourni  d'occafion. 

On  voit  aifément  que  cette  Démonft ration , 
que  j'avois  fort  étendue  , fe  réduit  à cette  Re- 
marque de  la  Préface  Angloife  * fur  L ac- 
ta n c E de  Mortibus  Perfecutorum  , &c  , 
Que  la  Perfécution  de  Chrétien  à Chrétien 
ne  fauroit  être  qu’injufte  ; puis  qu’ils  n’ont 
point  de  Raifons  démonftratives  , qui  leur 
apprennent  infailliblement,  qui  a tort,  ou  qui 

• a 

* De Mr. Burnei,  Evêque  de  Salisburi. 
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a raifon.  Et , parce  qu'on  n'a  jamais  pu  mieux 
reconnoitre  cela  , que  de  nos  jours , je  conclus , 
que  la  Perfécution  récente  ejl  plus  inexcufable 
que  celle  des  anciens  Païens. 

Qui  ne  fue  , en  lifant  ce  qu'un  Evêque  de 
France , £?  deux  Minijlres  du  même  Pais , des 
principaux  du  Parti  , ont  écrit  fur  la  Foi  des 
Enfans  : qui  ne  fue , dis-je , en  fentant  que  ces 
Auteurs  ont  du  fuer  jufqu'aux  talons  , lors 
qu'ils  ont  voulu  prouver  , ou  que  les  Enfans 
croient  à l' Evangile , apres  avoir  fait  des  Ailes 
de  Foi  fur  l' Autorité  de  l'Eglife  ; ou  qu’ils  com- 
mencent à faire  des  Ailes  de  Foi , fur  les  Véri- 
tez  Evangéliques  elles-mêmes  , z?  à caufe  d'el- 
les-mêmes. ils  chercheront  long-tems  une  chofe 
qui  efi  introuvable.  Les  Enfans  n'ont  point  de 
Motif  de  Foi  , qui  dépende  des  Objets  mêmes  ; 
car  , ceux  , qui  croient  l'Evangile  , croiroient 
aujft  bien  l' Alcoran , o1  les  Avantures  d’ Ama- 
dis  , fi  on  les  leur  avoit  propofées  en  la  même 
maniéré,  ils  ne  croient  donc  tout  au  plus,  (car , 
il  y en  a bien , qui  ne  favent  pas  explicitement 
pourquoi  ils  croient , ) que  fur  le  jugement  qu'ils 
forment , que  leur  Pere  isr  Mere  parlent  ferieu- 
fement , v favent  bien  ce  qu'ils  difent , quand 
ils  leur  expliquent  le  Catéchifme  \ cjr,  il  efi  bien 
apparent , que  de  cent  Hommes , qui  vivent  âge 
d’ Homme  , il  y en  a plus  de  quatre-vingt , qui 
meurent  , fans  autre  Appui  de  leur  Foi  , que 
F Opinion  préconçue  de  la  Capacité  c r Sincérité 
de  leurs  Inftrutteurs’ : c?  eux  fages,  de  fe  fier 
plus  à ce  que  difent  des  Gens-cF Etude  , qu'à  ce 
qu'ils  penferoient  eux-mêmes , ne  fachant  ni  li- 
re , ni  écrire  , e?  vivant  prefque  toujours  au 
milieu  des  Vaches  ey  des  Brebis  , ou  ï lnflru- 
ment  de  leur  petit  Métier  à la  main. 

Quelle 

•F*- 
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Quelle  Pirouette  n'a  point  fait  la  Controver- 
fe  de  l'Eglife  ; e?  que  diroit  B F.  z E , s'il  reve- 
nait au  Monde , avec  le  petit  Poème  qu'il  avoit 
fait  mettre  à la  tête  des  Pfeaumes  , cr  que  les 
Enfans  apprennoient  fi  bien  par  cœur  , Petit 
Troupeau,  zrc:  volant  qu  aujourd’hui  l'Eten- 
due eft , félon  noue , tellement  la  Marque  de  la 
vraie  Eglije  , que  parce  que  la  Romaine  n’ejt 
pas  a fiez,  étendue , nous  lui  contefions  [es  Pré- 
tentions ? Je  parle  ainfi , fachant  de  la  Bouche 
de  plufieurs  Minifires  Réfugiés  , qu  encore  qu'il 
n'y  ait  eu  que  deux  des  leurs  , qui  aient  écrit 
fur  cette  nouvelle  idée  de  l'Eglife  , il  y a plus 
de  trente  ans  que  les  plus  éclairez,  reconnoijfent 
que  la  vraie  Eglife  embrafie,  ou  toutes , ou  pref- 
que  toutes  les  Communions  Chrétiennes.  Com- 
bien des  nôtres  font  morts  , avec  une  Conf da- 
tion incroiable  , V avec  une  entière  Perfuafion 
que  l'Eglife  Romaine  ri  étant  point  le  petit  Trou- 
peau , v les  Réformez  l'étant  , détoit  à eux 
feuls  qu  appartenait  le  Roiaitme  ? Les  voilà 
embarqués  fur  l’Océan  de  l'Eternité  avec  de 
bonnes  Victuailles  ! 

Re’fle'xion  sur.  Molinos, 

Enfin,  me  voilà  au  bout  de  cette  longue  Pré- 
face , fi  néanmoins  je  dois  finir  , fans  dire  un 
mot  de  Molinos,  On  m’a  objetlé  cet  Hom- 
me-là , tout  noir  , fumant  encore  des  Anathè- 
mes que  l’Inquifition  a lancés  fur  lui  , comme 
réfutant , avec  fies  Difciples  , ce  que  j’ai  dit  fi 
pofitivement , que  les  Véritez.  de  Morale  font  fi 
claires  dans  V Ecriture,  que  tous  les  Chrétiens  les 
y découvrent , fans  en  difputer  entre  eux.  Je 
répons , qu'il  faut  nécejfairement , ou  que  M o- 
linos  foit  un  de  ces  Vifionnaires  y qui,  même , 
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quand  ils  ne  dorment  pas , raifonnent  à la  ma- 
niéré d'un  Songeur  , fans  donner  aucune  liaifen 
à leurs  Paroles  , Principes  , G Conféquences  ; 
ou  qu’il  foit  un  franc  lmpofleur , qui  a voulu 
fe  faire  un  fujet  de  Vanité  , {pour  ne  rien  dire 
de  pis , ) de  perfuader  aux  Gens  dévots  le  plus 
étrange  G le  plus  commode  des  Paradoxes  : fça- 
voir , que  les  Pollutions  les  plus  fenfuelles  font 
de  grands  Avancement  dans  la  Voie  purgative , 
G même  illuminative.  Mais , au  refie , le  peu 
de  Difciples  qu'il  a faits , G le  foin  que  pren- 
nent une  Infinité  de  Perfonnes  de  foutenir  qu’il 
n’a  jamais  débité  ces  Infamies  , me  jufiifient 
affez.,  Au  refie , aiant  voulu  favoir  de  certai- 
nes Perfonnes  , pourquoi  elles  croient  Mon* 
N o s * innocent , j’ai  trouvé  que  leur  meilleure 
Raifon  efi  , qu'il  a été  condamné  a Rome  ; de 
forte  qu'ils  m'ont  prefque  avoué  , que  fi  on  l’y 
abfolvoit  y ils  le  croiroient  alors  coupable. 

Proh  Superi  ! quantum  mortaliaPeétora  caecse 
Noétis  habent  ! f 


# 
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Ajoutez  à tout  cela , qu’au  pis  aller , M o- 
linos  demeure  d’accord  , que  les  Dé- 
lirs  & Mouvemens  impudiques  font  des 
Péchez  , lors  qu’ils  viennent  de  nous , & 
qu’il  ne  les  juüifie  , que  lors  qu’ils  font 
excitez  par  un  Agent  externe  , favoir  Je 
Démon.  Ainfi  , ce  n’eft  point  propre- 
ment dans  le  Droit  qu’il  erre  ; mais , dans 
la  faufle  Afîignation  de  la  Caufe  de  cer- 
tains Déréglemens.  Il  ne  nie  donc  pas  le 
fond  du  Dogme  de  Morale  , dont  les  au- 
tres Chrétiens  conviennent. 

Ovi’Diu  J,  Met  amer phofeun  Lib.  V I, 
lob,  VII. 
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Chapitre  I. 

Confidération  générale  de  la  foïblefc  des  Preu- 
ves dent  St.  A u G u s T 1 n se  fi  fervi , pour 
juftifier  les  Perfécuùons  ; t'efi  qu’il  ne  dit 
rien  , dont  on  ne  fe  puiflc  fervir  contre 
les  Orthodoxes  perfécutez. 

PErfuadé  , comme  je  l'étoïs  , que  le 
Sens  Litéral  de  ces  Paroles , Contrain- 
tes d'entrer , eft  infoutenable  , abfurde , 
& impie  , je  ne  doutais  pas  que  St.  Au- 
e u s t i n ne  1 eut  Contenu  faiblement  : mais, 

1 1 ic 
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je  ne  m’étois  jamais  figuré  , qu’il  eut  era- 
ploié  tant  de  Raifons  pitoiables.  Ce  n’eft 
qu’en  le  réfutant,  que  je  m’en  fuis  convain- 
cu; 8c  je  vois  bien  à préfent,  qu’on  fe  laifle 
plutôt  friper  aux  fauffes  Lüeurs  d’un  Para- 
logifme , quand  on  ne  lit  un  Livre  que  pour 
s’amufer,  que  quand  on  le  lit  pour  y répon- 
dre. J’ai  admiré  cent  fois , en  compofant 
la  1 1 1 Partie  de  mon  Commentaire, 
qu’un  Homme  puiffe  avoir  autant  d’Efprit 
qu’en  avoit  St.  Augustin,  8c  raifonner 
auffi  miférablement  ; mais  enfin  , j’en  fuis 
revenu-là  ; qu’il  n’cft  rien  de  plus  rare  que 
la  JuftefTe  d’Efprit , 8c  que  l’Exaélitude  d’un 
bon  Dialeéticien.  Vous  trouve!  dans  cha- 
que Siecle  des  Efprits  brillans  , vaftes , fé- 
conds ; qui  ont  l'Imagination  rapide  ; qui 
s’expriment  avec  Eloquence  ; qui  ont  des 
Relfources  inépuifables  , pour  foutenir  tout 
ce  qu.’il  leur  plait  : voilà  le  Caraétere  de 
St.  A u g u s t i n ; mais  , vous  en  trou- 
ve! peu  , qui  voient  diflinélement  le  vrai 
Point  des  Difficulté!  , 8c  qui  , en  voulant 
les  réfoudre,  ne  fc  laifTent  éblouir  à des 
Argumens , dont  ils  croient  être  les  Inven- 
teurs , 8c  qui  font  très  mal  propres  à les  ré- 
foudre ; aiant  le  Défaut  de  pouvoir  être  ré- 
torquez , de  prouver  trop  , de  donner  le 
change,  ou  quelque  autre  femblable  Vice. 
Quelle  pitié  , que  la  plupart  des  Comparai- 
fons  de  St.  Augustin  ! Il  ne  prenoit 
pas  garde,  qu’il  en  appliquoit  les  deux  Mem- 
bres , comme  fi  on  préfentoit  deux  Aimans 
l’un  à l’autre  , par  leurs  Pôles  contraires. 
C’efi  un  grand  Défaut  ; Ce  , fur  tout , lors 

qu’on 
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qu’on  foutient  une  chofe  deftituée  de  Preu- 
ves direétes  : car  > d’ailleurs  , l’ufage  des 
Comparaifons  n’eft  pas  à blâmer.  Je  m’en 
fervirai  peut-être  fouvent;  mais,  outre  qu’el- 
Jes  feront  juftes , je  ne  les  ferai  venir , qu’a- 
près  avoir  prouvé  ma  Thêfe  , par  des  Prin- 
cipes évidens.  On  les  a pu  voir  dans  mon 
Commentaire. 

Je  me  fuis  appliqué  à fuivre  St.  A u g u s- 
t 1 n pied  à pied  , & je  penfe  ne  lui  avoir 
rien  laide , qui  n’ait  befoin  d*un  Médicament 
bien  difficile  à trouver  -,  mais , quand  on  ne 
lui  auroit  répondu  autre  chofe  , li  ce  n’eft 
que  toutes  fes  Raifons  pouvoient  être  em- 
ploiées  , par  quiconque  auroit  perfécuté  les 
Catholiques  , dans  les  Pais  où  il  auroit  été 
le  plus  fort  , c’en  étoit  adez  pour  faire  voir 
la  Vanité  de  fes  Prétentions.  Car,  que  faur- 
il  davantage  , pour  convaincre  de  cette  Va- 
nité toute  Perfonne  de  Bon- Sens  , que  de 
lui  dire,  qu’en  changeant  de  Climat  & de 
Parallelle , on  peut  trouver  vint  fois  , dans 
l’efpace  d’un  ou  de  deux  ans,  que  les  mêmes 
Preuves  font  vraies  & faudes  : vraies , dans 
les  Pais  , où  les  Orthodoxes  perfécutent  ; 
faudes , dans  ceux  , où  ils  font  perfécutez  ? 
Qu’on  demande  un  peu  aux  Jéîuïtes  d’An- 
gleterre , fi  , fuppofé  que  les  Epifcopaux 
aient  la  Vérité  de  leur  côté  , comme  ils  le 
prétendent,  ils  ont  bien  fait  d’ôter  la  Liberté 
de  Confcience  aux  Non-Conformiftes  ; 8c 
s’ils  allégueroient  de  bonnes  Raifons  , en  fe 
fervant  de  celles  de  St.  Augustin?  lis 
vous  répondront  que  non  ; que  la  Confcien- 
ce ne  doit  jamais  être  forcée  j qu’il  faut  la 
I 3 per- 
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perfuader  , & , en  tout  cas  , la  laifier  fous 
le  Domaine  de  Dieu.  Pallez  la  Mer , & al- 
lez en  France , les  Jéfuïtes  vous  diront  tout 
le  contraire  ; & , fi  vous  leur  oppofez  les 
belles  Maximes  , qu’ils  allèguent  ici , pour 
les  Immunitez  de  la  Confcience  , ils  s’en 
mocqueront.  Que  diroit  là-defius  un  Hom- 
me non  préoccupé  ? Il  diroit , fans  doute , 
qu’il  n’a  jamais  vu  des  Gens  plus  fous  que 
les  Chrétiens  ; puis  que  dans  les  chofes  mê- 
mes de  Morale  , qu’ils  fe  vantent  de  con- 
noître  mieux  que  le  refte  du  Monde  , ils 
n’ont  rien  de  fixe,  & réfutent  en  un  lieu  ce 
qu’ils  ont  établi  dans  l’autre.  Difons  encore 
un  coup  , en  nous  fervant  des  Exprefiîons 
de  Mr.  l’Evêque  de  Meaux  , que  fi  la  Con- 
trainte de  la  Confcience  eft  une  bonne  Oeu- 
-vre  de  la  part  des  Orthodoxes,  L’Egh 'ft  Chré- 
tienne e/l  a/furément  la  plue  faible  de  toutes  les 
■Sociétez.  qui  feient  au  Monde  , la  plue  expofée 
a d'irrémédiables  Divifions , la  plus  abandon- 
née au  Caprice  & à la  Cruauté  des  Zélez  in- 
difcrets , & des  Efprfcs  ambitieux  & violens. 
11  eft  donc  certain  , que  St.  Augustin 
n’aiant  pu  faire  l’Apologie  des  Perfécutions , 
qu’en  raifonnant  fur  des  Principes  , que  les 
Perfécuteurs  Hérétiques  auroient  allégués 
auffi  bien  que  lui , fans  qu’on  eut  pu  les  ren- 
voier  qu’à  la  Difcufiion  du  fonds  : ( Ouvra- 
ge de  trop  longue  haleine , & Remède  trop 
lent  , pour  un  Mal  aufîi  préfent  & réel  que 
les  Defordres  des  Perfécutions;)  ou  qu’à  la 
Vallée  deJosApHAT  , lors  qu’à  la  fin  du 
Monde  Dieu  déclarera  qui  aura  eu  tort , ou 
raifon , dans  l’Interprétation  de  fes  Oracles  ; 

> il 


Chap.I.  PHILOSOPHIQUE.  199 

il  e(l  certain  , dis -je  , que  les  Défenfes  de 
St.  Augustin,  étant  fujettes  à ces  furieux 
Inconveniens,  tombent  par  cela  même.  Car, 
de  dire  que  les  Hérétiques  auroient  abufé 
des  Principes  , dont  il  fe  fervoit  légitime- 
ment ; c’eft  dire  , par  exemple  , à une 
Troupe  de  Dragons  , prêts  à ravager  une 
Ville  Proteilante,  pour  faire  aller  à la  Melle 
tout  le  Monde  : He  ! A.'cjfieurs , vous  ne  pre- 
nez. pas  garde  que  la  Violence  , dont  vous  vous 
fervez  , eft  aujft  mauvaife  , venant  de  vous , 
qui  croiez  la  FauJJèté  ; quelle  feroit  hernie  c? 
fainte  , fi  elle  venoit  de  nota  , qui  créions  la 
Vérité.  Attendez,  du  moins  à nous  tourmen- 
ter, que  vos  Mi jjionn aires  vous  aient  expliqué , 
conférant  avec  nos  Minifires , ces  trois  ou  qua- 
tre gros  Volumes  de  votre  Bellarmin  , o* 
la  Panflratie  de  notre  Chamier;  tsr  alors , 
perfécuiez-nous , fi  vous  ne  devenez  pas  perfua- 
dez  de  notre  Droit.  Chacun  fent  qu’un  tel 
Difcours , foit  qu’il  fut  addrelfé  aux  Exécu- 
teurs , foit  aux  Ordonnateurs  des  Perfccu- 
lions,  ne  pourroit  paroître  que  ridicule,  bc 
qu’il  feroit  pour  le  moins  fort  inutile;  car, 
on  le  pourroit  repoufier  en  cette  maniéré  : 
Mes  bonnes  Gtns , puis  que  vous  convenez  , que 
quand  on  eft  Orthodoxe  , on  fe  fert  jufiement 
des  Voies  de  la  Rigueur , vous  ne  devez  pas  trou- 
ver étrange , que  nous , qui  fommes  Orthodoxes , 
vous  pr.rfécutions  , vous , qui  êtes  des  malheu- 
reux Hérétiques  ; CV,  quant  «Bellarmin, 
tv  Chamier,  nous  n avons  pas  le  tems  de 
les  oùir  expliquer.  Ce  feroit  la  Mer  à boire  ; 
vous  péririez  dans  votre  Incrédulité  , avant 
que  les  Mif[ionnaires  v les  Minifires  eujfent  ex- 
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pêdié  le  quart  du  premier  Volume,  il  faut 
donc  prendre  votre  parti  tout  à l'heure-,  fauf 
À vous  plaindre  que  nous  vous  traitons  injufie- 
ment  , fi  vos  Miniftres  peuvent  nous  convain- 
cre un  jour  qu'ils  ont  la  Vérité  par  devers  eux. 
C'efi  de  la  Démonjîration  de  ce  Fait , que  dé- 
pend la  fufiice  de  vos  Plaintes  ; fi  lien  que 
pendant  que  cela  ejl  en  difpute , vous  ne  faites 
que  fuppofer  ce  qui  efi  en  quefiion  , quand  vous 
vous  plaignez  d'être  traités  injufiement. 

Elt- il  pofTible  que  St.  Augustin,  avec 
toute  la  fertilité  de  fon  Imagination  , n’ait 
pas  vu  , qu’il  eft  contre  toutes  les  apparen- 
ces , que  Dieu  n’ait  point  laiffé  à fon  Eglife 
d’autre  Remontrance  à faire  à fes  Perfécu- 
teurs  , que  celle  de  les  prier  d’éxaminer  un 
Océan  inépuifable  de  Difputcs , fi  embrouil- 
lées de  Chicaneries  par  la  Mauvaife-Foi , ou 
le  faux  Zèle  des  Controverfilles , qu’il  n’y  a 
point  de  patience  qui  ne  foit  à bout  , avant 
que  l’on  ait  ouï  8c  pefé  les  Rcponfes  , Ré- 
pliques , 8c  Dupliques  des  deux  Parties , fur 
le  moindre  Point  contellé ? Eft-il,  dis-je, 
concevable , que  St.  Augustin  ait  cru , 
que  toutes  ces  belles  Maximes  de  Morale, 
Principes  de  la  Droiture  & de  l’Equité,  pré- 
cieux Débris  8c  Refies  ineftimables  de  l'In- 
nocence du  premier  Homme  , foient  deve- 
nues inutiles  à la  véritable  Religion  j 8c  , 
qu’outre  la  Patience  de  fes  Martyrs  , elle 
n’ait  pas  pu  reclamer  encore  , pour  mieux 
convaincre  le  Monde  du  Tort  qui  lui  étoit 
fait  , toutes  ces  Règles  d’Humanité  8c  de 
Juftice ,-  que  toutes  les  Nations  un  peu  poli- 
cées ont  toujours  refpeétées?  Or,  il  cil  cer- 
tain 
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tain  qu’elle  ne  pourra  plus  les  reclamer , dès 
qu’elle  fe  croira  obligée  de  perfécuter  les 
Hétérodoxes , en  vertu  du  Commandement, 
Contrain-  les  d'entrer  j car  , outre  * qu’elle 
feroit  obligée  de  fe  difpenfer  de  l’Obferva- 
tion  de  ces  Maximes,  quand  elle  perfécute- 
roit  , & de  n’en  tenir  aucun  compte , lors 
que  les  Perfécutez  s’en  voudroient  fervir  , 
pour  la  toucher  de  Compaflion  ; il  cft  évi- 
dent, qu’à  fon  tour,  elle  feroit  fi  fiée,  fi  elle 
s’en  vouloit  fervir  dans  les  Perfécutions 
qu’elle  fouffriroit.  Outre  cela,  dis-je,  n’eft- 
il  pas  vrai  , que  toutes  les  Seétes  Chrétien- 
nes s’iinagineroient  offenfer  Dieu  , fi  , au 
préjudice  du  Commandement  de  contrain- 
dre , que  Je'sus-Christ  auroit  fait, 
elles  avoient  égard  aux  Principes  d’Equité 
d’Humanité,  que  la  droite  Raifon  nous  inf- 
pire.  Voilà  donc  les  Orthodoxes  bien  & 
dûment  dépouillés  de  ce  Secours  ; & ainfi , 
au  lieu  de  dire,  comme  faifoit  Je'sus- 
Christ  lui  - même  , Qu'il  n'eft  point  vent* 
four  annéantir  la  Loi  t?  les  Prophètes  ; mais , 
four  les  accomplir:  il  faudroit dire,  fi  St.  Au- 
gustin avoit  raifon  , que  J e's  u s- 
Christ  eft  venu,  non  feulement  pour 
annéantir  la  Loi  & les  Prophètes  , tous  les 
Préceptes  du  Décalogue  , & les  plus  fages 
Maximes  qui  foient  répandues  dans  les 
Pfeaumes  , dans  les  Livres  de  Salomon, 
I 5 &C; 

* On  a prouvé  dans  le  IV  Chap.  de  la  I Part, 
du  Commentaire  Philosophi- 
q_u  E , cr  on  le  montrera  encore  ci  - dejjous , 
que  l'Ordre  de  contraindre  feroit  le  Renver- 
sement de  toute  la  Merale. 
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&c  t mais  aufïi  , cette  Religion  Naturelle, 
ces  Raifons  de  la  Loi  éternelle , ces  Ecou- 
lemens  de  l’Ordre  immuable  , qui  ont  brillé 
dans  tous  les  Peuples  tant  foit  peu  polis. 

11  n’en  faut  pas  davantage  , pour  renver- 
fer  de  fonds  en  comble  la  méchante  Apolo- 
gie de  St.  Augustin  , & de  tout  autre 
Fauteur  &:  Complice  des  Ferfécutions. 


Chapitre  II. 

Confirmation  du  Chapitre  précédent  , fur  tout 
par  une  nouvelle  Réfutation  de  la  Réponfe , 
• qu'on  ne  manque  pas  de  m'oppojer  à tout 
propos:  ff avoir , Que  la  vraie  Eglife  a feu- 
le le  Droit  de  fe  difpcnfer  , à l’égard  des 
Errans,  de  la  Réglé  naturelle  de  l'Equité. 

PEut-être  fe  trouvera-t-il  des  Gens , qui 
me  diront  , que  ce  n’eft  pas  fans  une 
grande  SageiTe  , que  Dieu  a dépouillé  fon 
Eglife  du  Secours  qu’elle  pourroit  tirer  d’u- 
ne très  humble  Remontrance  à fes  cruels 
Fcrfécuteurs  , fondée  fui*-les  Loix  générales 
de  l’Equité.  Car  , diront -ils  , c'efl  par  la 
qu'il  montre  , que  fon  Eglife  ne  fe  maintient 
que  par  des  Voies  fecretes  er  extraordinaires  de 
fa  falntt  Providence  ; toute  abbandonnée  quelle 
cfl  à.  la  feule  Confiance  de  fes  Enfans  , lors 
quelle  efl  perfécutée.  Mais  , ceux  qui  raifon- 
neroient  ainli,  prendroient  peu  garde  à deux 
chofes  qui  font  très  certaines. 

i.  La  prémiere  eft  , que  les  plus  faints 
Hommes,  & les  plus  zélez.  Défenfeurs. de  la 

Caufe 


Die 
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Caufe  du  Fils  de  Dieu , n’ont  jamais  négligé 
les  Voies  honnêtes  de  faire  comprendre  aux 
Perfécuteurs  , qu’ils  fouloient  aux  pieds  les 
Maximes  les  plus  inviolables.  C’eft  ainfi  que 
St.  Pierre  les  ramena  à cette  grande  & 
univerfelle  Maxime  , Qu'il  vaut  mieux  obéir 
à Dieu  qu'aux  Hommes  * ; &,  en  général, 
nous  voions  par  les  Apologies,  que  les  Chré- 
tiens des  premiers  Siècles  préfentoicnt  aux 
Empereurs , qu’ils  infiftoient  principalement 
fur  l’Innocence  de  leur  Morale  , & fur  l’In- 
juftice , qu’on  avoit , de  ne  les  point  laifler 
jouir  du  Repos,  que  les  Loix  de  l’Etat  , & 
celles  du  Droit  des  Gens  , procuroient  aux 
autres  Sujets  de  l’Empire.  N’étoit-ce  point 
recourrir  au  Droit  Commun,  & réclamer  les 
Loix  Naturelles  & Pofitives  , qui  étoient 
obfervées  dans  l’Etat  ? Il  eft  donc  faux  , que 
Dieu  ait  voulu  que  les  Orthodoxes  n’oppo- 
fafient  aux  Perfécuteurs , que  l’une  ou  l’au- 
tre de  ces  deux  chofes  : ou  une  Patience  > 
qui  ne  dit  mot  ; ou  la  Déclaration  , qu’ils 
avoient  la  Vérité  de  leur  coté. 

Nous  voions  qu’ils  argumentent  fouvent 
par  les  Principes  qui  leur  étoient  communs 
avec  les  Gentils;  je  veux  dire,  qu’ils  les  ap- 
pellent à confidérer  ces  Devoirs  univerfels  , 
qui  lient  les  Hommes  les  uns  aux  autres , & 
que  l'on  n’obfervoit  pas  envers  les  Chré- 
tiens. C’étoit  le  plus  court  moien  de  les  tou- 
cher ; car  , pendant  qu’on  ne  raifonne  que 
fur  des  Maximes  rejettées  par  l’Adverfaire , 
comme  auroit  été  de  dire  , que  les  Païens 

1 6 • rai- 

* Ailes , Chap.  V , Verf.  19. 
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rendoient  un  faux  Culte  à Dieu , on  ne  peut 
gagner  que  peu  de  chofe  contre  un  Edit  de 
Perfécution  : ou  bien  , il  faudroit  prouver 
cela  par  quelque  Raifon  fenfible  & appuiée 
fur  des  Principes  évidens  , & reconnus  par 
les  Païens , non  moins  que  par  les  Chrétiens. 
Tertullien  le  favoit  fort  bien  prati- 
quer. Qui  ne  fefouvient  de  ce  beau  Trait  du 
1 1 Chapitre  de  fon  Apologétique  ? Vous  ren- 
• verfez , difoit-il  aux  Persécuteurs,  tout  l'Ordre 
de  la  Jufiice  à notre  égard.  Vous  tourmentez, 
les  autres  Criminels , pour  leur  faire  confejfer  ce 
qu’ils  nient  ; çy  vous  tourmentez  les  feuls  Chré- 
tiens, pour  leur  faire  nier  ce  qu'ils  confejfent. 
Que  fi  c et  oit  un  Mal  , que  d'être  Chrétien  , 
nous  le  nierions  ; zy  vous  nous  forceriez  , par 
les  Tourmens , a le  confejfer.  Cependant , vous 
ne  pouvez  foujfrir  qu'un  Chrétien  vous  déclare 
ce  qu'il  efi  ; çy  vous  voulez  qu'il  vous  dife  ce 
qu’il  n’efi  pas.  Vous , qui  êtes  établis  , pour 
tirer  la  Vérité  de  la  bouche  des  Criminels , vous 
vous  ejforcez  de  tirer  le  Menfonge  de  la  bouche 
des  Chrétiens',  zy  , au  lieu  que  vous  n’ajoutez 
pas  foi  aifément  à ce  que  vous  difent  les  au- 
tres , lors  qu'ils  nient  ce  que  vous  leur  deman- 
dez , vous  nous  croiez  fur  la  moindre  Parole , 
s’il  arrive  que  nous  foions  ajfez  miférables  pour 
nier  ce  qtte  nous  fommes.  Que  cette  Conduite , 
fi  inégale  zy  fi  oppofée  , vous  devienne  enfin 
fufpecie  ; çy  craignez  qu'il  ri y ait  quelque  Ma- 
lignité cachée  y qui  vous  porte  a violer  ainfi 
toutes  les  formes  de  la  Jufiice  , dans  la  Con- 
duite que  vous  tenez  à notre  égard.  C’étoit 
fort  bien  prendre  la  chofe , & un  Argument 
ad  Hominem , ou  une  Représentation , qu’on 

n’agif- 
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n’agifioit  pas  conféquémment  à fes  Princi- 
pes; dans  laquelle,  pour  le  dire  en  pafrânt, 
les  Auteurs  des  Dragonneries  de  France  ver- 
ront quelques-uns  de  leurs  Linéamens. 

1 1.  Mais,  l’autre  chofe  très  certaine,  à quoi 
les  Jeteurs  de  la  Réponfe  en  queilion  ne 
prenant  pas  garde  , eit  qu’ils  fe  contredi- 
rent viiiblement.  Car , fi  J e's  u s-C hrist 
a commandé  de  contraindre,  & d’éxtorquer 
des  Signatures  ; s’il  autorife  les  Voies  de 
Violence  , dont  on  s’eft  fervi  pour  groiür 
l’Eglife  , depuis  Constantin  jufques  à 
nous  ; il  n’eft  pas  vrai  que  Dieu  ait  voulu  la 
conferver  fans  des  Secours  humains  , & par 
la  feule  Afîiftance  invifible  8c  miraculeufe  de 
fon  Efprit. 

Je  viens  à une  autre  Machine  , qu’on 
pourroit  quafi  nommer  la  Machine  du  Mou- 
vement perpétuel;  parce  qu’on  ne  l’a  pas  plu- 
tôt jettée  par  terre  , qu’elle  revient  deffus , 
toute  aufli  agile  qu’auparavant.  Dieu  n'a  pas 
prétendu , me  dira-t-on , ôter  à la  Vérité  le 
Droit  de  Je  fervir  , comme  éC autant  d? Argu- 
ment foudroians  , des  Principes  de  la  Religion 
Naturelle , lors  qu'on  la  perjécute.  il  a feule- 
ment voulu , que  la  Fauffeté  ri  eut  pas  le  Droit 
de  s'en  fervir  , quand  elle  ejl  perfécutée.  J’ai 
tant  de  fois  répondu  à cela  , que  j’en  fuis 
las  ; cependant , puis  qu’on  ne  cefle  de  le  ré- 
péter, fans  répondre  à mes  Réfutations , il  faut 
tâcher  d’en  propofer  une  nouvelle , qui  l'oit 
plus  à la  portée  des  Efprits  les  plus  groffiers. 

Je  dis  en  prémier  lieu , que  pour  dépouil- 
ler un  Homme  du  fecours  de  quelques  Ar- 
mes , c’ell  toute  la  même  chofe  , ou  de  les 
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lui  ôter  tout-à-fait  ; ou  de  les  lui  laiflcr , lors 
ique  ceux , contre  qui  elles  doivent  être  em- 
ploies , font  devenus  invulnérables  , & ont 
un  Bouclier  à toute  Epreuve  pour  les  rc- 
poufl'er,  forgé  même  dans  le  lieu  où  les  Ar- 
mes ont  été  faites.  Or,  c’eft  juftement  no- 
tre Cas.  Prouvez  fortement  que  us- 
Chris  t a commandé  la  Contrainte  de 
Confcience,  & pratiquez  cet  Ordre  dans  tou- 
tes les  occaüons  , vous  produirez  infaillible- 
ment ces  deux  effets  : l’un  , que  les  Infidè- 
les vous  regarderont  comme  le  Fléau  des 
Sociétez,&  les  Violateurs  infâmes  des  Loix 
les  plus  effentielles  à la  Conlérvation  du 
Genre  Humain  ; & , conféquemment  , ne 
fe  croiront  plus  obligés  d’agir  avec  vous  , 
quand  ils  feront  les  plus  forts  , que  comme 
contre  des  Bêtes  féroces  : l’autre  , que  les 
Chrétiens  Schématiques  & Hérétiques  , ne 
fe  croiant  pas  moins  obligés  que  vous  d’éxé- 
cuter  les  Ordres  de  Je'sus-Christ,  ne 
vous  feront  aucun  quartier  , afin  de  vous 
contraindre  à vous  ranger  dans  la  Commu- 
nion qu’ils  prétendent  être  la  vraie  ; & ainfi , 
les  uns  &:  les  autres  feront  impénétrables  à 
vos  Plaintes  , & à vos  Apologies.  Donc  , 
il  ne  vous  fervira  de  rien  , qu’à  vous  rendre 
ridicules  , de  fupplier  très  humblement  vos 
Perfécuteursd’obferver  à votre  égard  les  De- 
voirs généraux  de  l’Equité  & de  l’Humanité. 
Quel  eft  donc  ce  Droit  que  vous  dites  que 
Dieu  vous  a lnifie  , de  faire  valoir  auprès 
des  Tyrans  les  Idées  communes  de  l’Equité? 
C’efi  , fans  doute  , un  Droit  de  nul  ufage , 
& bien  chimérique. 

„ Lui 
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Que  diroient  de  Virgile  les  Gens  de 
Bons-Sens  , fi  , niant  fait  venir  fon  Héros 
de  la  Cherfonnefe  Taurique  , où  l’on  avoit 
coutume  d’égorger  tous  les  Etrangers  à l’Au- 
tel de  D 1 a n e , il  avoit  prêté  à fes  Com- 
pagnons cette  touchante  Complainte  qu’il 
leur  met  à la  bouche  , lors  qu’un  Naufrage 
les  aiant  jettez  fur  le  Rivage  d’Afrique  , on 
fe  faifit  de  leurs  Personnes,  Bon  Dieu  ! di- 
foient  - ils , quelle  Barbarie  eft  celle  de  ce  Pais - 
ci  ! On  ne  veut  pas  feulement  permettre  qUt 
nous  couchions  fur  le  Sable  de  la  Mer  ! 

6juod  Genus  hoc  Hominum  , quave  hune  tam 
barbara  Morem 

Permittit  Patria!  Hofplùo  prohibemur  Arena\ 
Bella  dent , primaque  vêtant  confifiere  Terra 

Autant  que  cette  Complainte  eft  judicieu- 
fe,  en  la  bouche  de  Gens,  qui  a voient  cul- 
tivé les  Loix  de  l’Humanité , autant  feroit- 
elle  ridicule , en  la  bouche  de  Gens , qui  fe- 
roient  venus  de  la  Cherfonnefe  Taurique. 
Tant  il  eft  vrai,  que  ce  n’eft  point  aux  Vio- 
lateurs de  la  Foi  & de  l’Humanité , de  trou- 
ver mauvais  qu’on  les  paie  en  même  Mon- 
noie. 

Que  gagnez-vous  donc,  Meflîeurs  les  Per- 
fécuteurs  Orthodoxes  , en  difant  que  Dieu 
n’a  pas  étendu  fur  la  Faufteté  , mais  fur  la 
feule  Vérité  , le  Droit  de  contraindre?  Le 

mau- 

* ViKGiiii M,  Lib.  I Æneiàos , Verf  543 
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mauvais  effet  de  votre  Droit  prétendu  en 
fera -t- il  moins  funefte  & moins  ravageant  ? 
C’eft  donc  la  même  chofe , quant  aux  fuites 
fanglantcs  qu’auront  par  Représailles  vosPer- 
fécutions , que  de  dire  qu’au  fond  la  Faufie- 
té  n’a  pas  le  même  Droit  que  la  Vérité;  ou 
que  de  Soutenir  le  contraire.  D’où  réfulte 
manifeftement , que  fi  Dieu  avoit  comman- 
dé aux  Orthodoxes  de  contraindre  les  Hé- 
térodoxes , il  auroit  fait  la  chofe  du  monde , 
d’un  côté  la  plus  injufte,&  de  l'autre  la  plus 
propre  à expofer  la  vraie  Eglife  à des  Maux 
irrémédiables  & infupportables:  Maux,  qui  lui 
auroient  été  faits , à tout  le  moins , fous  une 
apparence  de  Droit  fi  plaufible , qu’elle  n’au- 
roit  pu  trouver  fur  la  Terre  aucun  Juge 
defintérelfé,  qui  ne  lui  eut  donné  le  Tort. 

Mais  , au  moins  , auroit-elle  la  Confola- 
tion , au  Jour  du  Jugement , d’entendre  que 
fes  Persécuteurs  feroient  condamnez.  Nous 
voici  à la  Machine  du  Mouvement  perpé- 
tuel, à la  derniere  Reflource  de  nos  Adver- 
faires  , à leur  Sacram  Anchoram.  Qu’y  ré- 
pondrons - nous  ? On  le  va  voir. 


Chapitre  III. 

Continuation  de  la  nouvelle  Réfutation  de  la 
Réponfe  fufmentionnée  , par  l'emploi  de  deux 
Exemples  confidérables. 

JE  dis , en  fécond  lieu , que  c’eft  une  chofe 
douteufe  , fi  , fuppofé  que  J.  Christ 
eut  commandé  la  Contrainte , les  Héré- 
tiques 
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tiques  de  bonne  - foi  feroient  condamnez  de 
Dieu  , pour  l’avoir  mife  en  pratique  ? On 
pourra  voir  dans  la  1 1 Partie  de  mon  Com- 
mentaire bien  des  Raifons  fur  cela  ; mais, 
en  voici  une  , qui  fera  peut-être  plus  d’im- 
prefïion  fur  la  plupart  de  mes  Letfeurs.  Je 
dis , 8c  je  fouticns , qu’un  Homme , qui  er- 
re , mais  qui , ce  prémier  Défaut  pofé , ob- 
ferve  religieufement  les  Loix  de  Dieu  , ne 
fera  puniflable  , tout  au  plus  , que  de  fon 
Erreur.  Cela  paroit  par  ces  deux  Exemples. 

Un  Conquérant , qui  s’empare  d’un  grand 
Roiaume  , par  l’ExpuIfion  du  légitime  Pof- 
fefieur , & qui , après  cela , le  gouverne  fé- 
lon les  Loix  que  Dieu  préfcrit  aux  Souve- 
rains ; faifant  fleurir  la  Piété  & les  bon- 
nes Mœurs  , rendre  bonne  5c  brieve  Juf- 
tice  à un  chacun , punir  les  Méchans , main- 
tenir la  Veuve  8c  l’Orphelin  dans  leurs  lé- 
gitimes Droits  , 8cc  ; fera -t -il  accufé  de- 
vant le  Tribunal  de  Dieu  , non  feulement 
pour  l’Ufurpation  d’un  grand  Roiaume , mais 
auffi,  pour  la  Pratique  exatfte  où  il  a mis 
les  Loix  de  Dieu  en  gouvernant  le  Pais  con* 
quis  ? Il  eft  clair  que  non  ; 8c  que  l'Obéif- 
fance  , qu’il  a rendue  à Dieu , en  cela  , ef- 
facera plutôt  le  Crime  de  l’Ufurpation,  qu’el- 
le ne  fera  un  nouveau  Péché.  Si  cela  eft , 
qu’on  me  dife  pourquoi  un  Homme  , qui 
chafle  la  Vérité  de  fon  Ame  r ôc  en  met  en 
pofleffion  l’Erreur  ; 8c  qui , après  cela  , ob- 
ferve  éxaélement  ce  que  Dieu  nous  com- 
mande dans  fa  Parole  , 8c  , entre  autres 
Loix  , celle  qu’on  prétend  que  J e's  u s- 
C h k 1 s t a donnée  d’exterminer  les  Seéles  ; 

fera 
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fiera  coupable  devant  Dieu  , d’autre  chofe 
que  de  fa  première  Faute  : favoir  , de  la 
Défcrtion  de  la  Vérité  , qui  lui  paroifloit 
Erreur,  & de  l’Adoption  de  celle-ci  , qui 
lui  paroifloit  Vérité  ? Si  ] £'s vs-Christ 
a commandé  la  Contrainte  de  Confcience, 
comme  l’Aumône, la  Priere,  &c,cet  Hom- 
me n’a-t-il  pas  bien  fait  , s’il  a eu  Connoif- 
fance  de  cf$  Leix , de  les  accomplir  toutes , 
le  mieux  qu’il  a pu.  ? 

Autre  Exemple.  Si  S a t o m o n ne  fe  fut 
pas  avifé  de  l’Expédient  , qui  lui  fit  fi  bien 
difcerner  la  faufle  Mere;  &,  fi  celle-ci  avoit 
eu  plus  d’Eloquence  & d’Habileté  que  l’au- 
tre , de  maniéré  qu’il  lui  eut  adjugé  l’En- 
fant contefié  : nous  pouvons  fuppofer  qu’il 
feroit  arrivé  un  nouveau  Procès  au  bout  de 
quinze  ou  vint  ans  , dans  lequel  la  vérita- 
ble Mere  , aiant  de  nouveaux  moiens  de 
juftifier  fon  Droit,  auroit  cité  l’autre  devant 
S a t o m o n , & l’auroit  aecufée  d’une  gran- 
de fuite  de  Crimes  ; i , D’avoir  réclamé 
pour  fien  un  Enfant , qui  ne  l’étoit  pas  ; 
z , De  l’avoir  nourri  de  bon  Lait  ; 3 , De 
l’avoir  inflruit  avec  un  grand  foin  , le  châ- 
tiant & carcflant  à-propos;  en  un  mot,  fai- 
fant  pour  lui  tout  ce  que  la  Nature  & la 
Religion  préfcrivent  aux  Meres  pour  leurs 
Enfans.  En  bonne-foi,  Salomon  auroit-il 
donné  Droit  à la  vraie  Mere  fur  toutes  ces 
Accufations  ; & n’auroit-il  pas , au  contrai- 
re , prononcé , que  l’Accufée  n’étoit  coupa- 
ble que  de  s’être  érigée  en  Mere  : mais , qu’à 
cela  près  , elle  étoit  louable  : puis  que  , de 
toutes  les  maniérés  de  remplir  les  Devoirs 
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d’une  véritable  Mere  , elle  avoit  choifi  la 
meilleure  , aiant  pris  pour  fon  Modèle  la 
Loi  de  Dieu. 

Il  ne  faudroit,  pour  difculper  pleinement 
cette  Femme , que  fuppofer  un  Cas  très  pof- 
fible  ; c’eft  qu’elle  auroit  été  perfuadée  de 
bonne-foi  , au  tems  de  la  Conteftation  & 
depuis  , que  l’Enfant  lui  apparteno.it.  S a- 
lomon, fage  5c  judicieux , comme  il  étoit , 
auroit  fans  doute  prononcé  , connoiffant  la 
bonne-foi  de  cette  prétendue  Mere,  qu’elle 
n’étoit  coupable  , ni  devant  Dieu , ni  de- 
vant les  Hommes  ; & ne  l’auroit  condamnée 
qu’à  reftituer  l’Enfant  à celle  qui  lui  prou- 
veroit  fa  véritable  Maternité. 

Il  paroit  par  cet  Exemple , que  ceux , qui 
fe  trompent  dans  un  certain  chef , ne  font 
pas  pour  cela  quittes  d’obéir  aux  Loix  de 
Dieu  : cp’au  contraire  , ils  font  très  bien  de 
les  obferver  éxaôement  , & qu’ils  peuvent 
par  là  racheter , ou  expier , le  Mal  qui  peut 
fe  rencontrer  dans  leur  Erreur.  Pourquoi 
donc  damneroit-on  les  Hérétiques  de  bon- 
ne-foi , qui  éxécuteroient  l’Ordre  de  con- 
traindre , avec  celui  d’être  charitables , chaf- 
tes  , fobres  , & tout  le  relie  des  Commaa-, 
demens  de  Dieu  ? 
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Chapitre  IV. 

Autre  Maniéré  de  conftdérer  le  fécond  Exemple. 

ON  peut  auflï  bien  connoître  la  Vérité 
dans  des  Images  fuppofées  à plaifir, 
que  dans  des  Faits  très  réels;  c’eft  pourquoi 
je  fupplie  mon  Leéieur  de  faire  attention  à 
cette  fauffe  Mere , qui  plaida  devant  Salo- 
mon^ à l’Avanture  de  laquelle  je  deman- 
de qu’on  change  deux  chofes  : l’une , qu’elle 
ait  cru  tout  de  bon , que  l’Enfant  lui  appar- 
tenez ; l’autre  , qu’après  en  avoir  obtenu 
l’adjudication , elle  n’ait  eu  rien  plus  à cœur , 
que  de  l’élever  félon  les  Commandemens  de 
Dieu. 

Voilà  une  Image  naïve  d’un  Hérétique  de 
bonne-foi, qui  fait  de  fon  mieux  , pour  éxé- 
cuter  la  Morale  de  l’Evangile.  L’Education  , 
les  Préjugés  , ou  , fi  l’on  veut  même  , un 
Défaut  phyfique  de  dextérité  d’Efprit  , lui 
adjugent, comme  la  véritable  Religion,  celle 
quielt  fauffe.  11  regarde  cette  Religion  com- 
me une  chofe  > dont  il  doit  avoir  autant  de 
foin,  qu’une  Mere  de  fon  Enfant;  qu’il  doit 
aimer  8c  chérir , 8c  établir  dans  le  Monde  : 
8c , ne  croiant  pas  que  l’on  puiffe  choifir  de 
meilleurs  Moiens  de  remplir  fes  Obligations , 
que  ceux  que  Dieu  lui -même  nous  a préf- 
crits,  il  confulte  l’Ecriture  , 8c  trouve  bien- 
tôt , fi  nos  Perfécuteurs  ont  Raifon,  que  J e - 
sus-Christ  a commandé  de  convertir 
les  Gens  par  Force  , d’aller  fur  les  grands 
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Chemins  , 8c  dans  les  Places  publiques  , 8c 
contraindre  de  venir  dans  l’Eglife  tous  ceux 
qu'on  rencontrera.  Il  fuit  cet  Ordre  ; 8c , 
s’il  a l'Autorité  Souveraine  en  main  , il  en- 
voie fes  Soldats  par  tout  où  il  y a des  Gens 
qu’il  croit  n’être  pas  dans  la  vraie  Eglife. 
Qu’y  a-t-il  à dire  à tout  cela?  Ne  fait-il  pas  la 
Volonté  de  J e's  v j-Chr  i s t,  comme  quand 
il  donne  l’Aumone  à des  Fripons , qui  la  lui 
demandent  en  fon  Nom , 8c  qu’il  prend  pour 
de  vrais  Pauvres  ; & , au  pis  aller  , toute  fa 
Faute  ne  confifte^t-elle  pas  à prendre  pour 
l’Enfant  qu’il  doit  élever  8c  avancer , celui 
qui  ne  l’eft  pas  : comme  l’unique  Faute  de 
cette  Femme  auroit  été  d’avoir  ignoré,  que 
l’Enfant  , quelle  nourrifloit  , appartenoit  à 
une  autre  Femme  ? 

La  Comparaison  feroit  meilleure , fi  nous 
regardions  l’Hérétique  fous  l’Emblème  d’un 
Fils  , 8c  fa  Religion  fous  l’Emblème  d’une 
Mere  ; mais , comme  l’Auteur  de  la  Critique 
Générale  a fait  afiez  valoir  tous  ces  Exem- 
ples , 8c  qu’il  eft  aifé  à mon  Leéteur  de  faire 
ici  la  Métamorphofe  d’une  Mere  en  un  Fils, 
je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  fur  ces  Con- 
fidérations.  Voions  feulement  fi  nos  Com- 
paraifons  clochent. 
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Chapitre  V. 

Réponfe  a la  première  Difparité  , qu’on  peut 
oppofer  à mes  Exemples  : /avoir , Que  les 
Hérétiques,  en  donnant  l'Aumône , font 
bien  ; car  , ils  la  donnent  à ceux  à qui 
Dieu  entend  qu’elle  foit  donnée  : mais  , 
ils  font  mal , quand  ils  contraignent  d’en- 
trer; car  , l’Ordre  de  Dieu  eft  feulement 
que  l’on  contraigne  ceux  qui  errent.  Je 
“ montre , par  de  bons  Exemples , que  des  Ju- 
ges Hérétiques  obéiroient  à Dieu  , en  punif- 
fant  les  Orthodoxes  , fi  le  Principe  des  Per- 
fié  tuteurs  étoit  bon. 

IL  me  femble  que  mon  Le&eur  eft  tout 
foulagé  par  la  vue  de  cette  Objection  ; 
car , il  pouvoit  aifément  craindre  , qu’à  l’i- 
mitation de  mes  Confrères  , Meilleurs  les 
Auteurs , je  ne  me  contentaffe  d’avoir  pro- 
posé deux  Exemples  : lai  (Tant  à part  ce  que 
l’on  y peut  oppofer  de  plus  fort.  Mais , on 
va  voir  que  je  ne  diflimule  pas  les  bons  En- 
droits de  la  Caufe  de  mes  Adverfaires.  Ils 
peuvent  dire  fort  fpécieufement , Que  puis 
que  les  Per/onnes , * qui  les  Hérétiques  donnent 
l’Aumône  , font  dans  l'efpece  à laquelle  Dieu 
la  defiine , ils  obéijfent  à la  Loi  de  Dieu.  Mais , 
que  'comme  ceux  , qu’ils  contraignent  d’entrer  , 
ne  font  pas  de  la  condition  que  doivent  être 
ceux  que  Dieu  veut  que  l’on  contraigne  ; il  faut 
conclurre , qu’en  contraignant , ils  ne  fauroient 
obéir  à Dieu.  Cela  eft  bien  embarraftant , ce 
> fem- 
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femble.  Voions  néanmoins  s’il  l’eft  autant 
qu’il  paroit. 

On  ne  peut  raifonnablement  me  contefter 
cette  Maxime  , que  quand  Dieu  nous  com- 
mande de  faire  telle  ou  telle  chofe  , à tels 
ou  tels  de  nos  Prochains , il  nous  laide  la  li- 
berté d’éxaminer  s’ils  font  de  la  Qualité  re* 
quife.  Par  exemple  , il  nous  ordonne  d’af- 
fifter  les  Pauvres , de  viliter  les  Malades , de 
fecourir  l’Orphelin  ; c’eft  à nous  néanmoins 
à voir  fi  ceux  , qui  fe  difent  Pauvres  , Ma- 
lades, Orphelins,  le  font  effectivement;  & 
fi , par  des  Enquêtes  éxactes , mais  pourtantf" 
fùjettes  à Erreur , nons  croions  avoir  décou- 
vert de  la  Fourberie  dans  leur  Fait , il  eu 
fur  que  notre  Obligation  de  les  fer^  '•  . 
comme  tels  cefie.  Il  y a meme  des  Cas,  ou 
quand  nous  errerions  dans  le  Fait  , le  refus 
cT Affiftance  ne  feroit  pas  un  Crime  : car , fi 
le  Confeffeur  d’un  grand  Roi  lui  repréfen* 
toit  , que  la  Grêle  aiant  défolé  quarante  on 
cinquante  Pareilles  , il  feroit  de  la  Charité 
d’envoier  des  Sommes  confidérables  aux  Paï- 
fans  défolez  ; nous  pouvons  fuppofer  que  ce 
Prince  enverroit  des  Commiflaires  fur  les 
lieux , qui , faifant  acception  de  Perfonnes , 
rapporteroient  que  telle  ou  telle  Paroiffe 
n’avôit  pas  befoin  d’être  affiliée  ,.  aiant  peu 
fouffert , & aiant  de  bonnes  Reflo.-  ces.  Cela 
feroit  faux.  Néanmoins , le  Prince , ne  pou- 
vant pas  voir  tout  lui-même  , fé  peut  inno- 
cemment repofèr  de  la  Diftribution  de  fes 
Libéralitez  fur  le  choix  d’autrui  : d’où  il  ar- 
rivera , que  ceux  , qui  feront  effectivement 
Pauvres  , feront  kiffés  fans  fecours  ; & que 
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ceux , qui  font  à leur  aife , recevront  ce  qui 
n’étoit  du  qu’aux  Pauvres.  Dira-t-on  néan- 
moins , qu’en  ce  cas-là  , le  Prince  a defo- 
béï  au  Précepte  du  Soulagement  des  Pau- 
vres? 

Il  en  va  de  même  d’une  Veuve  chargée 
d’Enfans , qu’elle  meneroit  tous  les  jours  de- 
vant les  Juges  , pour  les  toucher  davantage 
de  Compaflion.  Il  eft  fort  permis  à ces 
Meilleurs  d’éxaminer  fi  ce  ne  font  point  des 
Artifices  ; & il  pourroit  arriver  , que  ceux , 
qui  auroient  intenté  Procès  à cette  V euve , 
““auroient  affez  de  crédit, pour  remplir  l’Efprit 
des  Juges , d’ailleurs  bien  intentionnez , mais 
enfin  , fujets  à la  furprife , par  un  appanage 
inséparable  de  l’Humanité  : de  les  remplir , 
dis-je,  de  mille  faufles  Informations,  com- 
me que  cette  Veuve  vit  délicieufement  dans 
fa  Province  , eft  opulente  , & n’a  que  très 
peu  d’Enfans  ; fi  bien , qu’après  cela  , ils 
n’auroient  aucun  égard  à fon  état , ni  à ce- 
lui des  Pupilles  , & pourroient  , par  confé- 
qucnt , ne  lui  être  pas  favorables  autant  que 
la  Loi  de  Dieu  le  porte.  Seroient-ils  cou- 
pables , tout  au  plus , que  de  n’avoir  pas  pé- 
nétré les  Ténèbres  qu’on  auroit  répandues  à 
l'entour  d’eux  ? 

Après  tout , c’eft  un  Abus  que  de  préten- 
dre , que  pour  obéir  au  Précepte  de  la  Cha- 
rité , il  faut  que  ceux  , fur  qui  on  l’éxerce , 
foient  effeétivement  Pauvres  & Orphelins. 
Il  fuifit  que  nous  les  croïons  tels  ; & , fuf- 
fent-ils  de  grands  Fripons , Je'sus-Christ 
nous  tiendra  compte  des  Aumônes,  que  nous 
lçur  aurons  faites , pour  l’amour  de  lui  : étant 
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bien  perfuadez  qu’ils  étoient  tels  qu’ils  fe  di- 
foient  , je  veux  dire  , Indigens  & Orphe- 
lins. 

Ce  qui  fuit  fatisfera  davantage  mon  Lec- 
teur ; je  fens  bien  qu’il  n'a  pas  encore  fon 
compte.  L’une  des  plus  effentielles  Obliga- 
tions des  Magiftrats  Ik  des  Souverains,  c’eft 
de  punir  les  Méchans , & d’abfoudre  les  In- 
nocens.  Celui  qui  juftijie  le  Méchant , tj-  ce- 
lui qui  condamne  le  Ju/le  ,font  en  Abomination 
a l'Eternel , nous  dit  l’Ecriture.  N’eit-il  pas 
néanmoins  inconteilable  , que  la  Loi  de 
Dieu  , touchant  la  Punition  des  Criminels , 
& l’Abfolution  des  Perfonnes  fauffement 
accufées,  n’oblige  pas  à punir  précifément 
les  Criminels  , &:  abfoudre  les  Innocens  ; 
mais,  feulement,  à punir  ceux  qui  paraî- 
tront Criminels  , & abfoudre  ceux  qui  pa- 
raîtront Innocens  ? Tout  ce  à quoi  les  Ju- 
ges font  obligés  , c’eft  d’éxaminer  bien  les 
chofes  , & à tâcher  que  ceux  , qui  font  en 
effet  Criminels,  ou  Innocens  , le  leur  pa- 
roiffent  ; mais  , ii,  malgré  leur  Vigilance, 
un  Criminel  ne  peut  être  convaincu  , ni 
l’Innocence  d’un  Accufé  prouvée , je  le  dis , 
& je  le  répété  , ils  ne  font  obligés,  ni  à 
châtier  le  Criminel  , ni  à mettre  l’Innocent 
hors  de  Cour  & de  Procès. 

Il  arrive  , fans  doute  , plus  fouvent  qu’il 
ne  faudrait  , qu’un  Homme  coupable  de 
plufïeurs  Crimes  , Meurtre  , Empoisonne- 
ment, Concuffion,  & autres  chofes  , étant 
mis  en  Juftice  , on  ne  peut  alléguer  contre 
lui  que  des  Apparences  & des  grandes  Pré- 
fomptions;  car,  les  Témoins  font  quclo> 
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fois  tels  , qu’il  y a des  Reproches  valables 
félon  lesLoix  du  Païs  à alléguer  contre  eux: 
ou  bien , les  Amis  de  l’Accufé  ont  l’Adrefle 
de  les  gagner  fourdement,  8c  de  les  engager 
à fe  dédire, quand  ce  vient  au  Recollement. 
Si  on  met  l’Accufé  à la  Queftion , il  a quel- 
quefois la  force  de  réfifter  aux  Tourmens, 
& de  ne  rien  confefler.  Que  faire  à cela  ? 
Le  condamner?  Mais,  les  Juges  ne  le  peu- 
vent , fans  fortir  de  leurs  Limites.  Ils  ne 
peuvent  pas  envoier  un  Homme  au  Gibet, 
fur  des  Préfomptions  , quelque  violentes 
qu’elles  foient.  11  faut , ou  qu’il  confdîe  fon 
Crime  , ou  que  des  Témoins  fuffifans  en 
nombre  , bien  faniez  , 8c  perfévérans  dans 
leurs  Dépofitions , l’en  convainquent.  Quand 
cela  manque  , le  plus  criminel  de  tous  les 
Hommes  fera  abfous  , fans  que  les  Juges 
aient  rien  fait  contre  leur  Devoir  ; 8c , par 
conféquent  , l’Ordre  de  Dieu  de  punir  les 
Criminels , fe  réduit  à ceci,  Vous  punirez,  ceux 
que  voue  pourrez  convaincre  d'être  Criminels. 

Voions  préfentement  l’autre  partie  de  leur 
Fonétion  ; c’eft  d’abfoudre  les  Innocens. 
Cela  veut-il  dire  qu’un  Homme  très  inno- 
cent d’un  Meurtre  dans  le  fond , mais  ac- 
eufé  de  l’avoir  commis  , par  plufieurs  Té- 
moins, qui  joüent  admirablement  leur  rôle 
jufques  à la  fin,  fans  fe  contredire  les  uns  les 
autres  , ni  fe  couper  , devrd  être  relâché  ? 
Point  du  tout.  Pourvu  que  les  Juges  aient 
eu  un  véritable  deficin  de  découvrir  la  vé- 
rité du  Fait  , 8c  qu’ils  aient  emploié  toute 
’eurAdreffe  pour  démonter  les  Témoins, 8c 
n—  en  ieur  jour  les  Preuves  que  le  Pré- 
venu 
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venu  avançoit  de  fon  Innocence  , ils  peu- 
vent l'envoier  au  Supplice,  fans  craindre  d’of- 
fenfer  Dieu  : 8c  , s’ils  ne  le  faifoient  pas , ils 
feroient  très  mal  leur  Charge  ; car  , il  faut 
qu’ils  jugent  fecundùm  allegata  i?  probat  a. 

On  peut  fuppofer  que  les  Apparences  étant 
contre  cet  Innocent  , ils  l’appliquent  à la 
Queftion  , 8c  qu’il  eft  fi  fenfible  à la  Dou- 
leur , que  pour  fe  tirer  d’ Affaire , il  s’accufe 
lui-mêine  à faux.  On  peut  ajouter , qu’aiant 
produit  des  Témoins,  pour  juftifier  fon  alibi, 
les  Faux-Témoins  ont  eu  plus  de  Fermeté 
que  ceux-là;  ou  que  des  Ennemis  fecrets  les 
ont  engagés  à déclarer , qu’on  les  avoit  fu- 
bornez , pour  attefter  Y alibi.  Notre  Pais  ne 
produit  que  trop  d’Exemples  de  ces  Defor- 
dres.  En  tous  ccs  Cas , il  eft  évident  qu’un 
Innocent  peut  être  condamné  au  dernier 
Supplice  , fans  que  les  Juges  aient  rien  à fe 
reprocher;  8c  ainfi,  j’ai  droit  de  conclurre, 
que  le  Commandement  d’abfoudre  les  Inno- 
cens  eft  reftraint  à cette  Propofition-ci , Vous 
abfoudrez.  ceux  dont  l'Innocence  vous  fera 
prouvée. 

Il  eft  donc  certain , que  des  Juges,  qui  ne 
cherchent  rien  avec  plus  de  foin,  que  d'éxé- 
cuter  la  Loi  de  Dieu  , peuvent  , fans  l’en- 
fraindre  , abfoudre  les  Criminels  , 8c  con- 
damner les  Innocens  : pourvu , qu’au  refte , " 
ils  n’abfolvent  que  des  Criminels  , qu’ils  ne 
trouvent  pas  être  Criminels  ; 8c  qu'ils  ne 
condamnent  que  des  Innocens , qu’ils  ne 
trouvent  pas  être  Innocens. 

11  n’eft  pas  moins  certain  , que  l’Obliga- 
tion d’obéir  à Dieu  , tant  à l’égard  de  cette 
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Loi  , qu’à  l’égard  de  celle  de  donner  l’Au- 
mône , de  protéger  les  Veuves  &c  les  Or- 
phelins , avance  ou  recule , s’arrête  & de- 
meure fufpenduë  , à proportion  de  la  Con- 
noiffance  que  nous  avons  des  Sujets , fur  qui 
ces  Loix  doivent  s’éxercer  : j’entens  même 
une  Connoiflance  trompeufe  ; mais  , fon- 
dée fur  la  Bonne-Foi.  Car , les  Magiftrats , 
qui  chafîent  des  Hôpitaux , & même  de  leur 
Ville  , pour  les  emploier  au  Travail  , un 
certain  nombre  de  Pauvres  , que  les  Méde- 
cins leur  auroient  dit  être  en  état  de  travail- 
ler, pour  gagner  leur  vie,  ne  defobéïflent 
point  au  Précepte  de  donner  l’Aumône  aux 
Pauvres  ; encore  qu’il  arrivât  que  les  Méde- 
cins jugea  (lent  quelquefois  mal  , fur  des 
Signes  équivoques  de  Santé , qüc  tels  ou  tels 
font  des  Mendians  valides.  Encore  moins 
y defobéïroient-ils  , s’ils  nourriifoient  de 
francs  Parefieux  , qu’on  leur  perfuaderoit 
être  incapables  de  gagner  leur  Vie. 

Les  Juges,  qui , trompez  par  de  grandes 
Apparences , & par  de  faux  Certificats , mais 
très  vraifemblables , ne  feroient  point  à une 
Veuve,  chargée  d’Enfans,  la  Faveur,  qu’elle 
mériteroit  , & qu’ils  lui  feroient  , fi  on  ne 
les  avoit  point  imbus  de  cette  Perfuafion , 
qu’elle  eft  une  fine  Hypocrite  , qui  ne  plai- 
de que  pour  pouvoir  convoler  en  fécondés 
Noces  avec  plus  d’ Avantages  temporels;  les 
Juges  , dis-je  , qui  feroient  placés  daqs  ces 
Circonftances  , mettroient  dans  une  grande 
fufpenfion  l'Obligation  naturelle  , que  leur 
Charge  leur  impofe , d’être  plus  indulgens  à 
la  Veuve  &c  à l’Orphelin  , qu’à  d’autres 
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Gens  : 8c,  au  contraire  , cette  Obligation 
fubfifteroit  en  fa  vigueur,  fi  une  Veuve,  qui 
vivroit  en  Délices  , trouvoit  le  moien  de 
leur  perfuader  , par  des  Attefiations  8c  au- 
tres Pièces  en  apparence  valables , que  fon 
Innocence  eft  opprimée.  De  forte  que  tout 
Juge  , qui  , dans  cette  Perfuafion  , auroit 
du  fupport  pour  une  Veuve,  qui  réellement 
en  feroit  indigne,  ne  lailTeroit  pas  d’obéir  à 
la  Loi  : au  lieu  que  dans  le  prémier  cas , il 
fe  difpenferoit  de  ce  fupport  , fans  être  pro- 
prement Infraéteur  de  la  Loi  ; à moins  qu’on 
ne  veuille  qu’il  ne  foit  coupable  de  n'être 
pas  infaillible  : ce  qui  feroit  une  Prétention 
fi  ridicule  , que  ceux  de  l’Eglife  Romaine, 
qui  croient  qu’un  Concile  Oecuménique  , 
préfidé  par  l’Evêque  de  Rome  , ou  en  fon 
Nom  , ou  approuvé  par  lui  , décide  in- 
failliblement. les  Points  de  Foi  , n’ofent  , 
pourtant  lui  attribuer  le  Privilège  de  n'être 
jamais  furpris  8c  trompé  par  de  faufles  In- 
formations ; ce  qu’on  ne  prend  jamais  pour 
une  Defobéïflance  de  l’Eglife  aux  Loix  de 
Dieu.  v 

Or,  fi  l’Obligation  de  donner  l’Aumône, 

8c  de  protéger  les  Veuves  8c  les  Orphelins, 
fuppofe  , pour  condition  nécefiaire  8c  fon- 
damentale, qu’on  fera  perfuadéde  bonne-foi, 
que  tels  8c  tels  font  de  véritables  pauvres 
Veuves  8c  Orphelins  ; celle  de  punir  les  Cri- 
minels , 8c  d’abfoudre  les  Innocens  , la  fup- 
pofe encore  plus  : puis  que,  comme  je  l’ai 
prouvé,  dès  le  moment  qu’un  Criminel  n’eft 
pas  convaincu  en  Forme  de  fes  Forfaits , les 
Juges  font  obligés  de  le  traiter  comme  Inno- 
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cent  ; comme  ils  font  obligés  de  traiter  en 
Criminel  un  Innocent  , qui  fe  trouve  con- 
vaincu dans  les  Formes  des  Accufations  à lui 
intentées. 

J ai  voulu  mettre  ceci  dans  la  derniere 
Evidence  , aux  dépens  d’un  peu  trop  de 
Verbiage  , 8c  de  Répétitions  inutiles  pour 
ceux  qui  ont  l’Intelligence  prompte;  8c  cela, 
parce  que  je  trouve  ici  la  Décifion  du  Pro- 
cès , 8c  qu  il  falloit  le  faire  fentir  à ceux 
même , qui  ont  quelque  Dureté  d’Entende- 
ment.  Nous  allons  voir  l’Application  que 
je  veux  faire  de  mes  Exemples. 


Chapitre  VI. 

Comparai/on  des  Juges  , qui  fe  trompent  , en 
punijfant  l'Innocent , t?  abfolvant  le  Crimi- 
nel , avec  les  Juges  Hérétiques , qui  condam- 
neraient les  Orthodoxes. 

JT  fupplte  mon  Leéteur  de  bien  pefer  cet 
Enthymême. 

Le  Commandement  de  donner  l’Aumô- 
ne aux  Pauvres  , de  protéger  les  Veuves  8c 
les  Orphelins , de  punir  les  Criminels , d’ab- 
foudre  les  Innocens  , nous  laiflfe  une  telle 
Liberté  d’éxaminer  fi  l’on  eft  Pauvre,  Veu- 
ve , Orphelin  , Criminel  , Innocent  , que 
lors  que  nos  Lumières  , appliquées  fincére- 
ment  8c  foigneufement , nous  font  tenir  une 
Conduire , qui  ne  convient  pas  à l’Etat  réel 
des  Sujets  , envers  lefquels  nous  agiflons  ; 
mais  feulement , à l’Etat  auquel  nous  les 

croions 
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croions  être  , nous  ne  defobcïffons  pas  a la 
Loi  de  Dieu. 

Donc  , s’il  étoit  vrai  , comme  St.  Au- 
gustin le  prétend  , que  Dieu  a mis  en 
main  le  Glaive  aux  Princes  , afin  de  punir 
les  Hérétiques  , pour  les  contraindre  d en- 
trer dans  l’Eglife  , on  obéïroit  à cet  Ordre , 
encore  que  ceux  que  l’on  contraindroit  ne 

fuilent  pas  réellement  Hérétiques;  mais,  feu- 
lement , félon  l’Opinion  des  Juges.  ^ 

Souvenons-nous  que  St.  Augustin  a 
prouvé  le  Droit  de  perfecuter  , par  le  Fana- 
ge de  St.  P a u l , qui  porte  que  les  Souve- 
rains ont  été  établis  de  Dieu  pour  punir  le 
Mal  ; en  conféquence  de  quoi  Monfieur  de 
de  Meaux  demande  allez  fièrement  aux  Pi  o- 


latiaas  "n  Texte  de  l’Ecriture  , qm  :‘xccp:c 
ics  Hérétiques  du  nombre  des  Malfaiteurs, 
contre  lefquels  Dieu  a armé  les  Princes.  Ac- 
cordons-leur  pour  un  teins  ce  qu’ils  deman- 
dent : nous  allons  voir  qu’ils  ne  s’en  trouve- 
ront pas  bien. 

Car,  comme  un  Prince  n’eft  obligé  à au- 
tre chofe , par  rapport  à l’Adminiftration  de 
la  Juftice , qu’à  établir  par  tous  fes  Etats  des 
Juges  intégrés  & intelligens  ; (on  feroit  ri- 
dicule de  prétendre  qu’il  doit  juger  lui-même 
toutes  les  Caufes  qui  font  débatues  dans  un 
grand  Roiaume  : cela  n’eft  pas  poffible;  )&  à 
fatisfaire  aux  juftes  Plaintes,  fi  le  cas  y échet, 
que  les  Sujets  lui  portent  contre  les  Juges 
qu’il  a établis  : il  eft  clair  que  le  voilà  quitte 
envers  Dieu  à cet  égard  ; pourvu  qu’il  donne 
Ordre  aux  Juges , de  rendre  à chaque  Sujet 
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ce  qui  lui  appartient  , & de  punir  les  Mé- 
dians , c’eft-à-dire , félon  St.  Augustin, 
les  Meurtriers , les  Voleurs,  les  Sodomites, 
les  Sorciers,  & les  Hérétiques,  &c.  De 
forte  qu’un  Prince  Hérétique  , qui  donne 
cet  Ordre  à les  Juges , ne  fauroit  manquer  : 
& , par  conféquent  , comme  ce  n’eft  pas  la 
Faute  du  Prince,  fi  des  Juges,  Gens-de-Bien 
& d Efprit , punifient , comme  Meurtrier, 
un  Homme  au  fond  innocent  , mais  con- 
vaincu d’avoir  tué  } & abfolvent  un  Meur- 
trier, dont  on  n a pu  prouver  le  Crime;  ce 
ne  fera  point  non  plus  fa  Faute  , fi  de  fem- 
bîables  Juges  punifient  un  Homme  , qui  ne 
fera  pas  Hérétique  réellement  & félon  l’idée 
e-  Crieu  , mais  , qui  néanmoins  fera  con- 
vaincu d'étit  tel  , félon  ies  Puncipes  ôc  a 
Religion  des  Juges.  Voilà  donc  un  Prince 
Hérétique  hors  d’affaire  ; quoi  je  par  tout 
fon  Roiaume  on  fafle  fubir  la  Peine  des  Mal- 
faiteurs aux  Orthodoxes. 

Mais,  des  Juges,  qu’en  ferons-nous  ? Je 
penfe  que  nous  les  pourrons  difculper  pour 
deux  Raifons.  La  i , c’eft  qu’ordinairement 
ils  ne  jugent  point  du  Fait.  Ils  renvoient  ce 
Jugement  aux  Eccléfiaftiques  : & ceux-ci  aiant 
prononcé  , après  l’Examen  & les  Interroga- 
tions néceflaires  , qu’un  tel  eft  Hérétique  , 
le  livrent  au  Bras  féculier  ; c’eft-à-dire , aux 
Magiftrats , qui  enfuite  décernent  contre  lui 
telle  Peine  qu’ils  voient  bon  être.  La  i , 
c’eft  que  s’ils  jugent  qu’un  Homme  eft  Hé- 
rétique , ils  le  font  fur  la  Dépofition  d’un 
grand  nombre  de  Témoins,  & fur  l’Aveu 
propre  de  l’Accufé;  (car,  encore  qu’il  n’a- 

voüe 


Chap.VI.  PHILOSOPHIQUE.  I2t 

voüe  pas  qu’il  foit  Hérétique  , il  confeffe 
néanmoins  , qu’il  eft  dans  les  Opinions  que 
fes  Accufatcurs  traitent  d’Hérélie;)  8c  fur 
les  Principes  8c  les  Loix  de  leur  Religion  8c 
de  leur  Pais  : de  maniéré  , que  la  meme 
bonne-foi  , qui  leur  fait  dire  que  leur  Reli- 
gion eft  bonne  , les  engage  à déclarer  pour 
Hérétiques  tous  ceux  qui  la  combattent. 

Par  la  prémiere  de  ces  deux  Raifons  , les 
Juges  font  tout-à-fait  hors  de  Coulpe  ; car , 
en  condamnant  un  Hérétique  , ils  ne  font 
pas  plus  coupables,  (le Sentiment  de  St.  Au- 
gustin pofé,)  que  le  feroient  les  Juges 
en  ceRoiaume,  fi  les  Jurez,  qu’ils  ont  clioi- 
fis  loialement , pour  examiner  la  Caufe  d’un 
Acculé  , le  déclaroient  convaincu  du  Fait  : 
car,  les  Juges  font  obligés  après  cela  de  voir 
à quoi  les  Loix  condamnent  un  Homme  qui 
a fait  une  telle  Aétion , 8c  de  la  lui  infliger. 
N’importe  qu’il  foit  Innocent  ; c’eft  aux  Ju- 
rez à en  répondre  devant  Dieu , s’ils  ont 
prononcé  fur  le  Fait , fans  raifon.  Mais , ce 
n’eft  pas  l’Affaire  des  Juges  ; puis  qu’il  eft 
très  vrai  , que  ceux  y qui  font  dans  le  cas , 
où  ils  doivent  fuppofer  qu’eft  cet  Homme- 
là  , méritent  la  Peine  à laquelle  ils  le  con- 
damnent. 

N’eft -ce  pas  la  même  chofe  , lors  qu’un 
Homme,  étant  accufé  d’être  Hérétique,  les 
Magiftrats  renvoient  la  Connoiflance  du 
Fait  * à tout  ce  qu’il  y a de  meilleurs  Ex- 
K 5 . perts 

* Remarquez,  que  j'appelle  ici  Que  fit  on  de  Fait , 
celle  de  /avoir , fi  une  Opinion  efi  Hérétique. 
Je  n'ignore  pas  qu'en  un  certain  Sens  cefi 
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perts  dans  le  Pais;  c’eft-à-dire  , aux  Doc- 
teurs en  Théologie  , aux  Univerfitez  , aux 
Synodes , aux  Chapitres , aux  Aflemblées  du 
Clergé  , aux  Conciles  , aux  Tribunaux  de 
l’Inquifition  : Juges-nez  de  ce  qui  eft  Ortho- 
doxe , ou  non  ? Si  cette  efpece  de  Juges  très 
compétens  décide  le  Fait,  le  Bras  féculier  ne 
peut  faire  autre  chofe , que  décerner  contre 
le  Coupable  la  Peine  que  la  Loi  de  Dieu 
lui  impofe  ; & c’eft  aux  Juges  du  Fait  à ré- 
pondre devant  Dieu  s’ils  fe  font  trompez  au 
Difcernement  de  ce  qui  eft  Héréfie,  ou  non. 
Repréfentons  tout  ceci  par  ce  Syllogifmej 
Les  Hérétiques  font  puniffables. 

Or,  Jean  Hus  eft  Hérétique. 

Donc , Jean  Hus  eft  puniflable. 

La  Majeure  eft  contenue  clairement  & 
expreifément  dans  l’Ecriture  , à ce  que  di- 
rent St.  Augustin  , & tous  les  autres 
Apologiftes  de  la  Contrainte  de  Confcience. 
La  Mineure  eft  un  Fait  attefté  par  les  Ex- 
perts , & les  Juges-nez  de  telles  chofes.  Il 
faut  donc  que  les  Magiftrats  prononcent  la 
Conclufion  ; & ils  ne  fauroient  jamais  atten- 
dre deux  meilleurs  Fondemens  de  leur  Ar- 
rêt , que  le  font  les  deux  Prémiffes  de  ce 
Syllogifme. 

La  Condamnation  eft  un  peu  moins  fure 
pour  eux  , lors  qu’ils  jugent  eux-mêmes  du 

Fait  ; 

une  Affaire  de  Droit  ; mais , je  parle  ainfi , 
pour  mieux  oppofer  l Examen  de  cette  <3)u:ef- 
tion , Un  tel  eft-il  Hérétique  ? « l'Examen 
de  celle-ci  , Quelle  eft  la  Peine  que  méri- 
tent les  Hérétiques  ? 
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Fait  ; je  veux  dire  lors  qu’ils  jugent  eux- 
mêmes  que  les  Opinions  du  Prévenu  font 
Héréfie  ; mais  , néanmoins  , ils  ne  font 
alors  coupables  que  de  croire  qu’ils  font 
dans  la  bonne  Religion.  Or  , c’eft  le  Cri- 
me de  tout  ce  qu’il  y a de  Gens-de-bien  & 
d’honneur  fur  toute  la  face  de  la  Terre;  n’y 
en  aiant  point , qui  ne  demeure  dans  la  Re- 
ligion qu’il  profdîe  , parce  feulement  qu’il 
la  croit  la  meilleure  de  toutes.  Donc  , le 
Jugement  , qu’un  tel  8c  un  tel  font  Héréti- 
ques , ne  peut  être  qu’une  Ignorance  , ou 
qu’une  Erreur  ; 8c  ainfi.  , tout  le  Poifon  8c 
la  Turpitude  , qui  accompagne  la  Perfécu- 
tion  des  Orthodoxes,  réfide,  à proprement 
parler  , dans  1«  Commandement  préluidu 
de  perfécuter.  J’ai  donc  raifon  de  foutenir , 
que  le  Supplice  des  Orthodoxes  deviendroit 
une  Affaire  légitimé,  fiDieu  avoit  comman- 
dé en  général  de  faire  mourir  les  Héréti- 
ques. 

Car  , nous  ne  trouvons  aucun  Sujet  , à 
qui  nous  puiflions  imputer  le  Crime  ; puis 
que  le  Souverain  , qui  ordonne  aux  Juges, 
qu’il  établit,  de  punir  les  Malfaiteurs,  (par- 
mi lefquels  Dieu  met  les  Hérétiques  , félon 
la  Suppofition  de  mes  Adverfaires , ) n’eft 
point  refponfable  de  ce  que  ces  Juges  éten- 
dront les  Peines  fur  des  Gens , qui  ne  feront 
point  Malfaiteurs  au  fond , mais , qui  en  fe- 
ront pourtant  convaincus  par  des  Procédu- 
res très  juridiques  : 8c  , puis  que  ces  Juges, 
ou  ne  connoiifent  point  du  Fait  , ou  le  dé- 
cident fur  des  Procédures  8c  des  Fondemens 
les  plus  autorifez  dans  l’ufege , après  quoi  ils 
K 6 ont 
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ont  l’Ecriture  , qui  leur  fert  de  Réglé  nette 
8c  précife  pour  la  Punition  du  Délit. 


Chapitre  VIL 

Si  les  Eccléftaftiques  Hérétiques,  trempant  dans 
le  Procès  Z?  dans  la  Condamnation  des 
Orthodoxes  , feroient  coupables. 

NOus  venons  de  voir , que  ni  le  Souve- 
rain , ni  les  Cours  de  Juftice , ne  trem- 
pent pas  dans  la  Faute  $ fur  qui  donc  tom- 
bera-t-elle? Sera- ce  fur  les  Doéteurs,  8c  au- 
tres Gen<  d’Eglife  , qui  déclarent  qu’un 
rêl'Perfcnnage  eft  Hérétique?  Mais,  ce  n’eft 
pas  la  ..G  qu’on  appelle , Perfécution , Meur- 
tre, Crime.  Ce  n’eft  , tout  au  plus  , qu’I- 
gnorance  , ou  Erreur  , 8c  fauffe  Qualifica- 
tion d’un  Sentiment. 

Tout  Homme,  qui  croit  que  fa  Religion 
eft  bonne,  eft  obligé  de  le  déclarer  , s’il  en 
eft  requis.  Or  , c’eft  la  même  chofe  , de 
dire , Ma  Religion  eft  bonne , 8t  de  dire , La 
Religion  , qui  eft  contraire  a la  mienne  , eft 
tnauvaife.  Ainfi , quand  une  Aflemblée  du 
Clergé  Romain  , chargée  de  déclarer  ce 
quelle  juge  de  l’Opinion  des  Proteftans,  dit 
qu’ils  (ont  Hérétiques  ; elle  ne  fait  autre 
chofe , dans  le  fond , que  déclarer , que  l’E- 
glife  Romaine , laquelle  ils  combattent  direc- 
tement , eft  Orthodoxe.  Or  , qu’on  me 
dife  un  peu , fi , pendant  que  des  Gens  font 
perfuadez  de  cela  , ils  fe  peuvent  difpenfer 
de  dire,  en  étant  fommez  par  les  Magiftrats, 

que 
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que  les  Proteftans  font  Hérétiques.  Et 
comme  , par  cette  Déclaration  , ils  ne  font 
précifément  aucun  tort  réel  aux  Proteftans  ; 
je  veux  dire,  qu’ils  ne  les  tourmentent  point 
en  leurs  Biens  , ni  en  leurs  Perfores  ; on 
ne  peut  pas  pofer-là  le  vériiabje  tuege  du 
Péché.  Si , en  conféquence  de  cette  Décla- 
ration , les  Magillrats  font  allumer  des  Bû- 
chers , pour  y brûler  les  Proteftans  , ou  les 
expofent  d’ailleurs  à mille  Peines  , ce  n’efl 
qu’une  fuite,  par  accident,  de  ce  qu’ils  ont 
été  obligés  de  dire  en  Confcience. 

N’eft-il  pas  vrai  , que  des  Cafuïftes  , qui 
croiroicnt  qu’une  Mere ,qui,fachant  qu’elle 
a conçu , fe  procure  un  Avortement , avant 
que  fon  Fruit  foit  animé  , commet  un  Par- 
ricide , & qui  le  déclareroient  aux  Juges , ne 
devroient  pas  être  accufez  de  Cruauté , ou 
d’être  la  caufe  qu’on  feroit  pendre  une  Me- 
re convaincue  de  la  Faute  , qu’ils  auroient 
qualifiée  Parricide  ? Je  foutiens , que  quand 
ils  auroient  fu  , que  les  Juges  n’attendoient 
que  leur  Réponfe  , pour  condamner  cette 
Femme , ils  auroient  du  prononcer  que  c’é- 
toit  un  Parricide.  C’eft  pourquoi  , encore 
que  les  Inquifiteurs- fâchent  , que  dès  qu’ils 
auront  fait  favoir  aux  Juges  , qu’un  tel  eft 
Hérétique , ils  le  puniront  ; ils , ne  doivent 
pas  paffer  pour  les  Auteurs  de  la  Peine  : car , 
ce  n’eft  que  par  accident  que  leur  Décifion 
en  eft  fuivie  ; c’eft-à-dire , parce  que  la  Loi 
de  Dieu  porte  , ( à ce  que  difent  les  Persé- 
cuteurs,) qu’il  faut  punir  les  Hérétiques. 

Mais  , je  veux  que  les  mêmes  Juges  Ec- 
cléûaftiques , qui  prononcent  qu  une  certai- 
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ne  Opinion  eft  Hérétique, prononcent  auffi, 
que  ceux  qui  la  tiennent  opiniâtrement  font 
punifTables.  Je  ne  vois  point  encore  pour 
tout  cela  , que  ce  foit  fur  eux  , que  doive 
tomber  la  Note  de  Cruauté.  Car  , s’il  eft 
vïai  que  l’Ecriture  foumet  les  Hérétiques  au 
Glaive  des  Magiftrats , une  Aflemblée  d’Ec- 
cléiiaftiques  Hérétiques  ne  fe  trompe  point , 
en  formant  cette  Décifion  , ou  ce  Canon , 
Les  Hérétiques  [ont  punijfables  par  le  Bras  fé- 
culier;  car  , cette  Thêfe  feroit  une  Vérité 
révélée.  Cela  étant , cette  Propofition  con- 
ditionnelle , Si  Jean  H u s eft  Hérétique , il 
eft  punijfable  par  le  Bras  féculier,  eft  auffi  vraie, 
que  fi  on  la  trouvoit  en  autant  de  Mots  dans 
l'Ecriture  ; puis  qu’il  eft  certain  , que  lors 
qu’une  Propofition  univerfelle  eft  dans  l’E- 
criture , toutes  les  particulières  , qui  font 
contenues  fous  cette  Propofition , font  cen- 
fées  être  dans  l’Ecriture.  Implicitement , & 
virtuellement , dira-t-on  ; mais  , quoi  qu’il 
en  foit  , elles  y font  d’une  maniéré  à nous 
afturer  pleinement  de  leur  certitude  , com- 
me fi  nous  les  y lifions  explicitement. 

Mais , qu’arrivera-t-il , quand  une  Aficm- 
blée  d’Hérétiques  prononcera  abfolument  , 
Jean  H u s efl  Hérétique  ; donc , il  mérité  d'ê- 
tre livré  au  Bras  féculier  , pour  être  puni  ? Je 
répons  , encore  une  fois  , que  fi  cette  Af- 
femblée  agiffoit  de  bonne-foi , elle  ne  feroit 
tout  au  plus  coupable , que  d’être  perfuadée 
de  la  Bonté  de  fa  Religion;  &,  fi  elle  peut 
fauver  cela  devant  Dieu , on  ne  parlera  point 
de  tout  le  relie  ; Jean  H v s aura  été  puni 
impunément  pour  elle. 

La 
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La  raifon  en  eft , qu’en  fuppofant  la  Doc- 
trine de  St.  A u g u s t 1 n , il  y a une  Liai- 
fon  indilîoluble , faite  par  le  propre  doit  de 
Dieu  , entre  être  Hérétique  , & être  punif- 
fable.  Il  eft  certain  auffi , qu’il  y a une  Liai- 
fon  indiiToluble , & qui  ne  dépend  point  de 
nous , entre  croire  qu’une  chofe  eft  vraie , 
& croire  que  ce  qui  la  contredit  eft  faux. 
Si  bien  , que  dès  que  vous  avez  pofé  qu’un 
Homme  eft  fermement  perfuadé  de  la  Divi- 
nité de  fa  Religion  ; il , faut  de  toute  nécef- 
fité , qu’il  foit  fermement  perfuadé  ; 1 , que 
ceux  qui  la  combattent  font  Hérétiques  : 
z , qu'ils  font  puniffables.  Et , fi  vous  me 
repréfentez , qu’il  y a de  la  Cruauté  à croire 
qu’ils  foient  puniffables;  je  vous  répondrai, 
que  ce  n’eft  pas  à eux  qu’il  faut  s’en  pren- 
dre ; puis  qu’ils  ont  trouvé  toute  faite  & 
nouée  dans  l’Ecriture  la  Conjonétion  de  ces 
deux  Attributs , Hérétique , punijfable  : aufii 
bien  que  celle  de  ces  deux-ci , Homicide , <y 
punijj'able.  Comme  donc  il  n’y  a point  de 
Cruauté  , à définir  que  tels  & tels  méritent 
la  Mort  , après  qu’on  les  a convaincus  par 
les  Formes  juridiques  qu’ils  font  Meurtriers; 
il  n’y  en  auroit  point  auffi  , à définir  que 
ceux  qu’on  convainc  , félon  les  Procédures 
du  Pais  , d’être  Hérétiques  , font  punif- 
fables. 

Il  fe  trouve  que  j’aurai  plus  fait  que  je  ne 
croiois.;  car  , je  m’apperçois  , que  fi  mes 
Raifons  font  bonnes , elles  difculperont  ceux, 
qui  fe  voudraient  charger  de  toute  la  Caufe  : 
un  Roi , par  ëxemple , qui  voudroit  lui-mê- 
me interroger  les  Accufez  d’Héréüe  , écou- 
ter 
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ter  leurs  Raifons , les  pefer  & éxaminer,  ouïr 
fur  cela  les  Avis  de  fon  Confeil  ; & qui  en- 
fuite  prononceroit  qu’ils  font  atteints  & con- 
vaincus du  Crime  dont  ils  étoient  accufez , 
& par  conféquent  punifiables.  St.  Augus- 
tin, agiffant  raifonnablement , ne  pourroit 
trouver  rien  à redire  dans  un  Prince  Arien , 
qui  fe  comporteroit  ainfi  envers  les  Ortho- 
doxes , fi  ce  n’eft  qu’il  erre  ; car  , l’Erreur 
une  fois  pofée  , ce  n’eft  point  le  Prince 
Arien , qui  puniroit  les  Orthodoxes  ; ce  fe- 
roit  la  Loi  de  l’Evangile. 

N’eft  - il  pas  horrible  , qu’un  tel  Saint  ait 
foutenu  un  Dogme , qui  décharge  fur  la  Di- 
vinité toute  la  Haine  & l’Envie  du  Supplice 
d’une  infinité  de  Fidèles  ; car,  il  eft  certain 
qu’il  ne  refteroit  rien  à blâmer  dans  l’Héré- 
tique Perfécuteur  , que  d’être  né  dans  une 
faufle  Religion  , & d’y  avoir  reçu  les  Im- 
preffions  prefque  invincibles  de  l’Education  : 
chofes , pour  lefquelles  on  ne  l’a  point  con- 
fulté , & dont  il  ne  peut  être  refponfablc. 


Chapitre  VHI. 

Abrège  de  la  Réponfe  à la  Première  Difparité. 

MAis , pour  donner  le  Précis  & la  Ré- 
capitulation de  ce  long  Article  , je 
fouhaite  qu?on  prenne  garde  à ces  deux  pe- 
tites Comparaisons. 

i , Un  Bourgeois  médiocrement  à fon  ai- 
fe , qui  donne  l’Aumône  tous  les  jours  à un 
Mendiant , qu’il  trouve  à la  Porte  de  l’Eglife, 

lequel 
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lequel  a gagné  des  Sommes  confidérables  en 
gueufant , obéit  au  Précepte  de  donner  l’Au- 
mône : & , s’il  la  réfufoit  à un  Gueux  réel- 
lement Pauvre  ; mais  , que  des  Perfonnes 
graves  , 5c  qu’il  a éprouvées  finceres  en 
mille  rencontres,  lui  afiuferoient  fe  pouvoir 
palier  de  Ton  Affiftance  , gueufant  par  Pa- 
refle  8c  par  Avarice  ; il  ne  defobéïroit  pas  à 
ce  Précepte. 

Donc  , il  n’eft  pas  vrai  , que  pour  obéir 
à ce  Précepte  , il  faut  que  ceux  , à qui  on 
donne  l’Aumône , foient  dans  l’efpece  à la- 
quelle J e's  u s - C h r 1 s t l’a  deftinée  ; 8c  que 
ceux , à qui  on  la  réfufe , n’y  foient  pas. 

Donc  , il  fuffit  , que  de  bonne  - foi  nous 
les  croions  êr  - cctt:  , ou  ny 

être  pas  j 8c  il  feroit  ridicule  de  prétendre , 
que  félon  l’intention  de  Dieu  , le  plus  riche 
eft  dans  cette  efpece  à l’égard  du  moins 
riche. 

Donc  , i«i  Difparité  de  mes  Adverfaires 
eft  nulle. 

Donc  , on  pourra  obéir  au  Précepte  de 
contraindre , encore  que  ceux  que  l’on  con- 
traindra ne  foient  point  réellement  Héréti- 
ques ; mais  feulement  , félon  le  Jugement 
de  bonne-foi  des  Contraignans. 

Si  on  me  dit  , qu’en  donnant  l’Aumône 
à un  Homme  riche , on  ne  lui  fait  point  de 
Mal  : mais  , qu’en  contraignant  un  Ortho- 
doxe, on  lui  en  fait;  au  lieu  qu’en  con- 
traignant un  Hérétique, on  lui  fait  du  Bien; 
on  s’enferrera  foi  même  dans  plufieurs  Diffi- 
cultez.  Car  , outre  que  ce  fera  lâcher  le 
pied  , pour  chercher  une  autre  Retraite  que 
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la  prémiere  Difparité,  il  eft  fur  qu’on  fait 
un  Mal  Moral  à un  faux  Pauvre, en  lui  don- 
nant l’Aumône  ; puis  qu’on  le  fait  tomber 
dans  une  Rapine  aéluelle  d’un  Bien  qui  n’ap- 
partient qu’aux  vrais  Pauvres.  De  plus , en 
laiffant  en  paix  un  Hérétique,  on  lui  fait  un 
Bien  Phyfique;  tout  de  même  qu’on  en  fait 
à un  Mendiant  opulent  , quand  on  lui  don- 
ne l’Aumône:  mais,  par  cela  même, qu’on 
violente  fa  Confcience , & qu’on  le  pouffe 
à l'Hypocrifie  , on  lui  fait  un  Mal  Moral. 
Enfin , que  dira-t-on  du  Refus  d'Aumône  à 
celui  qu’on  croit  bonnement  caimander  fans 
nécefîité  , & par  Friponnerie  ? Cela  ne  fe- 
ra-t-il pas  auffi  graciable  , que  de  contrain- 
dre celui  qu’on  croit  h'ïtyr.t’Tfr'Ut  être  Héré- 
tique ? 

Voici  mon  autre  Comparaifon.  * 

2 , Un  Juge  , qui  éxamine  , autant  qu’il 
peut  , la  Caufe  d’un  Homme  accufé  de 
Meurtre  ; & qui , le  volant  convaincu  du 
Fait , félon  les  Procédures  juridiques  les  plus 
éxaéies  , le  condamne  au  dernier  Supplice  ; 
obéit  à la  Loi  de  Dieu  touchant  la  Punition 
des  Homicides  : encore  que  cet  Homme 
foit  innocent , & ne  fuccombc  qu’à  la  fubtile 
Machination  de  fes  Ennemis  , armez  de 
Faux  Témoins  bien  fermes  , & qui  ne  fe 
coupent  point. 

Donc , un  Juge , qui , en  fuivant  de  bon- 
ne-foi fes  Lumières  , & après  avoir  pefé  les 
Défenfes  d’un  Homme  accufé  d’Héréfie  , & 
pris  fur  cela  les  meilleures  Inftrudions  qu’il  a 
pu,  le  trouve  convaincu,  félon  toutes  les  For- 
mes les  plus  juridiques  , d’être  Hérétique  , 

êc 
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& le  fait  punir  ; obéit  à la  Loi  prétendue 
de  Dieu  touchant  la  Punition  des  Héréti- 
ques : encore  que  cet  Homme  foit  Ortho- 
doxe dans  le  fond. 


Chapitre  IX. 

6}ue  les  Juges  , qui  condamnent  un  Innocent  , 
C 7 abfolvent  un  Criminel , ne  pêchent  point  ; 
pourvu  qu’ils  aient  agi  Idéalement.  Deux 
Queftions  là-de/fus. 

IL  ne  feroit  pas  nécéflaire  d’éxaminer  ce 
qu’on  vient  de  lire  dans  le  Titre  de  ce 
Chapitre  , fi  tous  les  Leéleurs  étoient  rai- 
fonnables  : mais , il  y en  a de  fi  durs , & de 
fi  préoccupez , que  plutôt  que  de  convenir , 
foit  direélcment  par  un  aveu  fincére  , foit 
indirectement  * & interprétai vement , en  ne 
pouvant  répliquer  quoi  que  ce  foit , qu’on 
les  a convaincus  de  leur  Erreur  ; ils  nient 
les  chofes  les  plus  évidentes.  Il  s’en  pour- 
roit  donc  trouver , qui  foutiendroient  , que 
les  Juges,  dont  je  parle,  pêchent  mortelle- 
ment , & qu’ainfi , je  ne  prouve  rien  en  fa- 
veur de  ceux  qui  condamneroient  les  Or- 
thodoxes , s’imaginant  de  bonne-foi  , mais 
très-fauffement , qu’ils  font  Hérétiques. 

Pour 

* il  ne  faut  pas  prendre  ceci  à la  rigueur  ; car , 
je  conviens  qu'il  y a des  Gens  , qui  ne  / 'au- 
raient que  dire  contre  une  Objeftion , cr  qui 
néanmoins  font  aujfi  perfuadez  qu  aupara- 
vant qu'ils  ont  raifon. 


Digitized  by  Google 


COMMENTAIRE  Part.IV. 

Pour  donner  quelque  Fondement  plaufi- 
hle  à cette  méchante  Défaite  , il  faut  qu’ils 
fuppofent  , que  ces  Juges  n’ont  manqué  à 
découvrir  le  Fait , que  parce  qu’ils  étoicnt 
dans  quelque  Paffion  déréglée  , qui  ofFuf- 
quoit  leurs  Lumières  ; ou , qu’en  tout  cas , ils 
font  coupables  de  s’être  faitjdonner  une  Char- 
ge , dont  ils  dévoient  favoir  qu’ils  n’étoient 
pas  capables  de  s’acquitter.  Me  voilà  donc  en- 
gagé à montrer  deux  chofes  : l’une , que  fans 
toutes  ces  Paffions  déréglées , qu’on  fuppofe 
dans  l’Objeétion  ,les  Juges  peuvent  fe  trom- 
per ; l’autre  , qu’un  Juge  peut  être  capable 
de  s’acquitter  de  fa  Charge , encore  qu’il  ne 
puiffe  pas  toujours  déterrer  la  Vérité  d’un 
Fait.  Pour  cda , j’ai  deux  Queftions  à exa- 
miner. 

I.  Si  les  Juges,  qui  ne  découvrent  pas  la  Vérité , 
font  dans  quelque  Paffion  criminelle. 

A l’égard  de  ce  prémier  Point, je  deman- 
derois  volontiers  à mes  Adverfaires  , s’ils 
croient  que  toute  Ignorance  , ou  Erreur  , 
foit  une  Suite  du  Péché.  S’ils  me  répon- 
dent qu’oui;  je  leur  montrerai  bien-tôt  qu’ils 
font  une  lourde  Bévue. 

Adam,  parfaitement  innocent , n’igno- 
roit-il  pas  une  infinité  de  chofes  ; & , avant 
que  d’avoir  péché,  ne  porta- t-il  pas  un  faux 
Jugement?  Il  eft  indubitable  , que  quand  il 
commença  de  pécher  , il  n’avoit  pas  encore 
péché.  Or , il  commença  de  pécher , en  ju- 
geant , que  ce  que  Dieu  lui  avoit  dit  , n’é- 
toit  pas  plus  certain  que  ce  que  lui  difoit  fa 
Femme;  ou  en  affirmant  quelque  autre  cho- 

• fe 


.Bigitized  by  Google 


Chap.IX.  PHILOSOPHIQUE.  137 

fe  qui  étoit  faufle.  Donc,  il  fit  un  faux  Ju- 
gement , qui  n’avoit  été  précédé  d’aucun 
Péché.  Donc  , il  eft  faux  que  toute  Igno- 
rance, ou  Erreur , procédé  du  Péché.  Pour- 
quoi donc  fuppofe-t-on , que  toutes  les  fauf- 
fes  Sentences  des  Juges  procèdent  de  quel- 
que Péché  ? 

De  plus , fi  J e's us-Christ,  parfaite- 
ment innocent  , a été  capable  de  faire  fem- 
blant  d’une  chofe  , qu’il  n’avoit  pas  deffein 
de  faire;  Adam,  & tous  fes  Defcendans , 
s’ils  euflent  perfévéré  dans  l’Innocence  , au- 
roient  pu , fans  doute , fe  fervir  quelquefois 
d’un  Signe  , qui  n’eut  pas  marqué  leur  P en- 
fée.  Or , qui  doute  , qu’en  ces  occafions- 
là  , ils  n’euffent  porté  leurs  Compagnons  à 
juger  d’eux,  autrement  que  félon  la  Vérité; 
tout  de  même  que  J e's us-Christ  porta 
ceux  , qui  virent  qu’il  faifoit  femblant  d’al- 
ler plus  loin , à croire  que  c’étoit  fon  inten- 
tion. Il  eft  donc  certain , que  les  Hommes 
innocens  auroient  pu  fe  tromper  les  uns  les 
autres , dans  des  chofes  où  il  ne  feroit  point 
entré  un  mauvais  Motif  ; & on  ne  peut  me 
le  contefter , fans  donner  dans  cette  Faufleté 
abfurde , qu’il  n’y  a que  le  Péché , qui  nous 
empêche  d’être  Scrutateurs  des  Reins  5c  des 
Cœurs.  Abus  tout  pur.  11  n’y  a , ni  Hom- 
me , ni  Ange , qui  puifle  favoir  ce  qu’un  au- 
tre penfe  , que  par  des  Signes  d’inftitution  , 
ou  telles  autres  Caufe*  occafionnelles  ; mais , 
dès  qu’on  emploie  ces  Signes  à faux  , il  eft 
très  pofîible  à une  Intelligence  créée  de 
tromper  l’autre.  Dieu  feul  aiant  une  Con- 
noifiance  direéte  & intuitive  des  Modifica- 
tions. 
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tions  des  Efprits , ne  peut  être  trompé  par 
leurs  Faux-Semblans. 

Je  conclus  de  là,  que  les  Juges,  quelque 
éxemts  de  Pallions  qu'on  les  fuppofc  , peu- 
vent manquer  la  Découverte  d’un  Fait.  Car, 
ne  pouvant  point  lire  dans  le  Cœur  de  l’Ac- 
cufé  8c  des  Témoins  , il  faut  qu’ils  conful- 
tent  les  Signes  par  lefquels  les  Hommes  fe 
manifeftent  leurs  Penfées  ; mais  , tous  ces 
Signes  font  équivoques , 8c  les  Hommes  ont 
mille  Replis  & mille  Cachettes  dans  le  Cœur, 
qu’ils  favent  remparer  par  mille  Fauffetez  8c 
mille  Menfonges.  Il  peut  donc  arriver  qu’ils 
trompent  , non  feulement  les  Juges  les  plus 
féaux  , mais  aufli  ceux  qui  ont  le  plus  d’a- 
drefle  à faire  donner  dans  quelque  piège  les 
Témoins  8c  les  Accufez  : 8c  , tant  s’en  faut 
qu’un  Homme -de -Bien  foit  plus  propre  à 
développer  la  Diflimulation  rufée  de  ces 
Gens-là  ; qu’au  contraire  , un  Juge  y feroit 
plus  propre  , qui  fauroit  , par  fa  propre  ex- 
périence , tous  leurs  Détours.  Adam,  tout 
tel  qu’il  fortit  des  mains  de  Dieu , étoit  plus 
aifé  à tromper  , qu’un  Homme  , qui  a été 
un  franc  Fripon  toute  fa  vie. 

Je  ne  faurois  comprendre , comment  pref- 
que  tous  les  Chrétiens  fe  font  laiifez  entrai- 
ner  dans  cette  Imagination  , qu’il  n’y  a que 
le  Péché  qui  foit  la  caufe  de  notre  Ignoran- 
ce. Car , pour  peu  que  l’on  réfléchiife  fur 
la  maniéré  dont  notre  Ame  eft  unie  à no- 
tre Corps  , on  fe  pourra  convaincre  , qu’il 
en  naît  une  efpece  de  néceffité  , qu’elle  foit 
très  bornée  8c  fautive  dans  fes  Connoiffân- 
ces.  Car , outre  que  cette  Union  alîujettit 
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l'Ame  à penfer  dépendemment  des  Impref- 
fions  que  les  Objets  font  & laiflent  dans  le 
Cerveau  ; il  faut , d’ailleurs , que  l'Ame  ait 
une  infinité  de  Penfées,  qui  fe  rapportent  à 
la  conservation  du  Corps,  lefquelles  n’étant 
que  des  Sentimens  confus  , ou  des  Pallions 
qui  ne  font  l’image  diftinéte  d’aucun  Objet, 
tel  qu’il  eft  en  lui-même , la  voilà  la  plupart 
du  tems  affeétée  par  des  Modifications  qui 
ne  l’éclairent  point  > qui  ne  donnent  au- 
cune étendue  à fcs  véritables  Connoiflances, 
& qui  la  follicitent  à juger  des  Objets  fur 
des  apparences  trompeufes  , fans  qu’elle  fâ- 
che ce  qu’ils  font  réellement.  De  forte  que , 
d’autre  côté,  fa  dépendance,  pour  agir,  de 
certaines  Impreffions  reçues  dans  le  Cer- 
veau , la  relferrant  encore  davantage  , par 
la  limitation  efientielle  à toutes  les  Caufes 
occafionnelles  ; c’eft  une  néceffité  que  fes 
Lumières  foient  très  courtes , & peu  fures  : 
& , ce  qui  comble  la  mefure , c’eft  que  nous 
Sommes  des  quinze  ans  tout  entiers , ou  da- 
vantage , fans  faire  prefque  aucun  ufage  de 
notre  RaiSon  , par  raport  aux  belles  Lumiè- 
res de  l’Efprit. 

Car  , que  faifons-nous  ,4  avant  l’âge  de 
quinze  ans  ? Sentir  la  Faim  & la  Soif , le 
Chaud , ou  quelque  autre  Incommodité  ; le 
Plaifir  de  têter  , ou  de  ma  er  de  la  Bouil- 
lie, de  manier  un  Jouet  , ue  Sautiller  entre 
les  bras  d’une  Nourrice.  Nous  apprennons 
enfuite  la  Langue  de  notre  Pais  ; ce  qui 
donne  lieu  aux  Personnes  qui  nous  élcvent , 
de  nous  faire  accroire  toutes  les  Sottifes 
qu’il  leur  plait.  On  .nous  apprend  à lire  & 
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à écrire , du  Latin  8c  du  Grec , fi  vous  vou- 
lez ; mais  , cela  n’empêche  pas  que  notre 
Sphere  ne  foit  autour  de  mille  petits  Paffe- 
tems  , 8c  que  nous  ne  nous  biffions  coiffer 
de  tous  les  Contes  qu’on  nous  dit.  La  Rai- 
fon  n’eft  pas  encore  affez  forte , pour  fe  mé- 
fier de  rien  , 8c  s’oppofer  à l’introduélion 
d’aucune  Erreur  : excepté  quand  elles  re- 
gardent quelque  intérêt  de  la  Chair  , ou 
qu’elles  combattent  notre  petite  Expérience  ; 
comme  fi  on  vouloit  nous  perfuader,  qu’on 
ne  fent  point  de  Plaifir , quand  on  boit  avec 
grand  Soif.  On  voit  par  là  , qu’avant  que 
de  fe  connoitre  , l’Homme  eft  fous  le  joug 
d’une  infinité  d’Habitudes  , qui  étréciffent 
fon  Efprit  , quelque  envie  qu’il  lui  prenne 
dans  la  fuite  , d’acquérir  de  grandes  Lu- 
mières. 

Je  veux  croire , que  fi  Adam  eut  perfé- 
véré  dans  fon  Innocence  , la  chofe  iroit 
mieux;  mais,  néanmoins , l’Homme  auroit 
été  fort  borné  dans  fes  Lumières  j à caufe 
de  l’union  de  fon  Efprit  avec  une  Machine 
portative  ; 8c  à caufe  de  la  Foibleffe  où  au- 
roit été  la  Raifon  pendant  les  prémieres  an- 
nées de  la  Vie. 

Si  quelqu’un  ne  fe  rend  pas  à ces  Raifons , 
qu’il  me  dife  un  peu  d’où  il  fait , que  le  Pé- 
ché 8c  l’Igno'  A j font  deux  chofes  qui  fe 
fuivent  naturr  -‘ment?  A-t-il  lu,  dans  l’Hif- 
toire  de  la  Tent-  ?on  , rien  qui  nous  porte 
à juger  cela  ; 8c  n’en  pourroit-on  pas  plu- 
tôt induire  , que  la  Chute  d’A  dam  lui  fit 
aquerir  plus  de  Connoiffances  ? Ou  bien  , 
le  fait-il  ; parce  qu’il  eft  perfuadé  que  les  Dé- 
mons 
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mons  ont  perdu  avec  la  Sainteté  la  Science? 
Mais , ce  feroit  un  Sentiment  contraire  à ce- 
lui de  tout  le  Monde.  On  ne  nous  parle 
que  de  l’Habileté  & de  la  Subtilité  des  Dé- 
mons ; de  la  Force  qu’ils  ont  , applicands 
ARiva.  Pajfivis , de  former  des  Foudres , des 
Tempêtes  % des  Grêles  , des  Pelles;  de  lé 
rendre  vifibles  fous  toutes  fortes  de  Formes; 
d’imprimer  cent  fortes  de  Mouvemens  fur 
notre  Cerveau  , pour  éxciter  nos  Pallions. 

En  un  mot  , ceux  , qui  traitent  de  la  Hié- 
rarchie célefte  , ne  font  pas  difficulté  d’a- 
vouër  , qu’un  bon  Ange  , d’un  Ordre  infé- 
rieur, oppofé  à un  mauvais  Ange,  d’un  Or- 
dre fupéneur,  fera  toujours  vaincu,  fi  Dieu 
ne  s’en  mêle  extraordinairement.  Ce  qui 
veut  dire,  que  les  mauvais  Anges,  par  leur 
Chute  , ne  font  point  devenus  inférieurs  en 
Connoifiance  & en  Force  aux  bons  Anges  ; 
prenant  les  uns  & les  autres  dans  le  même 
Chœur  de  la  Hiérarchie. 

Mais , pour  ne  point  monter  à la  Nature 
Angélique  , ne  fait  - on  pas  , que  David 
& Salomon,  tombez  dans  des  Péchés 
énormes  , ne  devinrent  pas  pour  cela  tant 
foit  peu  moins  habiles  qu’ils  l’étoient  ? 11  n'y 
a pas  plus  d’apparence  , qu’A  d a m , api  es  , 

fou  Péché  , ait  oublie  la  moindre  choie  de 
ce  qu’il  favoit;  fi  ce  n’eft  peut  être  à la  lon- 
gue , & par  laps  de  lems.  Enfin  , ne  voit- 
on  pas  tous  les  jours , que  ceux , qui  ont  le 
plus  de  Piété  6c  de  Vertu  , font  pour  l’ordi- 
naire incomparablement  plus  ignorans  , que 
ceux  qui  ont  le  plus  de  Malice  ? Je  ne  vois 
donc  point  fur  quoi  on  a pu  fonder  certe 
L Liaiiou 


V 


Digitized  by  Googlq 


241  COMMENTAIRE  Part.1V. 

Liaifon  naturelle  du  Péché  & de  l’Igno- 
rance. 

Quoi  qu’il  en  foit , je  ne  penfe  pas  qu’un 
Homme  de  Jugement  foit  capable  de  me 
nier  ce  que  je  vais  dire  : c’eft  qu’il  y a des 
Procès  criminels  , où  les  Accufations  & les 
Défenfes  font  tellement  foutenuës  de  Rai- 
fons  , de  Preuves  , de  Contre-Preuves  , ôe 
de  Contr’ Accufations  ^qu’un  Juge , qui , bien 
loin  de  vouloir  abfoudre  l’Accufé  , auroit 
quelque  envie  qu'il  fuçcombât  , & qui  le 
foupçonne  même  d’être  coupable  , ne  trou- 
ve néanmoins  aucune  Conviction  , & fe 
voit  obligé  , contre  fa  propre  inclination  & 
fes  foupçons , à l’abfoudre  ; quoi  qu’au  fond 
cet  Accufc  foit  coupable.  Or,  fi,  lors  mê- 
me qu’une  Paffion  & un  Soupçon  nous  ai- 
dent à découvrir  un  Fait  , nous  n’en  pou- 
vons venir  à bout  ; que  fera-ce  , lors  que 
nous  demeurons  parfaitement  neutres  entre 
l’AccufateurSc  l’Accufé  ? On  ne  fauroit  nier, 
qu’il  n’y  ait  des  Cas  , où  les  Juges  demeu- 
rent dans  cet  Equilibre. 

Quant  aux  Procès  civils  , ne  font -ils  pas 
quelquefois  fi  embrouillés  par  le  grand  nom- 
bre de  Raifons,  & de  Loix  diveriement  in- 
terprétées , que  chaque  Partie  allégué  , que 
les  Juges  les  plus  favans  & les  plus  dégagés 
de  toute  Partialité  , ne  peuvent  faire  autre 
chofe  que  partager  le  différent  , ou  bien  fe 
ranger  en  Confidence  au  Parti  qui  leur  paroît 
le  plus  jufte  ; en  quoi  les  Avis  de  l’Affem- 
blée  ne  font  pas  toujours  d’accord:  les  uns 
trouvans  le  Parti  de  J e a n meilleur , à tout 
prendre  ; & les  autres , celui  de  F i e r r e. 

Je 
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Je  fuis  fur  que  tous  ceux  , qui  prendront 
la  peine  d’examiner  foigneulement  cette 
Queftion  , feront  de  mon  Avis  : c'eft-à-dire , 
qu’ils  croiront  , que  fi  quelquefois  les  Juges 
manquent  de  découvrir  le  Fait, ou  le  Droit, 
dans  leur  jufte  précifion  , cela  vient  , non 
pas  de  quelque  mauvaife  Difpofrtion  de  leur 
Volonté;  mais,  de  l’obfcurité  8c  perpléxité 
qui  eft  dans  la  chofe  même  qu’ils  éxami* 
nent. 

Je  ne  prétens  pas  pour  cela  révoquer  en 
doute,  qu’il  n’y  ait  des  Juges  , qui  , non 
feulement  trahiifent  les  Lumières  de  leur 
Confcience  ; mais , qui  font  auffi  les  Dupes 
de  leurs  Pallions  ; je  veux  dire  , qu’à  force 
de  fouhaiter,  par  des  Confidérations  humai- 
nes , que  certaines  Gens  aient  tort  ou  rai- 
fon , ils  viennent  à bout  de  fe  le  perfuader. 

Je  pafle  à ma  fécondé  Queftion. 

1 1.  Si  un  Homme , qui  qe  fe  fent  pas  un  pro- 
fond Savoir  , ejy  un  F.fprit  fort  fubtil  , 
e(l  obligé  de  renoncer  a la  Judicature. 

Je  veux,  me  dira-t-on,  qu’un  Juge,  qui 
n’a  fu  convaincre  un  Accufé  , réellement 
criminel  , n’ait  point  été  ébloui  par  quelque 
Paillon  injufte ; au  moins,  faut-il  Convenir, 
qu’il  manque  d’ Habileté:  8c  , dès-là  , il  eft 
criminel  ; puis  qu’ii  doit  fe  reconnoitre  in- 
capable de  fa  Fonction  , 8c  que  néanmoins 
il  s’ingère  de  l’éxercer. 

Je  répons , que  voici  une  Chicane  , à la- 
quelle fi  on  deféroit  , tout  le  Monde  tom- 
beroit  dans  l’ Atiabaptifme  ; perfonne  ne  vou- 
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droit  être  Juge;  Se  ninlî,  le  Genre  Humain 
ilroit  fans  juilice  : choie  dont  il  fe  peut  ce- 
pendant bien  moins  palier  que  de  Religion. 
Il  ne  faut  donc  pas  exiger  tant  de  ceux  qui 
fe  confieront  aux  Magillratures.  J’avoue 
que  , généralement  pariant  , ces  deux  cho- 
fes  leur  font  ncccflaires  : l'une  , la  Droiture 
du  Cccur,  la  bonne  Confcience,  l’Incorrup- 
tibilité; l’autre,  le  Savoir,  6c  l’Efprit:  mais. 
Je  premier  de  ccs  Talens  leur  elt  beaucoup 
plus  ncceiTaire  que  l’autre  ; parce  qu’il  y a 
une  infinité  de  Procès  , où  le  Bon-Sens  & 
le  Jugement  fuffifent  avec  la  Connoiflancc 
vulgaire  du  Droit  ; au  lieu  qu’il  n’y  en  a 
point , où  la  Loiauté  6c  l’Intégrité  ne  loient 
néceflaires.  Pourvu  donc  qu’un  juge  ou 
un  Poftulant  de  cette  Charge  , le  lente  le 
Cœur  droit  , un  Delfein  ferme  de  rendre 
a un  chacun  ce  qui  lui  elt  du  , & une  forte 
Réfolution  de  bien  éxaminer  les  Caules  6c 
d’acquérir  le  plus  de  Lumières  qu’il  pourra; 
il  elt  fur , qu’il  elt  d'igné  de  cet  Emploi  : 6c 
quand  même  il  lui  arriveroit  de  n’avoir  pas 
eu  l’Adrefie,  qu’auroit  eu  un  autre  , de  pé- 
nétrer par  fes  Interrogations  dans  la  Vérité 
d’un  Fait  obfcur  6c  nié; il  ne  feroit  pas  obli- 
gé en  Homme  d’Honneur  6c  de  Confcien- 
ce, à fe  démettre  de  fa  Charge  : car , fi  cela 
ctoit , il  n’y  auroit  point  d’Homme  au  mon- 
de , qui  put  être  Juge  légitimement  ; puis 
qu’il  n’y  en  a point  qui  fuit  alluré  , que  li 
les  Témoins , ou  les  Acculez , qu’il  a interro- 
S ges, avaient  pafi’é  par  l’Examen  d’autres  Per- 

fonneSjils  auroient  pu  cacher  leur  Méchance- 
té, comme  ils  la  lui  ont  quelquefois  cachée. 

On 
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On  fevoit  donc  réduit  à un  étrange  Em- 
barras ; car  , un  Homme  , qui  fauroit  le 
Droit  mieux  que  les  Livres  ; qui , d'ailleurs , 
l'eroit  pénétrant  , & muni  de  mille  Refl’ou:- 
ces  , pour  développer  tous  les  Replis  du 
Cœur  humain  -,  devroit  différer  fon  lnlbula- 
tion , jufqucs  à ce  que  l’on  eut  avéré  , qu'il 
n’y  a perlonne  dans  le  Monde  qui  le  furpaf- 
fe  : afin  que , s’il  s’en  trouvoit  un  tel , il  lui 
cédât  l’Emploi  ; comme  l’Objeétion  , que 
je  réfute,  l’infmuë.  Tout  cela  eft  fi  abfur- 
de,  qu’il  ne  mériteroit  pas  d'être  réfuté;  s’il 
ne  m’importoit  de  fermer  aux  Tergiverfa- 
tions  de  mes  Adverfaires  toutes  fortes  d’en- 
trées , 8c  d’iffucs.  Outre  que  ceci  fraie  le 
chemin  à d’autres  chofes , dont  j’aurai  à par- 
ler dans  la  fuite. 

Qu’on  prenne  garde  à une  chofe  ; c’eft 
que  le  Bon-Sens  8c  le  Jugement  font  préfé- 
rables dans  un  Juge  à un  Efprit  vif , imagi- 
nât’/. f ’ •'*  ^-’emnli  «U  mutes  les  JMfpu- 

tes  des  Jurifconfuites.  R3-ement  w.l-oi., 
qu'avec  ces  dernières  <?’ualitez  , un  Juge 
n’aille  de  travers,  an  delà  , ou  au  deifus  du 
but  8c  du  nœud  de  l’Affaire.  Qu’on  fe 
fouvienne  auffi,  que  jamais  un  Juge  ne  peut 
être  aufii  habile  , que  les  Perfonnes  qui  ont 
des  Procès , ou  leurs  Patrons , peuvent  »'  tre 
méchans;  de  forte  que,  par  leurs  Machina- 
tions , 8c  à force  d’Afiaffins  , 8c  de  Faux- 
Témoins,  ils  jetteront  plus  de  Ténèbres  fur 
une  Caufe  , que  les  Juges  les  plus  intégrés,  > 

8c  les  plus  ihvdligens  , n’en  difliperont. 

Qu’on  fe  fouvienne». d’autre  côté,  qu’il  n’y 
a , ni  Loi  divine  , ni  humaine , qui  oblige 
L 3 qui 
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qui  que  ce  foit  , fous  peine  de  Péché  mor- 
te], à avoir  un  grand  Efprit,  une  Mémoire 
prodigieufe  , un  Difcernement  incompara- 
ble , une  vafte  Erudition.  St.  P a u l ne  de- 
mande point  cela  de  celui  qui  defire  d’être 
Evêque  : la  plus  difficile  Charge  qui  foit; 
puis  quelle  eft  à charge  d’Ames.  11  lui  de- 
mande plu fieurs  bonnes  Qualitez  morales , 
& qu’il  foit  propre  à enfeigner  j ce  qui  em- 
porte plutôt,  Douceur,  Patience,  & Net- 
teté , que  Grandeür  d’Efprir.  Et,  en  con- 
fidence , peut -on  demander  d’un  Homme 
ce  qui  ne  dépend  point  de  lui  , & qui  ne 
s’acquiert  , ni  par  Prières  , ni  par  Jeunes, 
ni  par  Travail?  Car,  la  plupart  des  Hommes 
naiffent  tels  , que  quand  ils  étudieroient 
douze  heures  par  jour,  ils  n’auroient  jamais 
les  Talens  que  je  viens  de  marquer.  II  eft 
vrai  que  chacun  fe  doit  connoître  , & ne  fie 
point  mêler  de  ce  à quoi  il  n’eft  pas  pro- 
pre ; mais  , en-'ore  un  co'"'’  TJomine 

y • - y 

cüi  a de  i'Acqut;  t autant  que  les  Affaires 
de  fon  RefTort  l'effilent  en  requérir  ; ( Ce 
n’eft  pas  beaucoup  pour  les  Juges  fubalter- 
nes , qui  néanmoins  fom  obligés  à faire  de 
leur  mieux  , tout  comme  fi  leurs  Sentences 
n’étoient  pas  réformables  par  les  Tribunaux 
où  on  en  appelle;)  un  Homme,  dis-je , qui 
a cct  Acquit  fuffifant  , & qui  avec  cela  fe 
fient  de  la  Probité  , & la  Force  de  s’appli- 
quer diligemment  à fa  Fonction  . «e  doit 
pas  s’y  croire  mal-propre. 
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Confirmation  de  ce  que  dcffus  , par  un  Tarai - 
telle  des  “Juges  er  des  Médecins. 

„ Pour  mettre  ma  Réponfe  dans  un  plus 
grand  jour,  j’y  ajoute  encore  cette  Remar- 
que. Quoi  que  les  Médecins  ne  foient  pas 
fi  néceflaires  à l’Etat  que  les  Juges  , il  clt 
pourtant  vrai  , qu’on  ne  s’en  peut  bonne- 
ment 6c  commodément  paffer.  11  faut  donc 
qu’il  y en  ait  un  bon  nombre  dans  les  gran- 
des Villes,  6c  quelques-uns  dans  les  petites; 
8c  , par  conféqucnt  , qu'on  puilTe  être  Mé- 
decin, en  Homme  de  Bien  6c  d'Honneur: 
encore  que  l'on  n’ait  pas  tout  l’Efprit  6c 
toute  la  Science  d’un  Hippocrate,  6c 
d’un  Galien.  Car,  il  feroit  impoffible 
de  trouver  la  millième  partie  des  Médecins 
dont  on  a befoin  dans  le  Monde , s’il  falloit 
qu'ils  fullent  tous  comme  ces  deux-là.  C.’eft 
pourquoi  on  ne  fauroit,  quelque  Chicaneur 
que  l’on  voulût  être,  me  nier,  que  pourvu 
qu’un  Homme  ait  allez  bien  étudié  dans  les 
Ecôles  , pour  être  promu  au  Doélorat  ho- 
norablement , 8c  qu'il  «dt  un  Deflei*’  'meert 
de  profiter  a .tant  qu’il  pourra  , l'oit  par  l’Ex- 
périence , foit  par  l’Etude  , il  ne  puilTe  pra- 
tiquer la  Médecine , comme  y étant  propre 
& capable. 

A plus  forte  raifon  eft-il  vrai  de  dire , qu’il 
n’eft  requis  , pour  être  Juge  , que  d’avoir 
obtenu  fes  Licences  , ou  fes  Dégrés  , après 
les  Etudes  préalablement  néceffaires , 6c  de 
s’appliquer  enfuite,  avec  une  Confcience  net- 
te , à entendre  le  mieux  qu’on  pourra  les 
Procès  qu’on  aura  à juger.  Ce  n’eft  pas  fans 
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cause  que  je  me  fuis  fervi  de  ces  Termes, 
A fir'e  raij'on  ; car  , l’Etat  a beaucoup 
î bu  de  befoin  de  Juges  que  de  Médecins  ; 
«?:  les  Juges  ne  font  pas  appeliez  fi  fouvent 
que  les  Médecins,  8e  en  des  cas  fi  douteux1, 
a décider  de  la  Vie  & de  la  Mort  de  leur 
Prochain. 

Ce  n’eft  pas  le  tout.  Il  arrive  quelque- 
fois , aux  plus  habiles  8e  plus  vertueux  Mé- 
decins , d’ordonner  des  Remedes  , qui  font 
mourir  le  Malade;  je  veux  dire,  que  la  na- 
ture de  fon  Mal  étoit  telle  , que  , félon  le 
Cours  des  Loix  générales  de  la  communica- 
tion du  Mouvement  , il  feroit  guéri  , fi  on 
ne  lui  eut  point  fait  prendre  ces  Remedes  ; 
ou  , fi  on  lui  en  eut  donné  d’autres  , que 
l’on  avoit  propofez  à fon  Médecin.  Il  y a 
peut-être  tel  Médecin,  de  ceux  qui  prati- 
quent depuis  long-tems , 8e  avec  réputation, 
dans  les  grandes  Villes , comme  Londres  8c 
Paris  , à qui  il  eft  arrivé  cent  fois  de  faire 
mourir  fon  Malade.  Là-defïus,  je  fomme  la 
rvnfoience  de  tout  Homme  de  Bon-Sens. 
Croit- i’  oiic  «.es  centM  b»«’cs  Peuvent  reçus, 
\ neeufer  d’Homicide  leur  Medenn  devant 
le  Trône  de  Dieu  , s’ils  venoient  à appren- 
dre , par  quelque  Révélation  , comment  le 
Remède  les  avoit  conduits  à la  Mort  , par 
rue  Tue  de  Mouvcmens  méchaniqucs?  Ne 
o il  pas  , con. taire  , que  pourvu  que 

c*  Mv  èechi  ait  agi  avec  une  invention  droi- 
te, & félon  le.-:  Lumières  que  fon  Expérien- 
ce 8:  fon  Etude  lui  oonnoient , il  feroit  dé- 
chue parfaitement  innocent  de  la  Mort  de 
ces  cent  Acculateurs  , à la  face  de  tout  l’U- 
nivers ? 
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nivers  ? Je  ne  faurois  comprendre  qu’il  v ai: 
des  Gens  au  Monde  d'un  allez  granu  1 rave-,  s 
d’Etprit  , pour  vouloir  qu’un  Médecin  l'oit 
comptable  devant  Dieu  du  mauvais  luccès 
d’un  Remcde  qu’il  a donné  fur  les  Rations 
qu’il  a trouvées  les  plus  folides:  ca.  , de  dire 
que  s’il  eut  été  plus  lavant  , il  n’auroit  p?.s 
donne  un  tel  Remède , c’efl: , en  vérit  é , ban- 
nir du  Monde  la  Médecine;  puis  que,  pour 
ft  éclairé  que  puifié  être  un  Médecin  , il  eic 
impoffible  qu’il  ne  méconnoide  afi'cz  fouvent 
les  fuites  qu’auront  fes  Remèdes  : de  forte 
que  Galien  lui-même , & Hippocra- 
te, ou  en  général  le  plus  excellent  Méde- 
cin qui  ait  jamais  été,  ou  qui  fera  , devroit 
être  condamné  aux  Flammes  éternelles  , s’il 
donnoit  un  Remède  qui  fît  mourir  ; car  , 
diroit-on  , félon  cette  belle  Tablature  , ce 
n’elt  pas  allez  qu’il  ait  fuivi  les  Lumières  ëc 
fa  Cotilcicnce  : s’il  eut  été  plus  favant  , il 
n’eut  pas  ordonné  cela.  Rien  donc  n’etant 
plu?  ridicule  que  ces  fortes  de  Difcours  , il 
s’enfuit  , qu’un  Médecin  tué  impunément 
fes  Malades  devant  Dieu,  aufli  bien  que  de- 
vant les  Hommes  -,  moiennant  qui!  folie 
tout  ce  qui  dépend  de  lui , pour  les  guérir. 

La  raifon  de  ceh  clt , fans  doute , dans  la 


profonde  Obfcuiité  des  . F;  ^ . 

Accidens  qui  réfultent  dans  notre  Machine 
de  l'Cpctrf  :rm  de  tel  c\  de  tel  Remède  , en 
confequence  de  piudcns  Difpoiiticr..;  , qui 
ne  fe  développent  que  quand  un  Remède 
p a fie  par  là  , & qui  ne  s’ëtoient  données  à 
connoitre  par  aucun  Signe.  Ces  Accidens 
imprévus,  Rencontre  de  pi-dems Cau- 
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fes , à quoi  on  ne  s’attendoit  pas  , font  que 
la  Médecine , dans  le  plus  expert  des  Hom- 
mes , n’ell  qu’une  Connoiflance  conjeétura- 
le,  qui  trompe  fouvent;  ôc,  l’on  aura  beau 
étudier  , anatomifer  , ajouter  l’Expérience 
courante  à celle  de  tous  les  Siècles  précé- 
dens,  la  Nature  fera  toujours  incomparable- 
rr.ent  plus  habile  à former  des  Maladies,  que 
l’An  humain  à les  guérir  : comme  j’ai  dit 
que  la  Malice  des  Hommes  fera  quelquefois, 
pendant  que  le  Monde  fera  Monde  , fupé- 
ricure  à toute  la  Sagacité  des  meilleurs 
juges. 

je  ne  prétens  pas  , par  cette  Comparai- 
fon  , qu’ordinairement  les  Procès  foient  aufli 
difficiles  à connoître  , que  les  Maladies  ; 
mais  , je  croi  pouvoir  dire  , fans  me  trom- 
per , qu’il  y en  a où  le  Fait  eft  aufli  caché 
qu’une  Maladie.  Car  encore , dans  les  Ma- 
ladies , avez-vous  des  Signes  naturels  6 c in- 
dépendans  de  tout  l’Artifice  de  l’Efprit  hu- 
main , qui  les  puifle  rendre  équivoques  : 
d’ailleurs  , vous  pouvez  emprunter  des  Lu- 
mières des  Réponfes  que  vous  fait  votre 
Malade  , qui  ne  vous  cache  rien  ; au  lieu 
que  les  Accufez  èc  les  Témoins  pervertilTent 
tout  l’ufage  des  Signes,  St  ne  répondent  aux 
À,;;  .*;•  .\s  ja_.es,  que  pour  les  jet- 

ter  dan?  '’Ulufion.  Âinfi , je  ne  vois  rien 
qui  empéene  qu’un  Juge  ne  foit  quelquefois, 
aufli  hors  de  Coulpe  devant  Dieu  , en  fai- 
fant  mourir  un  Innocent  , & abfolvant  un 
Coupable  , qu’un  Médecin  , qui  donne  des 
Remèdes , qui  font  mourir  le  Patient , con- 
tre fon  intention. 

Voilà 
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Voilà  donc  l’Innocence  des  Juges  ,•  qui 
nous  ont  fervi  de  Comparaison  , à couvert 
de  toute  Attaque  ; & , par  conséquent , no- 
tre Preuve  bien  défendue.  Mais  , pour  y 
mettre  le  comble,  éxaminons  une  autre  Dis- 
parité qu’on  nous  va  faire. 


Chapitre  X. 

Képonfe  à une  fécondé  Difparité , qui  eft  , que 
quand  un  Juge  condamne  à la  Mort  un 
Homme  faufiement  accufé  de  Meurtre, 
c’eft  une  Ignorance  de  Fait  ; au  lieu  que 
s’il  condamne  , comme  Héréfie  , ce  qui 
eft  Orthodoxe  , c’eft  une  Ignorance  de 
Droit.  Je  montre  qu'il  eft  aujft  difficile  de 
découvrir  la  Vérité  dans  les  Procès  d’ Héré- 
fie , que  dans  ceux  de  Meurtre , t?c. 

U Ne  Note  marginale  , que  j’ai  faite  ci- 
deffus  *,  a pu  inftruire  mon  Leéleur, 
que  je  n’appelle  pas  en  tout  Sens  les  Procès 
d’Héréfie,  Queftions  de  Fait.  Je  fai  que  la 
Queftion  de  Droit  y entre  à certains  égards; 
car , par  éxemple , dans  le  Procès  de  M i- 
c h e l S f.  r v e t , il  y eut  prémiérement 
Accufation  qu’il  nioit  la  Trinité.  C’étoit 
une  Queftion  de  Fait  , qui  put  être  éclair- 
cie , Soit  par  les  Ecrits  de  cet  Hérétique  ; 
foit  par  la  Dépoûtion  de  Gens , qui  l’avoient 
ouï  dogmatiser  ; foit  par  fa  propre  Confef- 
fion.  Après  que  cette  Queftion  de  Fait  fut 
vuidée,  il  fallut  voir  quellç  étoit  la  Qualifi- 
L 6 cation 
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cation  du  Dogme  ; s'il  étoit  téméraire,  fcan- 
dakux  , erroné,  hérétique , impie:  êcc’étoit- 
là  proprement  uneQueflion  de  Droit;  mais, 
qui  ne  pouvoit  gueres  être  pouflee  , fans 
retomber  dans  la  Clafie  des  Matières  de 
Fait  : puis  que  cet  Homme  convenoit  avec 
fes  Accufateurs,  & fes  Juges,  de  cette  Thê- 
fe  , Que  fi  fin  Dogme  étoit  contraire  à la  Pa- 
role de  Dieu  , il  étoit  faux  e?  impie.  Com- 
me donc  il  prétendoit  qu’il  n’y  étoit  pas 
contraire  ; mais  , très  conforme  , il  falloit 
examiner  les  Tallages  de  l'Ecriture  , qu’il 
prétendoit  , ou  ne  point  favorifer  la  Trini- 
té , ou  favorifer  l’Unité  de  Dieu  , tant  en 
l’erfonne,  qu’en  Nature.  Or , dès-là , cha- 
cun peut  connoître  qu’il  n’étoit  plus  ques- 
tion que  de  ce  Fait  ; favoir  , fi  une  telle 
choie  étoit  contenue  dans  le  Livre  qu’on 
appelle  la  Sainte  Ecriture. 

Mais  , pour  ne  point  allonger  l’Examen 
que  j’ai  à faire  de  la  fécondé  Difparité  , je 
veux  bien  ne  me  pas  prévaloir  de  TObferva- 
tion  que  je  viens  de  faire  ; & , j’accorderai 
pour  le  préfent  à mes  Parties  ces  deux  cho- 
ies : Tune  , que  les  Procès  d’Héréfic  font 
des  Matières  de  Droit;  l’autre,  qu’on  a rai- 
fon  dans  les  Tribunaux  humains  de  n’excu- 
fer  peint  les  Ignorances  du  Droit.  Car,  en- 
core qu’il  puiffe  arriver  , qu’un  Homme 
ignore  bonnement  innocemment  ce  à 
quoi  les  Loix  publiques  l’engagent  ; néan- 
moins , comme  les  Juges  ne  peuvent  pas 
diieerner  s’il  parle  fincérement  , ils  ne  peu- 
vent pas  fe  païeq  de  fon  Excufe  , vu  les 
grands  Defordres  'qui  en  naitroient  : car  , 
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une  Infinité  de  Coquins  8c  de  Perturbateurs 
du  Repos  Public  fe  voudroient  fervir  de  la 
même  Apologie.  Ainfi , pour  éviter  le  Mal 
public  , on  ne  fait  point  d'Exception  à la 
Réglé  générale  , Ignorantia  Juris  non  excu- 
fat.  Il  peut  y avoir  des  Particuliers  à qui 
cela  eft  inique  ; mais , il  faut  facrificr  nécef- 
fairement  quelque  chofe  au  Bien  général  de 
toute  la  Société. 

Voilà  fans  doute  la  véritable  Raifon  pour- 
quoi les  Tribunaux  de  la  Terre  ne  reçoi- 
vent perfonne  à s’excufer  fur  l’Ignorance  du 
Droit  : mais  , gardons-nous  pour  cela  de 
croire  que  Dieu  en  ufe  ainfi.  Comme  il  eft 
le  Scrutateur  des  Cœurs,  il  connoît  très  fure- 
ment  fi  tel  8c  tel  Particulier  eft  dans  une 
Ignorance  invincible  du  Droit  ; 8c  , en  ce 
cas-là  , il  le  renvoie  abfous  , aufli  aifcment 
que  fi  l’Ignorance  étoit  de  Fait. 

J’ai  tellement  ruiné  cette  Diftinélion  du 
Fait  8c  du  Droit , en  montrant , que  pourvu 
que  de  part  8c  d’autre  la  Découverte  de  la 
Vérité  fut  également  difficile,  on  n’éroit  pas 
plus  coupable  d’ignorer  l’un  , que  d’ignorer 
l’autre  ; que  l’Auteur  du  Traité  des  Droits 
des  deux  Souverains  , qui  a écrit  contre  les 
derniers  Chapitres  de  la  1 1 Partie  de  mon 
Commentaire,  a quitté  ce  pofte  , 6i 
m’a  accordé  * qu’il  pouvoit  y avoir  des  Igno- 
rances de  Droit  invincibles , 8c  que  l’Igno- 
rance invincible  exeufe,  tant  au  Droit,  qu'au 
Fait.  Nous  verrons  ailleurs  les  Avantages 
que  me  donne  cet  Aveu.  Pour  le  préfent, 
je  n’ai  pas  deffein  de  m’y  arrêter»  11  rue 
L 7 fuffit, 
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fiiffit  , pour  éxécuter  ce  que  j’ai  à faire  ici , 
de  montrer  , qu’il  n’eft  pas  plus  difficile  de 
découvrir  fi  un  Homme  accufé  de  Meurtre , 
d' Adultéré,  d’Empoifonnement,  en  eft  cou- 
pable , (voilà  une  Queftion  de  Fait,)  que 
de  découvrir  fi  telle  & telle  Doélrine  eft 
Hérétique:  ce  qui  eft  une  Queftion  de  Droit. 
Si  je  montre  cela , je  ferai  donner  du  nez  en 
terre  à la  fécondé  Dilparité  ; & ma  Compa- 
raifon  fortira  fon  plein  & entier  effet.  Tâ- 
chons d’y  bien  réüflïr. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  de  donner  une  lon- 
gue Enumération  des  Caufes  qui  rendent 
quelquefois  invincible  aux  Juges  l’Ignorance 
de  certains  Faits.  On  fait  affez  que  le  Cœur 
•ic  l’Homme  a des  Profondeurs  impénétra- 
bles aux  Juges  les  plus  éclairez  ; qu’il  y a 
des  Faux -Témoins  d’une  Expérience  ache- 
vée , fubtils  en  Echapatoires , fermes  & in- 
trépides ; que  les  véritables  Témoins  peu- 
vent avoir  la  Mémoire  courte  , & varier 
quelquefois  ; & qu’enfin  , les  Circonftances 
confpirent  quelquefois  de  telle  forte , par  un 
un  amas  & un  concours  très  bizarre  , à em- 
brouiller une  Affaire  , qu’on  ne  voit  aucun 
jour  pour  en  fertir  : & alors , il  arrive , ou 
qu’on  la  réduit  à un  plus  amplement  ennuie  ; 
ou  qu’on  fe  détermine  à ce  à quoi  les  Pro- 
cédures obfervées  dans  toutes  les  Formes 
conduKer.t . c'ett  à favoir,  qu’un  tel  eft  Cou- 
pable } ôc  néanmoins  il  ne  l’eft  pas  : ou  qu’il 
eft  Innocent  ; & néanmoins  il  ne  l’eft  pas. 
Peut-on  dire  que  l’Examen  des  Dogmes  foit 
environné  d’autant  de  Difficultés  i Oui  , 
fans  doute. 

Confi - 
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Conjidération  de  la  Difpute  du  Janfénifme , 
quant  au  lait. 

Il  s’eft  élevé  de  notre  tems  une  célébré 
Conteftation  fur  le  Livre  de  Janse'nius. 
On  en  tira  V Propofitions  , qui  furent  con- 
damnées à Rome.  Les  Janféniftes  foutin- 
rent  que  ces  Propofitions  pouvoient  rece- 
voir un  Sens  Hérétique  , félon  lequel  elles 
n’étoient  pas  dans  Janse'nius  ; qu’ils  les 
reconnoifloient  Hérétiques  , dans  le  Sens 
que  le  Pape  les  avoit  condamnées  ; mais  , 
qu’après  tout  , Janse'nius  ne  les  avoit 
pas  ainfi  entendues.  Ce  fut  enfuite  Livres 
lur  Livres  touchant  ce  Fait  particulier  , fi 
ces  Propofitions  étoient  dans  J ans e'ni u s. 
Le  Pape  fe  déclara  pour  l'Affirmative:  mais, 
on  ne  fe  fournit  point  à fa  Décifion  ; atten- 
du , que  fur  les  Faits  , ni  l’Autorité  du  Pa- 
pe , ni  celle  des  Conciles  , n’eft  pas  infailli- 
ble. On  capitula  autant  que  l’on  put  avec 
le  Port-Roial  ; & , ne  pouvant  obtenir  de 
lui,  qu’il  crut  de  Foi  divine  ce  que  le  Pape 
avoit  décidé  touchant  le  Fait  , on  lui  de- 
manda , pour  le  moins  , la  Foi  Humaine  : 
mais,  il  montra,  par  tant  d'invincibles  Rai- 
fons  , rinjultice  de  cette  Demande , qu’ en- 
fin on  fe  contenta  de  la  Promefîe  qu’il  don- 
na d’un  Silence  refpeéhieur.  Qui  ne  cc-n- 
clurra  de  cela  deux  chofes  : l’une1 , er.  appa- 
rence contraire  ; & l’autre  , réellement  fa- 
vorable à mes  Prétentions  } 

La  prémiere  de  ces  deux  chofes  efi  qu’il 
faut  bien  que  les  Difputes  fur  un  Fait  foient 
les  plus  difficiles,  à éclaircir  ; puis  qu’une 

Poignée 
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Poignée  de  Gens  a pu  foutenir  tant  d’années 
contre  toute  la  Société  des  Jéfuïces,  favori- 
fée  du  Pape  , & d'une  infinité  de  Doéleurs 
& de  Prélats  , que  ce  que  l’on  prétendoit 
être  dans  le  Livre  de  Janse'nius  n’y  étoit 
point  : fans , qu’au  bout  du  compte , on  ait 
pu  conduire  la  chofe  jufques  à la  Convic- 
tion. 

La  fécondé  eft  qu’il  faut  bien  que  les  Dif- 
putes  fur  la  Queftion  , Si  une  telle  DoHrint 
eft  Hérétique  , foient  le  plus  difficiles  à vui- 
der.  Car  , fi  , ne  s’agiflant  que  d’un  feul 
Ouvrage  de  J a n s en  i u s : Ouvrage  coin- 
pofé  depuis  peu  d’années , êc  dont , par  con- 
séquent, leStile  & les  Phrafes  dévoient  être 
plus  intelligibles  , que  fi  le  Livre  eut  été 
compofé  dans  les  Siècles  précédens  ; on  n’a 
pu  faire  convenir  les  deux  Parties  conteftan- 
tes , qu’il  fe  trouvât  dans  ce  Livre-là  certai- 
nes Propofitions : que  fera-ce,  lorsqu’il  fau- 
dra , pour  prouver  qu’une  Doétrine  eft  Hé- 
rétique , montrer  qu’on  trouve  dans  l’Ecri- 
ture, & dans  lesPeres,  la  Doétrine  contraire 
à celle-là;  l’Ecriture,  dis-je  , Sc  les  Pères, 
• qui  font  un  grand  nombre  de  V olumcs , écrits 
depuis  très  long-tems  , & d’un  Stile  fort 
éloigné  du  goût  5c  des  manières  de  notre 
Stede  ? 

Ce.rft  aération  delà  même  Difpute , 

quant  au  Droit. 

Pour  donner  plus  de  jour  à cette  Penféc , 
demeurons-en  à la  Caufe  du  Janfénifme.  Je 
fai  bien  que  les  Difciples  ne  voulurent  pas 
franchir  la  Barrière  du  Concile  de  Trente , 

ni 
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ni  foutenir  , comme  peut-être  ils  auroient 
eu  l’habileté  Sc  la  capacité  de  faire , s’ils  l’a- 
voient  jugé  à propos  , qu’il  n’avoit  pas  dé- 
cidé les  Dogmes,  que  l’on  accufoit  Jansi'- 
n i u s d’avoir  nié  dans  les  V Propofitions  ; 
je  veux  dire,  qu’ils  avoüerent,  que  ces  Pro- 
pofitions étoient  Hérétiques  au  Sens  que 
Rome  les  avoit  condamnées.  Mais  , mon 
Leéteur  comprendra  fans  peine  , que  fi  de 
bons  Avocats  Calviniftes  euffent  commencé 
le  Procès  là  où  les  Janféniftes  le  quittèrent  ; 
& qu’ils  euffent  demandé  que  l’on  éxaminàt 
de  nouveau  les  Propofitions  , foutenant 
qu’elles  étoient  Orthodoxes  au  Sens  que  le 
Pape  les  avoit  déclarées  Hérétiques;  on  eut 
vu  naître  une  Source  inépuifable  d’Embarras 
& de  Travaux , dont  il  n’y  auroit  eu  moien 
de  voir  la  fin  , que  par  la  Voie  de  l’Autori- 
té : à-peu-près  comme  dans  les  Caufes  cri- 
minelles & civiles  , que  l’on  termine  à la 
Pluralité  des  Voix  ; & où,  après  avoir  bien 
éxaminé  les  Pièces  , on  croit  n’être  refpon- 
fable  de  rien  , pourvu  qu’on  ne  condamne 
que  ce  qui  paroit  condamnable , bien  qu’on 
ne  juge  pas  impoffible  que  ce  que  l’on 
condamne  foit  au  fond  mal  condamné.  II 
eft  vrai  que  l’Eglife  Romaine  a trouvé  un 
Sécret  particulier  , que  n’ont  pas  les  Juges 
du  Monde  ; car,  elle  prétend  que  Dieu  ne 
permet  jamais , que  ce  qui  eft  faux  paroiifc 
véritable  au  plus  grand  nombre  des  Peres 
d'un  Concile  Oecuménique:  mais,  c’eft  un 
grand  à favoir. 

Comme  je  pourrai  m’étendre  un  peu  plus, 
dans  la  troiüeme  Partie  fur  les  Diinculrez 

oui 
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qui  environnent  la  Difcufiion  des  Contro- 
verfes , je  ferai  ici  le  plus  court  que  je  pour- 
rai à cet  égard.  Ainfi  , je  me  contente  de 
repréfenter  à mon  Leéleur , que  pour  bien 
connoitre  fi  les  V Proportions  de  Janse- 
n i u s , entendues  comme  on  les  entendoit  à 
Rome , étoient  Hérétiques , il  auroit  fallu  : 
i , Etudier  à fond  la  Métaphyfique  ; afin 
de  connoitre  , fi  les  Attributs  de  l’Etre  in- 
finiment parfait  s’accordent  mieux  avec  le 
Libre  Arbitre  de  l’Homme  , qu’avec  fa  Né- 
ceffité  irréfiftible  de  faire  le  Mal  fans  la  Grâ- 
ce,, & le  Bien  avec  la  Grâce.  Cette  Etude 
peut  fervir  de  Guide,  pour  bien  choifir  le  Sens 
des  Pafiages  obfcurs  de  la  Parole  de  Dieu. 

i , Etudier  à fond  l’Hcbreu  & le  Grec, la 
Critique  facrée  , & les  Ufages  des  Juifs  qui 
vivoient  au  tems  de  Notre  Seigneur;  car, 
outre  que  le  Sens  des  Pafiages  allégués  par 
l*une  ou  l’autre  des  Parties  contenantes  dé- 
pend quelquefois  de  la  force  des  Particules , 
qui  dépend  elle -même  d’un  certain  Arran- 
gement de  Mots  , il  faut  favoir  s’il  n’y  a 
point  Erreur  de  Copifte  , & comment  les 
anciennes  Verfions  & Paraphrafes  s’accor- 
dent fur  ce  fujet-là.  Et  combien  y a-t-il  de 
Phrafes  dans  le  Nouveau  Teftament,  qui  font 
desAllufions  à des  Proverbes,  ou  à des  Cou- 
tumes des  Juifs  d’alors  ? De  favans  Hom- 
mes prétendent  , que  pour  entendre  ce  que 
St.  Paul  dit  de  la  Prédeftination  , Voca- 
tion , Eleétion , il  faut  connoitre  les  Préju- 
jugés  où  étoient  les  Juifs  d’alors. 

3 , Lire  éxaétement  les  Peres  des  quatre  ou 
cinq  premiers  Siècles  ; afin  de  favoir  comment 

ils 
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ils  ont  entendu  les  Paffages  de  l’Ecriture , qui 
femblent  prouver,  ou  condamner , les  V Pro- 
pofitions  de  Janse'nius.  Cela  eft  de  con- 
féquence , quoi  qu’on  en  dife  ; car , fi  , pen- 
dant les  quatre  ou  cinq  cens  ans , qui  ont 
fuivi  J e's us-Christ,  on  avoit  entendu 
l’Ecriture  d’une  certaine  maniéré  , ce  feroit 
un  grand  Préjugé  que  Dieu  veut  qu’on  s’en 
tienne-là.  Or  , ce  n’eft  pas  peu  de  chofe 
que  de  bien  lire  tant  de  Volumes.  Vous 
pourriez  entendre  votre  De'mostkine 
8c  votre  Cice'hon  parfaitement , que  vous 
ne  pourrez  pas  vous  pafler  pour  tout  cela 
de  nouveaux  Vocabulaires  Grecs  8c  Latins; 
car , les  Pcres  ont  des  Mots  en  ces  Langues- 
là  , que  vous  chercheriez  en  vain  dans 
Etienne  8c  Cale'pin.  Il  faut  favoir 
leurs  Opinions,  pour  bien  entendre  ces  Ter- 
mes ; de  forte , qu’au  lieu  que  l’intelligence 
des  Mots  fert  d’ordinaire  à faire  connoître 
les  Sentimens  d’un  Auteur  , il  faut  ici  quel- 
quefois favoir  au  préallable  les  Sentimens 
d’un  Auteur, pour  entendre  les  Paroles  dont 
il  fe  fert.  Et , il  ne  fuffit  pas  d’éxaminer  les 
Paflages  des  Peres  allégués  pour  8c  contre 
dans  la  Difpute  du  Janfénifme.  Bien  fou- 
vent  , pour  entendre  le  Sens  de  deux  ou 
trois  lignes,  il  faut  lire  tout  un  gros  Trai- 
té, 8c  favoir  les  maniérés  de  l’Auteur  , 8c 
le  but  particulier  qu’il  avoit  dans  tel  Ou- 
vrage. 

4 , Enfin  , pefer  mûrement  , 8c  fans  par- 
tialité, les  Raiîbns  que  chaque  Parti  allégué, 
pour  juilifier  le  Sens  qu’il  donne  aux  Pafia- 
ges  de  l’Ecriture  8c  des  Pcres, les  Objections 
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re ciproques  qu’on  fc  fait , les  Solutions , les 
Répliqués,  les  Dupliques,  &c. 

Je  demande  à préfent  à monLeéleur  feu- 
lement deux  chofes  : 

La  prémiere  , s’il  n’eft  pas  vrai  qu’il  faut 
faire  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , fi  l’on 
veut  remplir  les  Devoirs  d’un  Juge  éxad? 
Car  , fi  dans  un  Procès  civil  les  Juges  doi- 
vent examiner  toutes  les  Pièces  des  Parties , 
5e  les  Raifons  de  leurs  Avocats;  à plus  forte 
raifon  les  doivent-ils  examiner  toutes,  quand 
il  s’agit  des  Véritez  de  la  Religion  , 8c  d’in- 
fliger des  Peines  à une  infinité  de  Gens  , en 
cas  qu’ils  foient  Hérétiques. 

La  fécondé  , s’il  n’efi  pas  vrai  que  jamais 
Affaire  criminelle  , ( fut  elle  plus  embrouil- 
lée que  la  Confpiration  qu’on  imputoit  aux 
Papilles  d’Angleterre  , il  y a environ  dix 
ans , ) n’a  été  plus  mal-aifée  à pénétrer , 8c  à 
conduire  à l’éxade  precifion  de  la  Vérité  , 
que  celle,  où . pour  connoître  fi  V Fropo- 
lltioiis  font  Kcréüques  , il  faudrait  exécuter 
les  IV  Points  , que  j’ai  marquez.  S’il  y a 
des  Ledeurs , qui  foient  capables  de  me  ré- 
pondre , que  le  Jugement  de  ces  V Propo- 
rtions eft  plus  facile, que  le  Procès  civil, ou 
criminel,  le  plus  embrouillé;  j’avoue  que  je 
n'ai  plus  rien  à leur  dire  ; car , tout  ce  que 
je  leur  pourrois  alléguer  feroit  inutile  ; puis 
qu’ils  ne  lentent  pas  que  les  I V Points  fus- 
mentionnez  furpaffent  la  Force  , la  Patien- 
ce, l’Habileté,  de  la  plus  grande  partie  des 
Juges  qu'on  fauroit  dïoifir. 

Je  conclus  de  là  , ou  qu’il  faut  qu’il  n’y 
ait  point  fur  la  Terre  ucs  Tribunaux  pour 
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juger  de  l’Héréfie  , qui  puiflcnt  infliger  des 
Peines  aux  Condamnez;  ou  que  Dieu  n 'exi- 
ge d'eux  , que  ce  qu'il  exige  de  ceux  qui 
jugent  de  condamnent  les  Meurtriers  : favoir , 
d'examiner  les  Caufes  le  plus  confcicntieu- 
fement  & attentivement  qu’il  leur  fera  pof- 
fible  ; après  quoi,  s’il  arrive,  par  malheur, 
qu’ils  fafient  tomber,  ou  la  Peine  de  l’Héré- 
Jie  fur  l’Orthodoxe,  ou  la  Peine  de  Mort  fur 
un  Homme  fauiîement  accufé  de  Meurtre, 
Dieu  ne  leur  imputera  point  cette  Mcprile. 
Si  cela  eft  , voilà  les  Princes  Hérétiques 
auffi  autorifez  à perfécuter  les  Orthodoxes, 
que  les  Princes  Orthodoxes  à perfécuter  les 
Hérétiques  ; 8c  c’elt  la  Conicqucnce  que  je 
preffe  depuis  long-tems. 

Je  pourrois  ajouter  cette  Infiance  : c’eil 
que  û»^is  les  Procès  criminels  on  a l'avantage 
d’interroge*  des  Témoins  vivans  ; de  leur 
donner  de  fauff«s  Allarmes  ; de  leur  tendre, 
des  Piégés;  de  profiter  de  ce  qu’on  leur  fait 
dire  un  jour  , pour  leur  arracher  le  Sécret 
qu'on  cherche  en  un  autre  jour  ; enfin  , de 
leur  faire  dire  oui,  ou  non  , fur  chaque  De- 
mande courte  8c  précife,  qu’il  plaît  aux  Ju- 
ges de  leur  faire  , tournée  comme  bon  leur 
femble  : au  lieu  que  les  Témoins  , qu’on 
confulte  dans  les  Caufes  d'Héréfie  font  muets 
8c  morts  , 8c  ne  peuvent  s’inferire  en  faux 
contre  ceux  qui  leur  font  dire  ce  à quoi  ils 
ne  penferent  jamais.  J’avoue  que  les  Juges , 
8c  les  Parties, les  mettent  plus  à laQuefiion, 
qu’on  n’y  met  les  Accufez  dans  les  Procès 
criminels;  mais,  c’eft,  fi  je  l’ôfe  dire  ainfi, 
pour  faire  le  Prêtre  Martin:  c’eit-à-dire  , 
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pour  faire  foi -même  les  Demandes  & les 
Réponfes.  Car  , le  même  , qui  torture  un 
Paflage  de  l’Ecriture  , ou  des  Peres  , pour 
en  éxtorquer  une  Réponfe  favorable , eft  ce- 
lui qui  fabrique  cette  Réponfe  ; de  là 
vient  , que  pendant  que  l’un  des  Avocats 
fait  fortir  , à force  de  Mqchine  , un  certain 
Sens  d’un  Paflage, un  autre  en  exprime,  par 
de  femblables  Inftrumens , un  tout  différent. 
Ainfi  , les  Juges  font  beaucoup  plus^embar- 
rafles  là  dedans  , que  lors  qu'ils  tiennent  fur 
la  Sellette  un  Criminel  obftiné  à nier  fon 
Crime  , ou  des  Témoins  conjurez  à cacher 
la  Vérité. 

Si  l’on  peut  fe  pajfer  de  la  Difcujfion  des  Peres. 

Qu’on  me  dife  tant  que  l’on  voudra , qu’il 
n’eft  pas  befoin  de  s’embarrafler  de  ce  qu’on 
a cru  dans  les  prémiers  Siècles  , ce  ne  fera 
point  foudre  la  Difficulté. 

Car  , en  prémier  lieu  , fi  les  Accufez  fe 
vantent  d’être  conformes  aux  anciens  Peres , 
les  Juges  ne  fe  pourront  pas  difpenfer  de  cet 
Examen.  Oferoient  - ils  damner  des  Gens, 
qui  feroient  effeétivement  dans  les  mêmes 
Opinions  que  la  Primitive  Eglife  ? Cela  fe- 
roit  dur  à digérer  , & fort  inique.  Il  fau- 
droit  donc  , avant  que  de  prononcer  Sen- 
tence de  Condamnation , faire  voir  aux  Ac- 
cufez , que  les  Peres  leur  font  contraires  ; ôc 
ainfi  , voilà  cette  épineufe  DifcufEon  re- 
venue. 

En  fécond  lieu  ,fi  les  Acçufez  fe  moquent 
de  l’Aqtorité  des  prémiers  Siècles , & que 
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leurs  Parties  leur  repréfentent  ce  que  voici  : 
Que  l’Ecriture  Sainte  aiant  fes  Oblcuritez, 
comme  St.  P 1 e r r e , auffi  obfcur  pour  le 
moins  que  St.  Paul,  l’a  reconnu  des  Epîtres 
de  celui-ci , il  eft  très  probable  , que  du  teins 
même  des  Apôtres , il  s'éleva  des  Difficulté! 
îur  le  Sens  de  leurs  Ecrits  , comme  le  mê- 
me  St.  P 1 e a R e nous  l’infinuc  : aufquelles 
Difficultez  les  Apôtres  , ou  leurs  Difciples 
immédiats , Satisfirent  de  vive  voix  ; d’où  U 
s’enfuit , que  le  Sens , que  les  Peres  des  pre- 
miers Siècles  donnoient  aux  Lieux  obfcurs 
de  l’Ecriture  , pouvoit  être  fondé  fur  ces 
Explications  verbales  , qui  n’avoient  pas  été 
encore  fort  altérées;  fi  dis -je  , les  Accusa- 
teurs repréfentoient  cela  aux  Accufez  , ne 
Taudroit-il  pas  que  ceux-ci  fourniflent  leurs 
Défenfes,  & foutinffent  que  les  Peres  avoient 
erré  ; ce  qui  feroit  revenir  la  Difcuffion  qu’ils 
auroient  voulu  fuir  , & donneroit  de  plus  à 
faire  aux  Juges  l’Examen  des  Raifons  , fur 
lefquelles  les  Accufateurs  voudraient  recou- 
rir à l’Autorité  des  Peres. 

En  troifieme  lieu,  fuppofons  qu’il  ne  fail- 
le procéder  que  fur  les  Témoignages  de  l’E- 
criture , ne  reftera-t-il  pas  toujours  trois 
Points  des  quatre  ci  - deffus  mentionnez  ; & 
ne  peut -on  pas  s’écrier  avec  raifon  fur  ces 
feuls  trois  Points  , eft  fujfifant  pour  ces 
Chofes  ? 

Si  la  Définition  de  l'Héréfie  eft  aifée  à donner. 

Il  me  femble  entendre  quelqu’un  , qui 
me  repréfente , que  pour  connoîtrç  bien-tot 
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fi  une  Opinion  eft  Hérétique , il  ne  faut  que 
prendre  garde  à cette  Définition  , Une  He~ 
réfie  eft  une  Opinion  foutenuè , avec  Opiniâtre- 
té, contre  les  Décifions  de  l' Eglife.  Mais , que 
voilà  un  méchant  Expédient!  Car,  d’abord 
on  vous  arrêtera  fur  la  Notion  d’Opiniâtretc, 
puis  fur  celle  d’Eglife  : 8c  là , vous  vous  ver- 
rez dans  un  Océan  le  plus  bourrafqueux  du 
monde.  Car , par  l'Eglife  vous  entendez  la 
véritable  ; mais  , la  Queftion  eft  de  la  trou- 
ver cette  véritable  Eglife.  On  la  cherche 
dans  l’Ecriture  8c  dans  la  plus  pure  Tradi- 
tion ; 8c  c’eft-là  une  Matière  de  long  Procès. 
Dire  que  la  vraie  Eglife  eft  la  Romaine  , 
n’eft  rien  dire , fi  on  ne  le  prouve  ; 8c  pour 
le  prouver,  toutes  fortes  de  Difcufiions  fe 
préfentent  comirte  en  foule. 

Si  quelque  autre  prétendoit  fournir  une 
plus  claire  Définition  , en  difant  qu’un  Hé- 
rétique eft  celui  qui  nie  les  Véritez  Fonda- 
mentales de  la  Religion  Chrétienne  , il  fe 
tromperoit  bien  fort;  car  , comme  il  n’y  a 
point  de  Chrétien  qui  avoue  qu’il  nie  les 
Fondemens  de  fa  Religion  , il  faudra  le  lui 
prouver,  en  lui  marquant  dans  la  Parole  de 
Dieu  la  vraie  Marque  caraétériftique  d’une 
Vérité  Fondamentale  : 8c  voilà  une  Source 
infinie  de  Difcufiions. 

Je  n’en  dis  pas  davantage.  Je  crois  mê- 
me en  avoir  trop  dit  , pour  les  Leéteurs  de 
bon  Sens  ; qui , fans  doute , ont  fenti , dès 
les  prémieres  pages  de  ce  Chapitre , qu’il  eft 
plus  difficile  de  déterrer  la  Vérité  dans  les 
Procès  d’Héréfie  , que  dans  les  Procès  de 
Meurtre , d’Adultere  , ou  de  Poifon  : d’où 
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ils  auront  très  bien  conclu  , à la  ruine  de  la 
fécondé  Difparité , que  fi  on  n’eft  point  cou- 
pable devant  Dieu  , pour  avoir  quelquefois 
abfous  le  Criminel,  & condamné  l’Innocent, 
on  ne  le  feroit  point,  d’avoir  protégé  l’Héré- 
tique , 8c  puni  l'Orthodoxe , fi  Dieu  avoit 
ordonné  aux  Magiftrats  de  punir  les  Héré- 
tiques. 


Chapitre  XI. 

Réponfe  à une  troipeme  Difparité , qui  efl , que 
dans  les  Procès  Criminels  l’Obfcurité  vient 
de  la  chofe  même;  au  lieu  que  dans  ceux 
d’Hérélie  elle  vient  de  la  Préoccupation 
des  Juges.  Je  répons , que  mime  des  Juges 
depntérejfcz. , comme  des  Philofophes  Chinois , 
trouveraient  nos  Controverfes  plus  embrouil- 
lées qu'un  Procès  civil  ou  criminel. 

JE  ne  nie  point  à ceux  qui  propoferont 
cette  troifieme  Difparité,  bien  différente 
de  l’Objeétion  réfutée  dans  le  Chapitre 
I X , que  la  Préoccupation  ne  foit  un  très 
grand  Obftacle  à la  rencontre  de  la  Vérité. 
Car,  il  eft  certain, que  dès  qu’on  eft  préoc- 
cupé pour  une  Opinion  , on  eft  très  favora- 
ble aux  Raifons  qui  la  foutiennent  , 8c  tou- 
jours prêt  à méprifer  celles  qui  foutiennent 
l’Opinion  contraire.  Il  arrive  même  , que 
la  Préoccupation  nous  donnant  de  l’Affec- 
tion pour  le  Dogme  que  nous  avons  em- 
braffé  , & de  l’Averfion  pour  le  Dogme 
qui  le  combat , nous  cherchons  avec  zèle  8c 
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empreffement  mille  Raifons  pour  juftifier 
notre  Dogme  ; nous  tournons  ces  Raifons 
de  tous  coter  ; afin  de  les  faire  plus  valoir , 
nous  inventons  des  Réponfes  aux  Objections 
de  l’Adverfaire  , & nous  ne  fongeons  à lui 
que  pour  trouver  le  Défaut  de  fes  Opinions  : 
d'où  il  arrive , que  nous  fournies  plus  inf- 
truits  de  ce  que  nous  appelions  nos  bonnes 
Raifons , que  de  celles , où  il  met  le  fort  de 
fa  Caufe.  Ainfi  , notre  Caufe  nous  paroit 
claire  & incontellable  ; & nous  traitons  de 
vain.es  Subtilitez  & Chicaneries  ce  qu’il  allé- 
gué pour  lui. 

Cela  fe  remarque  principalement  dans  les 
Plaideurs.  A quelques-uns  près , qui  aiment 
la  Chicane  , prefque  autant  que  leur  Vie  , 
& qui  s’engagent  , contre  leur  Confcience , 
dans  les  Procès , par  Avarice , ou  par  Efprit 
de  Vengeance  , ils  s’imaginent  tous  avoir 
Raifon  , & ne  parlent  de  leur  Caufe  , , que 
comme  d’une  Affaire  claire  & nette; au  lieu 
que  celle  de  leur  Partie  leur  paroit  insoute- 
nable. C’eft  qu’ils  roulent  inceffamment 
dans  leur  tête  leurs  Prétentions  , & tous  les 
Expédiens  qu’ils  peuvent  imaginer  pour  les 
défendre  ; & , à force  d’y  penfer  , cet  Ob- 
jet leur  devient  fi  familier  , & fi  aifé  à dif- 
cuter , qu’effeétivement  ils  y trouvent  je  ne 
fai  combien  de  Lumières  , qu’autre  qu’eux 
n’y  fauroit  découvrir.  Or  , comme  ils  ne 
■Songent  aux  Raifons  de  leur  Partie  , que 
pour  tâcher  de  les  détruire  , voilà  pourquoi 
ils  n’en  connoiffent  point  la  Force  , & 
croient  que  les  Juges  les  trouveront  foibles 
. s’ils  veulent  agir  équitablement.  11  arrive , 
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pour  l’ordinaire  , que  les  Juges  ne  voient , 
ni  d’un  côté,  ni  d'autre  , cette  prétendue 
Clarté,  que  chacun  des  Plaideurs  s’attribue, 
& qu’ils  les  font  déchoir  les  uns  & les  autres 
d’une  partie  de  leurs  Demandes  ; & rare- 
ment arrive-t-il  , que  ceux  qui  perdent  un 
Procès  , n’accufent  les  Juges  , ou  de  Mau- 
vaife-Foi,  ou  d’ignorance. 

Mais  , encore  que  je  tombe  d’accord  de 
ce  mauvais  effet  de  la  Préoccupation  , qui 
nous  fait  voir  , à la  fouveraine  Honte  de 
l’Homme,  que  la  Seéte  la  plus  bourrue  pré- 
tend que  les  autres  font  dans  des  Egaremens 
palpables,  & que  fa  Vérité  eft  aifée  à discer- 
ner; je  ne  laide  pas  de  croire,  que  comme 
il  y a de  Procès  civils  , où  les  Juges  ne  fau- 
roient  voir  nettement  qui  a tort  , ou  qui  a 
raifon  : il  eft  encore  plus  vrai , que  les  Con- 
troverfes  particulières  des  Chrétiens  , re- 
mifes  à l’Arbitrage  de  Perfonnes  defintéref- 
fées  , tels  que  feroient  les  Philofophes  de  la 
Chine  , les  embarraiïeroient  fi  fort  , qu’ils 
nous  abandonneroient  tous  à nos  Difputes , 
& feroient  peut-être  ce  que  firent  les  Juges, 
devant  lefquels  Protagoras,  un  So- 
phifte  de  la  Grece  , cita  un  de  fes  Difciples. 
Il  n’eft  pas  befoin  d’en  ra porter  le  fujet.  On 
le  trouve  dans  toutes  les  Logiques  au  Cha- 
pitre du  Dilemme. 

Si  je  ne  me  fouvenois  pas  que  c’eft  ici  un 
Ouvrage  plus  Philofophique  que  Théologi- 
que , je  dirois  , que  par  une  fecrete  & très 
admirable  Providence  , Dieu  empêche  que 
les  Proteftans  n’envoient  des  Miniftres  dans 
l’Orient , pour  y travailler  à la  Converfion 
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des  Infidèles  ; car , pour  en  parler  franche- 
ment , puis  que  les  Miffionnaires  du  Pape  y 
font  déjà , il  eft  plus  expédient  au  Chriftia- 
nifme  de  les  y laifier  feuls  faire  quelques 
Chrétiens  tels  quels , s’ils  peuvent , que  d’y 
aller  produire  la  Honte  & le  déplorable  Sort 
de  la  Religion  Chrétienne , divifée  en  mil- 
le Partis , qui  fe  déchirent  comme  des  Bêtes 
fauvages.  Car,  que  pcnfe-t-on  qui  arrive- 
roit , fi , par  le  crédit  des  Compagnies  Orien- 
tales de  Londres  & de  Hollande  , les  Mi- 
nières avoient  permifîion  de  féjourner  à la 
Chine  , & d’y  faire  des  Catéchifmes  ? C’eft 
que  d’abord  ils  avertiroient  leurs  Ecoliers 
qu’on  les  trompe  vilainement , fi  on  leur  dit 
que  la  Religion  Chrétienne  fouffre  des  Ima- 
ges. Ainfi  , on  fauroit  bien-tot , que  les 
Miffionnaires  de  Rome  donnent  des  Inftruc- 
tions  , que  ceux  de  Hollande  condamne- 
roient , comme  des  Doétrines  abominables  : 
& cela  expoferoit  les  uns  & les  autres  au 
Mépris  public  , & feroit  qu’aucun  Chinois 
ne  voudroit  les  écouter  ; puis  qu’il  ne  fau- 
roit fe  faire  Chrétien , fans  fe  damner , félon 
le  Jugement  propre  d’une  partie  des  Chré- 
tiens. 

Supposition  d'une  Conférence  entre  des  Minif - 
très , c?  des  Miffionnaires  , devant  des 
Philofophes  Chinois. 

H arriveroit  peut-être  que  les  Miniftres 
Jk  les  Miffionnaires  fupplieroient  l’Empereur 
de  la  Chine  de  leur  donner  des  Arbitres  , 
devant  lefquels  ils  plaidaient  leur  Caufe.  Et, 
ce  feroit  là  , à moins  que  les  Miracles  ne 
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vinflcnt  au  fecours  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, quelle  fe  feroit  fiffler  cruellement.  Car,, 
la  prémiere  chofe,que  les  Miniftres  de  Hol- 
lande repréfenteroient  aux  Juges,  feroit  que 
le  Livre  , que  tous  les  Chrétiens  nomment 
la  Bible , eft  la  Réglé , par  laquelle  il  faut  dé- 
cider les  Différens  qu’ils  ont  avec  les  Mif- 
lionnaires  du  Pape  , & pour  le  Jugement 
defquels  on  fe  trouve  là  afiemblé.  Mais  , 
tout  auffi-tot  , les  Millionnaires  repréfente- 
roient , que  ce  Livre-là  n’eft  pas  la  feule 
Régie  des  Chrétiens  ; & , qu’outre  cette  Pa- 
role de  Dieu  écrite , il  y en  a une  autre  non- 
écrite , laquelle  il  faut  auffi  confulter  : comr 
me  l’avoüent , à certains  égards , les  Epifco- 
paux  d’Angleterre,  Seéte  Proteftante.  Voilà 
donc  nos  Gens  accrochés  d’abord  à une 
Difpute  très  délicate , fur  * la  Réglé  , qui 
doit  faire  juger  des  autres.  Ils  n’en  forti- 
roient  jamais  , fans  avoir  mal  parlé  , les 
uns  de  la  Sainte  Ecriture  , l’accufant  d’Obf- 
curité,  d’être  un  Nez-de-Cire,  d’Infuffifan- 
ce  ; les  autres , de  la  Tradition,  l’accufant 
d’être  l’Afile  de  l’Ignorance  , & un  Champ 
infini  de  Contradi&ions  & de  Ténèbres. 
Viendroit  peu  après  la  Difpute  fur  l’Autorité 
de  l’Eglife  : les  uns  diroient  , que  l’on  ne 
doit  croire  que  l’Ecriture  eft  divine  , que 
parce  que  l’Eglife  nous  l’aflure  : les  autres 
diroient  , au  contraire  , que  l'on  fait  cela , 
ou  par  les  Marques  de  Divinité  qui  y bril- 
M 3 lent , 

* Il  y eut  une  Conférence  à Ratisbonne  , en 
1601  , ou  l'on  emploi a x i v Sejfions , fur  cet- 
te Matière , fans  aboutir  à rien. 
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lent , ou  par  une  Grâce  particulière  de  Dieu; 
& , qu’au  refte , la  Connoiflance  de  la  vraie 
Eglife  dépend  de  la  Comparaifon  , que  cha- 
que Particulier  eft  obligé  de  faire  entre  la 
Doctrine  de  l’Eglife,  & l’Ecriture.  En  même 
tems,  voilà  en  Campagne  toutes  les  Epines 
de  l’Examen  à faire  par  les  Artifans  , & les 
Païfans,  de  tous  les  Dogmes  de  la  Religion. 
Tout  cela  ne  dureroit  pas  fix  Séances , fans 
que  les  Difputans  en  vinffent  aux  Inveéïi- 
ves , & aux  Reproches  perfonnels.  Les  Mi- 
niftres  accuferoient  les  Jéfuïtes  du  Crime  de 
Ravaillac;  ils  citeroient  toutes  les Con- 
fpirations  qu’ils  machinèrent  contre  la  Reine 
Elizabeth,  & la  Journée  des  Poudres. 
On  y répondroit  par  les  Guerres  Civiles  de 
France , & par  le  Procès  qui  fut  fait  dans  les 
Formes  au  Roi  Charles  I , dont  l’ifluë 
fut  qu’il  perdit  la  Tête  fur  un  Echafaut.  On 
répliqueroit  que  ce  ne  fut  que  par  la  Faélion 
d’une  Se&e  Fanatique  d’Indépendans  , dé- 
teftée  par  les  véritables  Réformez.  Les  au- 
tres diroient  aufii  que  ce  n’eft  pas  leur  So- 
ciété , qui  a fait  des  Confpirations  contre  les 
Rois  Hérétiques  ; & alors , ce  ne  feroit  plus 
que  des  Difputes  fur  des  Faits. 

En  quel  état  nous  repréfentons-nous  les 
Chinois  , qui  doivent  juger  ces  DifFérens^ 
Dans  un  grand  Embarras  , fans  doute.  Us 
trouveroient  raifonnable  tout  ce  que  les  Mi- 
niftres  remarqueroient  fur  l’Incertitude  de  la 
Tradition.  Mais,  dès  que  leurs  Parties  au- 
roient  repréfenté  tous  les  Inconvéniens  qu’il 
y a à donner  à chaque  Particulier  le  Droit 
d'examiner  l’Ecriture  , dans  la  vue  de  juger 

fi 
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fi  le  Sens  que  les  Conciles  lui  donnent  eft 
bon  ; fans  qu’il  foit  obligé  de  s’arrêter  au 
Sens  , qu’on  lui  a toujours  donné  pendant 
quinze  ou  feize  Siècles  ; c’eft  alors  que  les 
Arbitres  changeraient  de  Sentiment  : car , 
c’eft  un  Sens-commun  , qui  a régné  dans 
toutes  les  Religions  Profanes , qu’il  faut  que 
lesPerfonnes  prépofées  au  Culte  Divin  foient 
les  Interprètes  des  Difficultez , ou  feuls , ou 
avec  ceux  qui  gouvernent  l’Etat  ; & que  les 
Particuliers  s’en  rapportent  à leurs  Interpré- 
tations. Je  ne  prétens  point  dire  que  les 
Chinois , prenant  garde  à ce  Sens-commun  , 
foient  bien  fondez.  Je  dis  feulement , qu’ils 
y prendroient  garde;  8c  qu’ainfi  , ils  balan- 
ceroient  cela  avec  ce  que  les  Minillres  di- 
roient  de  plus  fort  pour  leur  Caufe  : 6c  il  y 
a bien  apparence , que  s’ils  ne  vouloient  ju- 
ger , que  de  ce  qui  leur  paroitroit  bien  , ils 
abbandonneroient  tout-à-fait  la  Décifion  de 
de  cette  Difpute. 

Peut-être  me  dira-t-on , que  je  fais  débu- 
ter les  Miniftres  trop  grofliérement  par  le 
Fort  de  l’Eglife  Romaine  , qui  confifte  fans 
doute  dans  les  Objections , qu’elle  nous  fait, 
fur  la  Capacité , que  nous  donnons  aux  Paï- 
fans  , de  démêler  par  eux-mêmes  ce  qui  eft 
vrai  de  ce  qui  eft  faux  dans  un  Tas  infini  de 
Controverfes  ; au  lieu  qu’elle  a recours  au 
Principe  , qui  fait  le  maintien  de  toutes  les 
Sociétcz,  Corps  , 8c  Communautez  Politi- 
ques : c’eft  à favoir , que  chaque  Particulier 
doit  poftpofer  fes  Lumières  à celles  du  plus 
grand  nombre  , 8c  des  Importans  , qui  ont 
l’Adminiftration  des  Affaires  en  main.  Sup- 
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pofons  donc , que  les  Miniftres  aient  la  Pru- 
dence d’attaquer  d’abord-  l’Eglife  Romaine 
par  fon  Foible,qui  eft  fans  doute  le  Dogme 
de  la  Tranfiubftantiation  avec  toutes  fes 
iuites. 

Il  ne  faut  point  douter  , qu’après  qu’ils 
auront  bien  emploié  , contre  ce  Dogme 
bourru  5 z extravagant , toutes  les  Batteries 
des  Sens  & de  la  Raifon  ; mille  belles  Rai- 
fons  que  l’Ecriture  nous  fournit;  mille  bon- 
nes Réponfes  aux  Raifonnemens  des  Papif- 
tes  ; les  Commiflaires  Chinois  ne  fe  Tentent 
tout  difpofez  à leur  donner  Gain  de  Caufe , 
& à croire  que  l’autre  Partie  , pour  qui  ils 
voudront  néanmoins  garder  une  Oreille  , 
n’aura  rien  qui  vaille  à dire.  Mais , un  peu 
de  Patience.  Ils  n’auront  pas  plutôt  écouté 
les  Miffionnaires , repréfentant  que  leurs  Ad- 
verfaires  renoncent  eux -mêmes  aux  Axio- 
mes les  plus  évidens  de  la  Raifon  , quand  il 
s’agit  de  foutenir  le  Myftere  de  la  Trinité, 
de  l’Incarnation , & autres  , contre  les  So- 
ciniens  : que  les  Sens  ne  doivent  point 
l’emporter  fur  un  Texte  formel  de  l’Ecritu- 
re; eux,  qui  nous  trompent  tous  les  jours 
dans  les  chofes  les  plus  aifées  ; enfin , que 
tous  les  Chrétiens  , qui  ont  fait  un  Corps 
confidérable  depuis  Je'svs-Christ,  j uf- 
ques  au  Schifme  des  Calviniftes  , ont  tenu 
le  Sens  litéral  de  ces  Paroles  , Ceci  eft  mon 
Corps:  ils  n’auront  pas  ^dis-je , confidéré  plu- 
tôt ce  Plaidoié  , qu’ils  ne  fauront  de  quel 
côté  fe  tourner.  Car , pour  peu  qu’ils  euf- 
fent  d’Efprit , ils  fentiroient , que  fi  ceux  qui 
ont  vu  les  Apôtres  , qui  ont  été  inftruits  de 
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leur  Bouche  , & communié  même  de  leur 
Main  , ont  pris  ce  Paflage-là  au  pied  de  la 
Lettre  , c’eft  une  marque  que  les  Apôtres 
l’y  ont  pris  aufîi  : de  forte  que  l’Embarras 
cefieroit  bien-tot , fi  les  Miniftres  ne  nioient 
pas  fortement  ce  Fait. 

Mais , ils  le  nient  : & voilà  une  nouvelle 
Forêt  de  Difcuflions , à la  vue  de  laquelle  il 
eft  probable  que  les  Juges  appointeroient  les 
Parties  -,  afin  qu’elles  donnaflent  leurs  Rai- 
fons  par  écrit.  Ce  que  pourroient  faire  de 
mieux  les  Catholiques  Romains  , feroit  de 
produire  tout  ce  que  le  Port-Roial  a publié 
contre  Mr.  Claude.  Car  , comme  pour 
la  Polémique  on  n’a  gueres  vu  d'Homme 
dans  leur  Parti  de  la  force  de  Mr. Arnaud: 
ce  qu’il  a écrit  fur  l’Euchariftie  eft  le  Mor- 
ceau de  Controverfe  le  mieux  pouffé  , que 
l’on  ait  peut-être  jamais  vu.  Les  Miniftres 
y oppoferoient  les  Ecrits  dudit  Mr.  Clau- 
de; & , à l’égard  * des  deux  Volumes  de 
Mr.  Arnaud,  qui  font  demeurez  fans  Ré- 
plique , on  trouveroit  allez  d’Auteurs  Pro- 
teftans , qui , par  avance  avoient  fourni  des 
Réponfes. 

Or , je  foutiens  , que  les  plus  fubtils  Phi-  * 
lofophes  de  l’Orient  fe  perdroient  dans  ces 
longues  Confidérations  , où  il  y a bien  du 
Brouillamini y & pas  une  Objedion  à laquel- 
le on  ne  réponde.  Ils  diroient  peut-être  aux 
M 5 Miflion- 

* On  n'ignore  pas  que  Mr.  Los  TIE  a écrit 
contre  l'un  ; mais , il  ri  a point  répondu  à la 
Réplique  : e?  ainfi , l'on  compte  ces  deux  Vo- 
lumes comme  non  attaques,. 
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Millionnaires , que  quand  tous  les  Chrétiens, 
avant  Calvin,  auroient  pris  litéralement 
ces  Termes,  Ceci  eft  mon  Corps , il  n’en  fau- 
droit  conclurre  autre  chofe  , fi  ce  n’eft  que 
les  Apôtres  les  avoient  pris  de  la  forte  : 
mais  , qu’il  ne  s’en  faut  pas  trop  glorifier; 
puis  que  c’étoient  des  Gens  fimples  , fans 
Philofophie , ni  autre  Etude.  Mais , quand 
même  nous  fuppoferions  qu’ils  en  uferoient 
ainfi , cela  ne  ferviroit  de  rien  aux  Calvinif- 
tes  ; eux , qui  reconnoiflent  l’Infaillibilité  des 
Apôtres;  &,  par  conlequent,  les  Juges  Chi- 
nois , qui  pourroient  alléguer  cela  , s’ils 
étoient  appointez  contraires  avec  les  Chré- 
tiens en  général , feroient  obligés  de  fuppo- 
fer  comme  la  Réglé  de  leur  Sentence  , l’In- 
faillibilité des  Apôtres  , Principe  commun 
aux  Parties,  qui  les  auroient  choifis  Juges 
de  leur  Différent. 

Si  quelqu’un  s’étonne  que  je  fuppofe  tant 
d’Obfcurité  à ces  Arbitres  Chinois , je  le  prie 
de  prendre  garde  à une  chofe  de  conféquen- 
ce:  c’eft  que  cela  ne  fuppofe  pas , que  je  trou- 
ve moi-même  de  la  Difficulté  dans  la  Con- 
troverfe  de  l’Euchariftie.  Je  fuis  clairement 
convaincu  que  le  Sens  Figuré  eft  le  vérita- 
ble; <k  les  Objeétions  des  Catholiques  ne  me 
font  aucune  peine.  Tous  les  Réformez  en 
font  logés  - là.  Les  Luthériens,  & les  Ro- 
mains , trouvent  de  leur  côté  le  Sens  litéral 
fort  véritable  ; & ne  font  pas  grand  cas  de 
nos  Objeétions.  Il  faut  fans  doute  que  l’E- 
ducation , en  ceux  qui  fe  trompent;  ou  l’E- 
ducation , avec  la  Grâce  , & même  fans  la 
Grâce  , en  ceux  qui  ne  fe  trompent  pas } 

pro- 
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produife  cette  ferme  Perfuafion  : après  quoi 
fuccede  naturellement , que  les  Raifons  du 
Pour  paroifient  bonnes  & fortes , ôc  celles  du 
Contre  des  Sophifmes  , des  Chicaneries  , ôc 
des  Pauvretez. 

Quoi  qu’il  en  foit , n’allons  pas  nous  ima- 
giner , que  des  Perfonnes  , qui  n’auroient 
pris  aucun  Parti  , goutallent  nos  Raifons  ôc 
celles  de  nos  Adverfaires  , comme  nous  les 
goûtons  , ou  comme  ils  les  goûtent.  Ces 
Perfonnes  ne  verroient  , ni  dans  les  nôtres 
la  Clarté  que  nous  y fentons , ni  dans  celles 
du  Parti  contraire  la  Foibleffe  qui  nous  y 
paroit.  Ils  ne  verroient  point  auffi  dans  les 
Argumens  des  Millionnaires  la  Force  qu’ils 
y trouvent , ni  dans  nos  Objeétions  le  peu 
de  Solidité  qu’il  femble  à ces  Millionnaires 
qui  y eft.  Ils  trouveroient  des  Apparences 
de  Droit  ôc  de  Tort , de  Vérité  ôc  de  Fauf- 
feté  , de  part  ôc  d’autre  ; ôc  c’eft  ce  qui  les 
empêcheroit  de  donner  une  Sentence  défi- 
nitive , ôc  qui  les  porteroit  à fe  délivrer  au 
plutôt  de  Brouilleries  fi  épineufes  , qu’ils 
craindroient  de  ne  pouvoir  jamais  terminer, 
fans  fe  tromper. 

Mejfteurs  les  Convertijfeurs  Chrétiens  , ( di- 
roient  - ils  aux  Parties  contenantes , ) qui  ve- 
nez. de  fi  loin  , pour  nous  apprendre  , que  vous 
nites  pas  d'accord  entre  vous , nous  ne  {aurions 
vaquer  a vos  Difputes  tout  le  tems  qu'il  feroit 
nécejfaire  ; cr,  puis  que  vous  avez  fait  men- 
tion de  Sociniens , d’ Indépendant , d’ Epifcopaux , 
comme  dé  autres  Sefles  , il  feroit  jufie  que  nous 
les  entenâiffions  aujft.  Mandez  leur  qu'ils  en- 
voient ici  leurs  Députez  -,  peut-être  nous  fourni- 
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ront-ils  des  Lumières.  En  attendant , nous  ne 
vous  craignons  gueres.  Vous  ne  gagnerez,  aucun 
Chinois  ; pourvu  que  vous  ne  vous  ferviez.  que 
de  la  Raifon , c?  pourvu  que  l'Empereur  défen- 
de à tous  fes  Sujets  , d’embrajjèr  le  Chrifiia - 
nifme , qu'entre  les  mains  d'un  Miniftre  vr  d'un 
Mijfionnaire , s'obfervans  l'un  l'autre. 

Je  le  dirai  donc  hardiment  encore  une 
fois  , il  vaut  mieux  nous  tenir  ici  en  repos  * 
qu’aller  fervir  de  Pierre  d’Achopement  aux 
Infidèles  de  la  Chine  ; & , s’ils  vouloient  „ 
fans  Violence,  empêcher  que  les  Convertif- 
feurs  Chrétiens , qui  y font , ne  fiifent  aucun 
Profélite  , ils  devroient  faire  venir  à leur* 
coûts  & dépens  des  Millionnaires  Réformez  , 
pour  mettre  les  Chrétiens  aux  prifes.  Si  cet- 
te Rufe  avoit  réüffi  au  Cardinal  de  Lorrai- 
ne , comme  il  l’avoit  très  finement  concer- 
tée , par  le  Confeil  de  Balduinj  aiant 
mandé  des  Théologiens  Luthériens  , pour 
fe  trouver  au  Colloque  de  Poilïi  ; il  eut  plus 
mortifié  Théodore  de  B e z e , & fes 
Adjoints,  que  par  toute  la  Science  & l’Elo- 
quence qu’il  avoit  lui  - même , & par  l’Elite 
& la  Fleur  de  la  Chevalerie  Papiftique , qu’il 
faifoit  difputer  dans  ce  Colloque  , & qui  ne 
gagnoit  rien  contre  les  Miniftres.  Mais  , la 
bonne  Fortune  de  T h e'o  d o r e de  Beze 
lui  épargna  cette  Confufion.  Les  Théolo- 
giens Luthériens  , nantis  des  Sommes  d’Ar- 
gent , que  le  Cardinal  leur  avoit  fait  tenir 
par  avance , arrivèrent  néanmoins  à Paris  un 
peu  tard  ; & l’un  d’eux  y étant  mort  de  la 
Pefte , les  autres  en  partirent  promptement  > 
pour  s’en  retourner  chez  eux  , fans  avoir 
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voulu  pouffer  jufques  à Poiffi.  Sic  me  ferva- 
vit  Apollo  t pouvoit  dire  alors  The'odore 
CE  B E2£. 
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Considération  particulière  de  l'une  des  Caufes , 
qui  rendent  maintenant  olfcures  les  Contrô- 
ler [es  : cefi  que  les  mêmes  Principes , qui 
font  favorables  contre  certains  Adversai- 
res , font  nuifibles  contre  d’autres. 

J’Ajouterai  encore  une  Confidération  , 
qui  eft  que  les  Controverfes  fogt  deve- 
nues difficiles  , non  feulement  à caufe 
qu’il  n’y  a point  d’Objeétion  , qu’un  Parti 
faffe  à l’autre  , à laquelle  celui-ci  ne  ré- 
ponde ; mais  auffi  , parce  que  les  Principes  , 
dont  l’un  des  Partis  fe  fert  fort  utilement 
en  certaines  occafions  , lui  deviennent  in- 
commodes dans  d’autres.  En  voici  deux 
Exemples. 

Ce  nous  eft  une  chofe  fort  avantageufe , 
quand  nous  combattons  la  Réalité  , de  dire 
qu’elle  renverfe  les  plus  pures  Idées  de  la 
Raifon , & les  Principes  les  plus  incontefta- 
bles  de  la  Philofophie.  On  nous  répond, 
que  la  Raifon  fe  doit  taire , quand  Dieu  par- 
le , & que  ce  n’eft  point  à nous  à donner 
des  bornes  à la  Puiffance  de  Dieu.  Nous 
répliquons  , que  Dieu  ne  nous  a pas  donné 
la  Raifon , pour  nous  être  un  Meuble  inuti- 
le ; & que  tout  ce  qui  implique  Contradic- 
tivi*  eft  impofîible. 
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Voilà  comment  nous  faifons  valoir  alors 
les  Lumières  Naturelles  -,  mais , avons-nous 
à faire  , à quelque  tcms  de-là , à quelque 
Socinien  , qui  combate  par  de  femblables 
Principes  la  Trinité,  & la  Prédeftination , 
nous  le  renvoions  à l’Infinité  incomprehen- 
fible  de  Dieu,  aux  Ténèbres  de  notre  petite 
Raifon , au  Commandement  de  captiver  no- 
tre Intelligence  fous  le  joug  de  fa  Foi.  Ainfi, 
ce  qui  nous  fert  contre  les  Catholiques  Ro- 
mains , fert  contre  nous  aux  Sociniens  ; & 
ceux-là  renoncent  eux-mêmes  à leur  Prin- 
cipe, lorsqu’ils  nous  attaquent  fur  le  Dogme 
de  la  Prédeflination  abfoluë , & de  la  Servi- 
tude de  notre  Volonté  : car  , quand  nous 
leur  répondons  , que  ce  font  des  Myfteres 
incompréhenfibles  , O Mtitudo  Divitiarum , 
ils  preflent  de  plus  fort  que  notre  Raifon 
trouve  la  Bonté , la  Juftice  , & la  Sainteté 
de  Dieu  lézées  en  cela. 

Un  fécond  Exemple.  Lors  que  les  Ca- 
tholiques Romains  , pour  élever  l’Autorité 
de  l’Eglife  au  deflus  de  l’Ecriture  t nous  di- 
fent , que  celle  - ci  eft  obfcure  , fufceptible 
de  mille  Interprétations;  un  Juge  muet,  que 
Fon  tourne  comme  l’on  veut  , & qui  a be- 
foin  du  Témoignage  authentique  de  l’Egli- 
fe , pour  qu’on  fâche  qu’elle  vient  de  Dieu  ; 
nous  leur  foutenons , qu’il  brille  tant  de  Ca- 
raéteres  de  Divinité  dans  l’Ecriture,  lefquels 
nous  rangeons  en  ordre  de  Bataille , comme 
autant  de  Légions  foudroiantes  , qu’il  ne 
faut  que  la  lire  avec  Humilité  & Docilité, 
pour  être  convaincu  que  c’elV  la  Parole  de 
Dieu.  Mais , s’éleve-t-ü  quelqu’un  , qui  fou- 
• tien- 
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tienne  que  ces  Marques  de  Divinité  font  fi 
éclatantes  , qu’elles  peuvent  produire  la  Foi 
dans  un  Cœur  bien  difpofé  ; alors , la  chan- 
ce tourne  , & nous  foutenons  que  ces  Mar- 
ques ne  font  pas  affez  vifibles,  pour  produi- 
re la  Perfuafion  , & qu’on  a befoin  d’une 
Grâce  immédiate  qui  fléchifle  la  Volonté  : 
l’Entendement  ne  trouvant  rien  là  qui  l’é- 
claire fuffifamment.  Il  eft  fur  que  cela  affoi- 
blit  les  Raifons  que  nous  oppofions  aux  Pa- 
pilles, lors  qu’ils  nous  ravaloient  l’Ecriture; 
car  , il  n’eft  point  néceflaire  qu’elle  foit  au- 
tre qu’ils  difent.  Elle  pourroit  être  encore 
en  pire  Etat , qu’il  n’en  feroit  pour  cela , ni 
plus,  ni  moins:  la  Grâce  nous  y feroit  croi- 
re } rien  n’étant  capable  de  lui  réfilter. 

L’Eglife  Romaine  nous  fourniroit  cent 
Exemples  de  cette  nature.  Car,  dès  qu’elle 
nous  prelfe  fur  l’obligation  des  Particuliers  à 
fe  foumettre  à l’Eglife  , fur  fon  Antiquité, 
fon  Etendue,  la  Succeffion  des  Chaires,  &c; 
nous  la  mettons  aux  mains  avec  les  Juifs, 
les  Paiens,  les  Mahométans  , & les  Grecs, 
qui  fe  peuvent  fervir  contre  elle  des  mêmes 
Armes  qu’elle  emploie  contre  nous. 

On  pourroit  rapporter  à cette  même  Diffi- 
culté ce  que  bien  des  Gens  obfervent  , qu’il 
n’y  a point  de  Seéle  Chrétienne  , dont  tous 
les  Ecrivains  s’accordent  à fervir  des  mêmes 
Preuves.  Car , entre  les  Orthodoxes , vous 
en  voiez  qui  citeront  pour  le  Myftere  de  la 
Trinité  un  grand  nombre  dePaffages  de  l’E- 
criture ; mais  , d’autres  ne  font  pas  de  leur 
avis,  & rejettent,  comme  ne  prouvant  rien, 
qui  ce  Paflage  , qui  celui-là  , qui  ce  troifie- 

me  : 
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me  : de  forte  qu’il  en  refte  peu  , qui , félon 
le  jugement  de  quelque  Orthodoxe , ne  foit 
mal  propre  aux  Fins  à quoi  on  le  deftine. 
Le  même  Sort  eft  arrivé  à ceux  de  l’Eglife 
Romaine;  car, le  Chapitre  V I de  St.  J e a n, 
qui  nous  eft  éternellement  objeété  , comme 
le  grand  Boulevart  de  la  Préfence  Réelle , ne 
paroit  pas  une  bonne  Preuve  à tous  leurs 
Doéteurs  : s’en  trouvant , qui  ont  avoüé 
qu’il  ne  s’agiffoit  point  là  du  Sacrement  de 
l’Euchariftie.  Comment , après  cela  , ôfe- 
roient-ils  trouver  mauvais  , que  nous  ne 
trouvions  point  dans  ce  Chapitre  la  Preuve 
de  leur  Sentiment;  puis  qu’on  peut  être,  fé- 
lon eux , bon  Catholique , fans  l’y  trouver  ? 
Cela  , dit  aux  Juges  Chinois  , les  porteroit 
à croire , que  la  Clarté  , qui  paroit  dans  les 
Termes  de  ce  Chapitre  VI  de  St.  Jean, 
en  faveur  des  Millionnaires  du  Pape , eft  fu- 
jette  à caution  , & à fufpicion  ; puis  qu’elle 
eft  rejettée  impunément  par  quelques-uns 
mêmes  de  ceux  qui  ont  le  plus  d’intérêt  à la 
foutenir. 

Mais,  qu’eft-il  befoin  de  Détours,  pour 
prouver  que  nos  Controverfes  paroitroient 
obfcures  aux  Philofophes  Chinois  ? Ne  luffit- 
il  pas  d'apporter  , en  preuve  de  cela  , l’A- 
veu des  Parties  contenantes  elles -mêmes  ? 
Les  Catholiques  Romains  foutiennent  à cor 
& à cri  , qu’aucun  Particulier  n’eft  capable 
de  difcerner,  par  fes  propres  Lumières,  l’Or- 
thodoxie d’avec  l’Héréfie  ; & que  les  Con- 
ciles eux -mêmes  s’y  tromperoient  , fi  le 
St.  Efprit  ne  les  foutenoit  par  une  Grâce 
particulière.  Les  Proteftans  avouent  la  mê- 
me 
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me  choie  , & vont  même  plus  loin  : puis 
que , non  feulement  ils  difent , que  les  Con- 
ciles ou  Synodes  ont  befoin  de  l’Affiftance 
de  l’Efprit  de  Dieu , pour  connoître  de  quel 
côté  eft  l’Héréfie,  ou  l’Orthodoxie,  entre  les 
Partis  qui  difputent;  mais  encore,  qu’après 
les  Dédiions  des  Conciles  les  plus  Ortho- 
doxes , un  Particulier  a befoin  encore  d’une 
Grâce  très  efficace , pour  fe  convaincre  de  la 
Bonté  de  ces  Dédiions.  Et  , quant  à ceux 
d’entre  les  Chrétiens,  qui  ne  recourrent  pas 
à la  Grâce  efficace  , pour  la  Perfualion  des 
Véritez  Evangéliques  , ils  réduifent  ces  Vé- 
ritez  à un  très  petit  nombre  , & n’obligent 
à croire  que  celles  , dont  les  Chrétiens  ne 
difputent  pas , à caufe  de  leur  clarté. 

Concluons , à la  ruine  de  la  troilieme 
Difparité  , que  les  Controvcrfes  ne  font  pas 
feulement  difficiles , à caufe  des  Préjugés  de 
ceux  qui  les  éxaminent  ; mais  encore  , en 
elles-mêmes  : d’où  il  refulte , que  fi  on  prend 
de  bonne -foi  pour  Héréfie  ce  qui  ne  l’eft 
pas  ; & qu'enfuite,  fuivant  l’Ordre  de  J e's  u s- 
Christ,  on  la  puniffe  ; on  n’eft  pas  moins 
excufable  , que  quand  on  condamne  à la 
Mort  un  Homme  innocent , mais  convaincu 
de  Meurtre , félon  les  plus  rigoureufes  Pro- 
cédures du  Barreau. 


Ch  a- 
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Chapitre  XIII. 

Réponfe  à la  quatrième  Di/parité , qui  efi , que 
quand  on  fe  trompe  dans  les  Caufes  d’Hé- 
rélie , on  eft  criminel  devant  Dieu  ; puis 
que  l'Erreur  nait  alors  d’un  Principe  de 
Corruption  , qui  gâte  la  Volonté  ; ce 
qu'on  ne  peut  pas  dire  d’un  Juge  , qui  tè' 
trompe  dans  les  Procès  de  Meurtre  , ou 
d’ Adultéré.  Je  fais  voir , que  fi  cela  étoit , 
chaque  Sefle  feroit  obligée  de  croire  , que 
jamais  dans  les  autres  on  n a demandé  à 
■ Dieu  fon  uijftfiance  , en  lifant  fa  Sainte 
- Parole. 

COmme  c’eft  ici  l’Endroit  le  plus  déli- 
cat de  toute  cette  Difpute , j’ai  réfervé 
julqu’à  cette  heure  , à donner  à mon  Lec- 
teur un  Avis  , qui  pourra  fervir  entant  que 
de  befoin,  pour  ce  qui  a déjà  été  dit;  mais , 
qui  eft  fur  tout  néceffaire  à l’égard  de  ce  qui 
me  refte  à dire. 

i • . ’ • 

Obfervatton  Préliminaire , dont  on  prie  les  Lec- 
teurs de  fe  fouvenir  en  tems  cr  lieu. 

Je  ne  confidere  proprement,  dans  tout  ce 
que  j’établis  en  répondant  aux  Dtfparitez  de 
mes  Adverfaircs  , que  les  Erreurs  des  Chré- 
tiens Hétérodoxes  ; je  n’ai  befoin  que  de 
cela.  Néanmoins  , comme  il  me  peut  arri- 
ver quelquefois  de  me  fervir  de  quelque 
Expreflion,  qui  enferme  une  plus  grande  gé- 
néralité , ou  qui  , en  tout  cas  , pourroit 

fem- 
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fembler  confufe.  & embarraflee  , je  fupplie 
mon  Leéteur  de  réduire  toujours  mes  Ter- 
mes aux  Propofitions  fuivantes  , & de  les 
expliquer  par  cette  précife  Expreffion  de 
mon  Sentiment. 

La  1 eft , Qu'il  n’y  a point  £ Erreur  de  Re- 
ligion , de  quelque  nature  qu’on  la  fuppofe , qui 
foit  un  Péché , lors  quelle  eft  involontaire. 

La  11  , Que  pour  rendre  involontaire  une 
Erreur , quelle  quelle  foit , la  même  efpece  d'i- 
gnorance fuffit , qui  rend  involontaires  les  Ac- 
tions de  l'Homme , au  Sens  que  cela  fe  voit  ex- 
pliqué dans  tous  les  Traités  de  Morale  des  Phi - 
lofophes  Scholaftiques.  Voiez  en  particulier 
Heereboord,  Profeffeur  de  Leyde. 

La  m , Qtf’il  y a beaucoup  de  Gens  , qui 
vivent  & meurent  , après  l'âge  ou  ils  peuvent 
(y  doivent  ufer  de  Difcernement , dans  des  Er- 
reurs de  Religion  fort  étranges  , mais  involon- 
taires , par  cette  efpece  d’ignorance  qui  difcul- 
pej  i?  c eft  alors  proprement  qu’on  erre  de 
bonne-foi. 

La  1 v , Qu'il  y a beaucoup  £ autres  Gens  , 
qui  vivent  ey  meurent , après  Page  fu/dit , dans 
des  Erreurs  qui  ne  peuvent  être  appellées  invo- 
lontaires qu'improprement  ; attendu  qu  elles  ne 
le  font  pas  par  cette  efpece  £ Ignorance  qui  dif- 
culpe  : mais , par  une  Ignorance , qu’on  nomme 
ajfeftée , ey  qui  a procédé  d’un  Principe  formel- 
lement mauvais.  C'eft  alors  errer  de  mau- 
vaife-foi. 

Et  la  v , Qu,' on  a bien  des  Conjettures  plus 
ou  moins  probables , ey  quelquefois  prefque  cer- 
taines , touchant  ceux  qui  errent  en  cette  der- 
nière façon  ; mais  , qu'il  n’y  a que  Dieu 

qui 
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qui  le  fâche  , v qui  le  pu'tffie  affirmer  pojïtive- 
ment. 

Satisfaifons  préfentement  au  Titre  de  ce 
Chapitre , & voions  cette  nouvelle  Retraite, 
où  je  fuppofe  que  mes  Adverfaires  fe  vou- 
dront mettre  à couvert  , convaincus  de  la 
nullité  de  l’Evafion  qu’on  leur  a rendue 
inutile  dans  le  Chapitre  I X.  Ils  diront  qu’un 
Homme,  qui  eft  dans  l’Erreur,  y perfévere 
par  un  méchant  Principe  , ne  fe  voulant 
jamais  fervir  de  la  Voie  de  s’en  retirer,  qu’il 
a devant  les  mains  : ce  qui  fait  que  fon  Er- 
reur devient  un  Crime  de  fa  Volonté  ; de 
même  que  l’Ignorance  d’un  Ecolier  eft  cen- 
fée  volontaire , encore  qu’il  fouhaitât  d’être 
favant  , lors  que  d’un  côté  il  fait  qu’il  faut 
étudier  néceflairement , pour  devenir  doéte, 
& de  l’autre,  qu’il  ne  veut  pas  étudier.  Mais 
quelle  eft  cette  Voie  de  fortir  de  fon  Er- 
reur ? Les  uns  répondent , que  c’eft  de  bien 
prendre  garde  à ce  qu’a  défini  cette  Eglife 
qui  a l’Etendue  , l’Antiquité  , la  Succeffion 
des  Chaires  non  interrompue  depuis  les 
Apôtres , & l’Adhérance  à la  Chaire  Apofto- 
lique  de  St.  Pierre.  Les  autres  répon- 
dent , que  c’eft  de  lire  la  Parole  de  Dieu , 
avec  une  véritable  Humilité  , & un  Defir 
fincere  d’y  trouver  la  Lumière  que  fon  Au- 
teur y a verfée  : que  c’eft  de  fe  recomman- 
der à Dieu  , en  la  lifant , de  lui  demander 
cette  Sapience,  qu’il  ne  refufe  jamais , quand 
on  la  lui  demande  avec  Foi  : que  c’eft  de  ne 
pas  étouffer , en  faveur  de  fes  Préjugés  , les 
Raïons  que  cette  Parole  répand  de  tems  en 
teins  dans  l’Efprit  de  fes  Leéïeurs  , mais. 
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de  les  fuivre  , & de  s’en  fervir  comme  d’u- 
ne Lampe  dans  les  Ténèbres  de  la  Nuit. 
Examinons  prémierement  * la  derniere  de 
ces  deux  Réponfes. 

Il  faudroit  n’avoir  aucun  Sentiment  de 
Religion  , pour  douter  que  ce  qui  elt  mar- 
qué dans  cette  Réponfe  ne  foit  du  Devoir 
de  l’Homme , & très  agréable  à Dieu  ; mais, 
d’autre  part , ceux , qui  fuppofent , que  tous 
les  Chrétiens  , qui  ne  fe  guérifient  pas  de 
leurs  Erreurs  , font  le  contraire  de  cela  , fe 
jettent  dans  les  pins  affreufes  Conféquences. 

Car  , s’ils  font  Calviniftes  , ils  doivent 
croire  , que  jamais  aucun  Papille  , mort 
dans  fa  Religion , n’a  lu  l’Ecriture , qu’avec 
un  Efprit  fier  & opiniâtre  , & fans  fe  fou- 
cier  d’y  trouver  la  Vérité  , pourvu  qu’il  y 
trouvât  quelque  prétexte  de  demeurer  dans 
fes  Préjugés:  n’implorant  jamais  l’Affiftance 
de  Dieu  , pour  profiter  de  fa  Leéfure , & 
fupprimant  avec  foin  tous  les  commence- 
mens  d’Inftruétion  , qui  lui  étoient  fournis 
par  ce  divin  Livre.  Or  , quelle  Fureur  ne 
feroit-ce  pas  que  de  dire  , que  pendant  tant 
de  Siècles  / où  le  Chriftianifme  & l’Eglife 
Romaine  ne  faifoient  quafi  que  la  même 
chofe , & où  du  moins  celle-ci  a été  la  plus 
nombreufe  & la  plus  floriflante  partie  de  la 
Religion  Chrétienne  , il  ne  s’eft  trouvé  , ni 
Prêtre , ni  Moine , ni  Prélat , qui  foit  mort 
dans  fes  Erreurs  , qui  n’ait  eu  toute  fa  vie 
les  Difpofitions  extravagantes  marquées  en 

der- 

* L'Examen  de  Vautre  Réponfe  fe  voit  enjeux 
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dernier  lieu  , quand  il  lifoit  l’Ecriture  ? Il 
faudroit  le  dire  , félon  la  Suppofition  que 
j’éxamine  ici;  félon  laquelle  il  faut  conclur- 
re , que  tout  Homme  , qui  auroit  demandé 
à Dieu  de  l’éclairer  , & qui  auroit  confulté 
fa  Sainte  Parole  avec  un  Efprit  humble  , & 
une  Intention  finoere  de  s’inftruire  , auroit 
reconnu  la  Fauffeté  des  Vœux  Monaftiques  , 
de  la  Loi  du  Célibat  & des  Jeûnes,  de  l’In- 
vocation des  Saints  , des  Images  & des  Re- 
liques , de  la  Préfence  Réelle  , &c  : & il 
s’enfuit  de-là , que  toute  Perfonne  , qui  n’a 
point  apperçu  ces  Erreurs  , n’a  jamais  prié 
Dieu  de  lui  rendre  utile  pour  fon  Salut  la 
Leélure  de  fa  Parole  ; & voilà  toute  l’Eglife 
d’Orient  , auffi  bien  que  la  Romaine  , dans 
le  même  Cas. 

Les  Luthériens  n’en  échapperont  pas  ; car, 
il  faudra  foutenir  , félon  cette  Suppofition , 
que  don  feulement  tout  leur  Clergé  , mais 
auifi  tous  leurs  Laïques  , ont  toujours  lu, 
& lifent  encore , l’Ecriture  , avec  un  Efprit 
fier  & obftiné  à ne  démordre  point  de  ce 
qu’ils  ont  une  fois  cru  , fans  fe  recomman- 
der dévotement  à la  Grâce  du  Saint  Efprit , 
& le  refte.  Il  faudroit  bien  que  cela  fut; 
car , bien  loin  de  s’être  corrigés , depuis  plus 
de  cent  cinquante  ans  , de  la  prodigieufe 
Erreur  de  la  Confubflantiation , non  moins 
abfurde  , ou  peu  s’en  faut  , que  celle  de  la 
Tranjfubftanttation  , ils  ont  quitté  plufieurs 
Véritez  , que  Luther,  leur  avoit  enfei- 
gnées  , pour  fubftituer  à leur  place  la  Doc- 
trine du  Franc -Arbitre  , & ce  qui  s’enfuit. 
Or  , comment  concevoir  , que  depuis  plus 

d’un 
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d’un  Siecle  8c  demi , que  les  Luthériens  oc- 
cupent des  Roiaumes  8c  des  Provinces , avec 
de  beaux  Colleges  8c  de  fameufes  Univerfi- 
tez  , il  n’y  ait  eu  aucun  Miniftre  , ni  Pro- 
fefleur,  de  tant  qu’il  y en  a eu  qui  ont  écrit 
fur  l’Ecriture , aucune  Femme  dévote  , au- 
cun Honnête- Homme  bon  Bourgeois  , de 
tant  qu’il  y en  a eu  qui  ont  lu  chaque  jour 
quelque  Chapitre  de  la  Bible  , qui  l’ait  lue 
avec  un  Cœur  droit,  une  Intention  lincere, 
8c  après  s’étre  bien  recommandé  à Dieu  ? 
Quel  Monftre  de  Suppofition  n’eft-ce  pas 
que  cela  ? 

Mais  les  Calviniftes  n’auront  pas  une  meil- 
leure Deftinée.  Car , félon  la  Suppofition 
fufdite , les  Grecs , les  Romains , 8c  les  Lu- 
thériens , s’accorderont  tous  à les  condam- 
ner de  n’avoir  jamais  lu  l’Ecriture  , qu’avec 
un  Efprit  fier  8c  opiniâtre , fans  aucune  Priè- 
re dévote  préallable  , pour  attirer  fur  leur 
Leéture  la  Bénédiétion  du  St.  Efprit.  En 
particulier , on  fera  ce  Jugement  du  fameux 
Synode  de  Dordrecht , fous  prétexte , que  , 
bien  loin  de  profiter  des  Ouvertures  8c  des 
Raïons  de  Lumière  , que  les  Arminiens 
fournifloient  aux  Calvinifies  , pour  corriger 
une  partie  de  ce  que  les  trois  Seétes  fus- 
mentionnées  nomment  Erreur , ce  Synode 
les  confirma  par  des  Décrets  authentiques. 
Ne  faudroit-il  pas  qu’elles  concluflent  , que 
tous  les  Peres  de  ce  Synode  confultoient  la 
Parole  le  Dieu , fans  aucun  bon  Delfein  ; & 
que  îrieres  , qu’ils  faifoient  à Dieu  à 
chaque  ùéàii ce  , n’étoient  que  comme  l'Ai- 
rain qui  rejonnt , c lu  Cymbale  qui  tinte  ? 

Gar- 
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Gardons-nous  donc  bien  de  donner  dans 
une  Hypothêfe  , dont  les  fuites  font  fi  éloi- 
gnées de  la  Raifon  ; car , outre  ce  qui  vient 
d’être  dit  , elle  entraîneroit  chaque  Parti  à 
juger , que  tous  ceux , qui  le  profefient , ont 
obtenu  de  Dieu , par  leurs  Prières  & par  les 
faintes  Difpofitions  avec  quoi  ils  ont  lu  la 
Bible  , le  vrai  Sens  des  Paflages  conteftez. 
Nous  autres  , par  éxemple  , nous  devrions 
croire  , que  tous  les  Réformez  ont  obtenu , 
par  cette  Voie,  la  Connoifiance  des  Véri- 
tez  qui  nous  diftinguent  des  Catholiques 
Romains  , des  Luthériens , des  Arminiens , 
des  Sociniens.  Mais  , comment  n’auroit- 
oa  pas  honte  de  dire  cela  , y aiant  parmi 
nous  bien  des  mal -honnêtes  Gens  , fans 
Piété  , ni  Vertu  , & qui  font  auffi  perfua- 
dez  de  ces  Véritez  , que  les  plus  honnêtes 
Gens? 

Il  faut  aflurément  dire  fur  ce  Point  , que 
c’eft  la  Force  impérieufe  de  l’Education  , 
qui  a perfuadé  ces  Véritez  falutaires  aux 
mal-honnêtes  Gens  de  notre  Parti  ; mais , la 
même  Force  n’aura-t-elle  pas  été  capable  de 
perfuader  aux  Catholiques  Romains , & aux 
Luthériens , les  Erreurs  qu’ils  croient  ? Peut- 
on  nier,  que  fi  l’Education  perfuade  la  Vé- 
rité à un  très  mal-honnête  Homme , elle  ne 
puifie  perfuader  la  Faufleté  à un  très  hon- 
nête Homme  ? Pourquoi  donc  recourrir  à 
la  Malice  du  Cœur , comme  au  Principe  des 
Erreurs  ? Pourquoi  dire  qu’on  ne  perfévere 
dans  l’Erreur  y que  parce  qu’on  ne  lit  pas 
l’Ecriture  avec  l’Humilité  , la  Sincérité  , & 
la  Dévotion  convenables  ? 

Je 
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Je  pafle  fous  filence  cette  forte  Preuve 
contre  mes  Adverfaires  : c’eft  que  , fi  le9 
Catholiques  Romains  & les  Luthériens  per- 
févéroient  dans  leurs  Erreurs , faute  de  con,- 
fulter  l’Ecriture  comme  il  faut  , il  s’enfui- 
vroit , que  dans  un  même  quart  d’heure , ils 
liroient  la  Parole  de  Dieu  avec  les  Difpofi- 
tions  qui  font  trouver  fon  vrai  Sens,  &avec 
les  Difpofitions  qui  empêchent  de  le  trou- 
ver : puis  qu’il  eft  certain , que  dans  un  quart 
d’heure  ils  peuvent  tomber  fur  les  Paifages 
qui  prouvent  la  Trinité,  l'Incarnation,  &c, 
êc  fur  ceux  où  il  eft  parlé  de  l’Euchariftie  ; 
& qu’alors , ils  entendront  bien  les  prémiers, 
& mal  les  derniers.  Peut-on  dire  qu’ils  aient 
de  moins  bonnes  intentions  à l’égard  des  uns 
qu’à  l’égard  des  autres  ? 


Chapitre  XIV, 

Exemples  , qui  montrent  quon  perfévert  dans 
fes  Erreurs  , contre  les  Intérêts  de  la  Chair 
C?  du  Sang  y cr  contre  fes  propres  Inclina - 
. tions. 

S’il  étoit  vrai  que  les  Efreurs  fuflent  une 
Produétion  de  la  Malice  du  Cœur  , on 
s’en  guériroit , lors  que  la  Corruption  natu- 
relle y trouveroit  fon  compte.'  Or  , c’eft 
ce  qui  n’arrive  pas.  Et  même  , ceux-là  s’y 
trouvent  courts  , qui  fouhaitent , pour  les 
intérêts  de  la  Vérité  , de  ne  pas  croire  cer- 
taines chofes.  Car  , qui  ne  fait  que  L u- 
t h e r a fouhaité  paflionnément  de  ne  point 
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croire  la  Réalité  ; fe  perfuadant  , que  pen- 
dant qu’il  la  croiroit  , il  s’ôteroit  de  grands 
Avantages,  pour  battre  en  ruine  lePapifme? 
Ses  Souhaits  , fondez  fur  un  grand  Intérêt , 
à ^e  qu’il  croioit  , ne  lui  ont  fervi  de  rien. 
Il  n’a  pu  trouver  , en  y tâchant  de  toute  fa 
force  , le  Sens  de  Figure  , qui  nous  eft  fi 
vifibie  dans  ces  Paroles  , Ceci  eft  mon  Corps. 
Il  avoit  donc  d’auffi  bonnes  Intentions  de 
découvrir  la  Vérité  à cet  égard , & il  le  de- 
mandoit  à Dieu  avec  autant  de  Ferveur, 
qu’à  l'égard  de  tant  d’autres  Points , où  il  l!a 
heureufement  rencontrée.  Elle  lui  a pour- 
tant échappé  ; & , par  conféquent  , ce  n’eft 
pas  toujours  faute  d’Application , de  Zèle , 
de  Sincérité  , & de  bonne  Volonté  , que 
l’on  perfévere  dans  fes  Erreurs  : c’eft  par 
l’Impreffion  trop  forte,  qu’elles  ont  faite  fur 
nous  , en  conféquence  de  l’Education  , & 
de  l’Accoûtumance. 

Une  pareille  Inftance  m’eft  fournie  , par 
ce  que  je  me  fouviens  d’avoir  oui  dire  en 
France  à plufieurs  Réformez  , qu’on  follici- 
toit  de  changer  de  Religion  , 8 c à qui  on 
reprochoir,  qu’il  n’y  avoit  que  l’Entêtement, 
l’Opiniâtreté,  la  mauvaife Honte , & la  Hai- 
ne qu’ils  avoient  conçue  mal  à propos  con- 
tre l’Eglife  Romaine  , qui  les  empêchât  de 
s’y  réünir.  , Ils  répondoient  judicieufement , 
qu’il  étoit  de  leur  Intérêt  éternel  êc  tempo- 
rel, que  l’ Eglife  Romaine  fût  la  véritable, 
8c  qu’ils  la  reconnurent  pour  telle  $ qu’ils 
voudroient  de  tout  leur  caur  que  cela  fut; 
que  toutes  fortes  de  Raiforts  les  poitoient  à 
le  fouhaiter  , puis  que  par-là  ilsfortiroient 
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d’une  Religion  difgraciée  , qui  les  privoit 
des  Douceurs  de  cette  Vie  , 8c  entreroient 
dans  une  autre,  où  ils  fe  pourroient  fauver, 
& pour  le  Tems  , Sc  pour  l’Eternité.  Le 
Bon-Sens  diétoit  tout  cela.  Il  eft.  donc  ma- 
nifefte , que  les  Réformez  de  France  euflent 
été  bien  aifes , que  Dieu  leur  eut  fait  la  grâ- 
ce de  leur  découvrir  , que  l’Eglife  Romaine 
eft  la  vraie.  Ils  fe  fuffent  délivrez  par-là  des 
Malheurs  , qui  les  ont  enfin  accablez.  Ce- 
pendant , le  plus  grand  nombre  eft  demeuré 
perfuadé  de  ce  à quoi  il  a été  inftruit  dès 
fon  Enfance  : Marque  évidente  que  l’on  né 
croit  pas  ce  que  l’on  veut  , & que  le  Pen- 
chant de  la  Nature  vers  le  Mal , & les  Biené 
terreftres  , n’efface  point  les  Impreflions  de 
la  Religion. 

Quand  les  Sociniens  reçurent  ordre  de 
fortir  de  la  Pologne , ils  avoient  le  choix  d’y 
demeurer , en  fe  fàifant  Catholiquës  ; cepen- 
dant , ils  aimèrent  mieux  prefque  tous  s’ex- 
pofer  aux  Incommoditez  de  l’Exil , que  d’ab- 
bandonner  leur  Religion.  N’étoit-il  pas  de 
leur  Intérêt , en  toutes  maniérés  , de  croire 
que  l’Eglife  Romaine  étoit  la  véritable?  Ne 
l’eft-il  pas  quelquefois  aux  Catholiques  Ro- 
mains de  fe  perfuader  que  le  Proteftantifme 
eft  la  vraie  Religion  ? D’où  vient  donc  qu’il 
y en  a fi  peu  qui  changent  ? 11  faut  recon-» 
fioître  en  cela , non  pas  une  Malice  dé  Cœur, 
qui  empêche  de  demander  à Dieu  humble- 
ment fon  Aflfiftance,  pour  être  inftruit  de  la 
Vérité  ; mais  , une  pleine  Confiance  qu’oii 
a déjà  trouvé  la  Vérité  .:  car , dèé  qu’on  eft 
dans  cette  pleine  Perfuafiôn , l’Ordre  natu- 
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rel  demande  , qu’on  croie  faux  tout  ce  qui 
nous  eft  contraire,  & qu’on  regarde  comme 
des  Suggeftions  de  l’Efprit  malin  , ou  de  la 
Nature  corrompue , tout  ce  qui  tend  à nous 
tirer  de  cette  Perfuafion.  Or  , qu’on  me 
dife  en  Confcience  , fi  c’eft  avoir  le  Cœur 
gâté , oblique , méchant  ; & fi , au  contrai- 
re , ce  n’eit  pas  une  Marque  infaillible  qu’on 
aime  la  Vérité? 

Mais , que  dirons-nous  des  Juifs , qui  font 
depuis  tant  de  Siècles  la  Balieure  & la  Ra- 
clure du  Monde  , fans  dominer  en  aucun 
Coin  de  la  Terre  , fans  y éxercer  de  Char- 
ges , fouvent  chaffés  & perfécutez  , le  Gi- 
bier ordinaire  de  l’Inquifition  , & obligés 
jufques  dans  les  Lieux  où  on  leur  permet 
d’allonger  un  peu  leurs  Phylaéteres  , à être 
humbles  , & à fouffrir  mille  Rebuffades  ? 
L’Ambition  , la  Volupté  , l’Humeur  vindi- 
cative , trouvent  - elles  - là  leur  compte  ? 
Ignorent -ils  , que  félon  le  monde  , il  leur 
vaudroit  mieux  être  Chrétiens  , ou  Maho- 
metans  , félon  la  diverfité  des  Lieux , que 
Juifs  ? Cependant  , rien  n’eft  plus  rare  que 
la  Converfion  d’un  Juif  ? D'où  vient  cela , 
que  de  la  forte  Perfuafion  où  ils  font , qu’ils 
offenferoient  Dieu , & qu’ils  fe  damneroient 
éternellement , s’ils  abbandonnoient  la  Reli- 
gion de  leurs  Peres.  Mais , cette  forte  Per- 
fuafion, d’où  vient-elle,  généralement  par» 
lant , que  de  l’Education  ; car  , le  même 
Juif  , qui  eft  fi  opiniâtre  dans  fes  Erreurs , 
feroit  un  Chrétien  à brûler  , fi  , à l’âge  de 
deux  ans  , on  l’eut  ôté  à fon  Pere  , pour  le 
faire  élever  par  de  bons  & zélez  Chrétiens. 

Or, 
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Or , qui  ôferoit  dire  , que  la  Malice  de  fou 
Cœur  a été  caufe  , qu’il  a été  élevé , non 
pas  par  un  Chrétien , mais  par  fon  Pere  Juif? 
Et  je  m’en  vais  faire  voir  , que  s’il  eft  de- 
venu Juif  lui-méme  , par  Education,  cela 
ne  prouve  point  que  fon  Ame  fut  mau- 
vaife. 


Chapitre  XV. 

la  Perfuajion,  que  l Education  infpire  d'une 
faujfe  Religion  , n'ejl  point  fondée  fur 
la  Corruption  du  Coeur. 

VOici  un  Point  fur  lequel  je  frmhaite  que 
l'on  fade  bien  Réfléxion.  Je  ne  doute 
pas  que  tout  Homme  de  raifon,  s’il  y prend 
garde  de  près  , ne  m’accorde  , que  les  En- 
fans  des  Chrétiens  , ne  font  pas  Chrétiens  à 
un  certain  âge  , parce  que  leurs  Peres  le 
font , mais  parce  qu’on  les  a élevez  au  Chrif- 
tianifme;  8c  que,  s’il  arrivoit  que  les  Chré- 
tiens 8c  les  Turcs  , qui  vivent  dans  les  mê- 
mes Villes  , fiflent  échange  de  leurs  Enfans 
à la  mammelle , ceux  des  Chrétiens  feroient 
tous  Mahométans,  8c  ceux  des  Turcs  Chré- 
tiens. D’où  je  tire  cette  Conclufion  , que 
non  feulement  la  même  Ame  , qui  devient 
Chrétienne , pour  avoir  été  unie  à un  Rœtfis 
de  Chrétien,  feroit  devenue  Turque,  fi  elle 
étoit  allée  deux  Maifons  en  deçà  , ou  en 
delà , chez  un  Turc  ; mais  aufîi , que  la  mê- 
‘ me  Ame,  qui  a été  incorporée  dans  le  Chrif- 
tianifme  par  le  Batême  , deviendra  à coup 
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fur  de  1*  Religion  Juifve  , Mahométane  , 
Siamoife,  Chinoife,  &c,  félon  qu’elle  fera 
élevée  dans  fes  premiers  ans  , ou  par  des 
Juifs  , ou  par  d’autres  Infidèles.  On  voit 
quelquefois , dans  le  même  Corps  de  Logis, 
des  Hérétiques  & des  Orthodoxes  : les  uns 
& les  autres  mariez , & faifant  bien  des  En- 
fans.  S’il  fe  pouvoit  faire , que  l’Ame , qui 
auroit  été  deftinée  pour  le  Fœtus  de  la  Mere 
Orthodoxe  , s’égarât  tant  foit  peu  de  fon 
Chemin , & prit  une  Chambre  pour  une  au- 
tre , elle  deviendroit  tout  auffi  certainement 
Hérétique , que  celle  qui  feroit  allée  à fon 
Lieu  marqué  , favoir  dans  le  Fœtus  d’une 
Femme  Hérétique.  Ainfi , félon  qu’on  tom- 
bera nn  Etage  plus  ou  moins  bas  , dans  la 
Chambre  numéro  3 , ou  numéro  4 , on  fera 
Hérétique  * ou  Orthodoxe. 

Qu’eft-ce  que  cela  veut  dire  ; finon  , que 
toutes  les  Ames  , que  Dieu  unit  à des  Ma- 
chines humaines,  feroient  dans  l’Orthodoxie 
à l’âge  de  dix  ou  douze  ans,  fi  perfonneque 
des  Orthodoxes  ne  fe  mêloit  de  les  élever  > 
Je  ne  penfe  pas  qu’on  me  puiffe  nier  cette 
Conféquence  ; mais , de  là  il  s’enfuit  nécef- 
fairement,  que  l’Adhéfion  d’une  Ame  , pen- 
dant les  dix  ou  douze  prémieres  années  de 
la  Vie  , aux  faufles  Doétrines  , auxquelles 
on  l’a  inftruite  , ne  vient  pas  de  ce  qu’elle 
eft  corrompue  & infeétée  du  Péché  originel. 
Car , puis  que  le  Fonds  , fur  lequel  la  vraie 
Religion  jette  fes  Racines  , eft  le  même  en 
nombre  , que  celui  où  la  faufie  jetteroit  les 
fïennes  , fi  on  l’y  femoit  , ( c’eft  ce  qui  re-  * 
fuite  de  mes  Remarques  précédentes,)  il 
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faut  dire  néceflairement  , ou  que  l’Ame 
n’embrafle  la  vraie  Religion  , que  parce 
qu’elle  eft  infeéfée  du  Péché  originel  ; ou 
qu’elle  n’embrafle  pas  les  faufles  , entant 
qu’elle  eft  infeétée  de  ce  même  Péché.  Si 
vous  niez  cette  deuxieme  Propofition  , afin  * 
d'admettre  celle-ci: 

L’ Ami  ne  devient  imbue  d'une  faujfe  Reli- 
gion , que  parce  quelle  a contracté  la  Souillure 
du  Péché  originel , des  le  moment  de  fon  Union 
avec  la  Matière  ; 

11  faudra  néceflairement  que  vous  admet- 
tiez auiïi  cette  autre  : 

Il  Ame  ne  devient  imbuè  de  la  vraie  Reli- 
gion , que  parce  quelle  a contrarié  la  Souillure 
du  Péché  originel  , des  le  moment  de  fon  Union 
avec  la  Matière. 

Or,  ce  feroit  la  plus  grande  des  Extrava- 
gances , que  d'admettre  cette  derniere  Pro- 
pofition ; , cependant , il  le  faudroit  fai- 

re , fi  l’on  admettoit  l’autre.  Il  faut  donc 
les  rejetter  toutes  deux , & dire , que  l’Ame 
reçoit  toutes  lesDoélrines  de  Religion  qu’on 
lui  enfeigne , entant  quelle  eft  une  Subftan- 
ce  fpirituelle  , fufceptible  par  fa  nature  de 
toutes  fortes  d’idées  & de  Sentimens  : com- 
me une  Planche  de  Cuivre  reçoit  indiffé- 
remment toutes  les  Gravures  qu’on  y fait  ; 
non  moins  les  Canons  du  Concile  de  Tren- 
te , que  ceux  du  Synode  de  Dordrecht.  Le 
Péché  originel  n’a  que  faire-là.  11  pourra 
bien  faire  que  vous  abuferez  des  Opinions , 
que  vous  aurez  fuccées  avec  le  Lait  j mais , 
il  ne  fera  point  caufe  que  vous  les  aurez  fuc- 
cées fk  adoptées. 
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Pour  mieux  comprendre  cette  Vérité  , il 
eft  bon  de  remarquer  , qu’encore  qu’une 
Ame  contraéle  , par  fon  Union  avec  le 
Corps  , une  vilaine  Lèpre  , qu’on  appelle 
Péché  originel  , elle  n’agit  pas  toujours  en- 
• tant  qu’affeétée  de  cette  contagietife  Mala- 
die ; car,  par  éxemple  , un  Enfant,  qui- a 
Faim , & qui  fouhaite  quelque  Aliment , ne 
fait  point  ce  Souhait  , parce  qu’il  porte  la 
Peine  du  Péché  d’AüAM;  encore  moins  le 
peut-on  dire  de  ce  qu’il  tire  une  julle  Con- 
séquence de  quelque  chofe  qu’il  a cornprife , 
comme  cela  arrive  quelquefois  aux  Enfans, 
dès  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans.  Qu’on 
n’aille  point  chicaner  , fous  prétexte  que 
nous  ne  favons  pas  ce  que  feroient  les  En- 
tons dans  l’état  dont  Adam  nous  a fait  dé- 
cheoir  ; car,  ne  favons-nous  pas  par  rHilloire 
de  la  Pafîion  de  Je'sus-Christ,  qu’il  a 
demandé  à boire  , lors  qu’il  a été  preffé  de 
la  Soif?  Preuve  démonftrative,  que  ces  for- 
tes de  Défirs  font  très  compatibles  avec  une 
parfaite  Innocence  ; & qu’ainfi , nous  ne-  les 
formons  pas , entant  que  nous  fommes  en- 
tachés de  la  Lèpre  du  Péché. 

Difons  la  même  chofe , à beaucoup  plus 
forte  raifon  , de  ce  que  dans  le  bas  âge  nous 
croions  bonnement  tout  ce  qu’on  nous  dit 
de  Dieu.  Si  nous  n’en  méritons  pas  de 
Loüange;  parce  que  notre  Confentement  à 
ces  Inftructions  ne  dépend  point  d’un  Choix 
libre  & raifonné  ; nous  n’en  méritons  point 
suffi  de  Blâme  , par  la  même  raifon.  C’cft 
un  pur  hazard  , non  pas  à l’égard  de  Dieu , 
mais  au  notre  , qui  fait  que  nous  confen- 
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tons  plutôt  à la  Vérité,  qu’à  laFauffeté;  &, 
avec  la  même  Force  naturelle  , dont  nous 
embraflons  la  Fauffeté  , fi  elle  nous  eft  pré- 
fentée,  nous  euffions  embraffé  la  Vérité,  fi 
on  nous  l’eut  offerte  : tout  de  même  que 
félon  la  Remarque  de  la  nouvelle  Philofo- 
phie  , la  diverfe  Détermination  du  Mouve- 
ment ne  fuppofe  pas  que  le  Mouvement  foit 
divers  ; étant  certain  , qu'avec  la  même 
quantité  de  Mouvement  un  Corps  tend  de 
l’Orient  à l’Occident , & puis  de  l’Occident 
à l'Orient , fi  la  rencontre  de  quelque  autre 
Corps  l’y  détermine. 

Cela  me  fait  fouvenir  d’une  autre  Remar- 
que de  la  même  Philofophie  : c’eft  que  tout 
le  Mouvement  , qui  eft  imprimé  de  Dieu  à 
la  Matière  , tend  , félon  fa  prémiere  Defti- 
nation,  à décrire  toujours  une  Ligne  droite; 
de  forte  qu’il  ne  décrit  jamais  une  Ligne 
courbe , qu’à  caufe  des  Obftaclcs  invincibles 
qu’il  a rencontrez  : d’où  il  s’enfuit  , que  la 
même  Force  , qui  produit  le  Mouvement 
droit , produit  aufii  l'oblique  ; & que  le  mê- 
me Mouvement  , qui  eft  oblique  , eut  été 
droit  , fans  la  rencontre  qu’il  a faite  d’un 
Obllacle  infurmontable.  Voilà  une  Image 
fidcle  de  ce  qui  arrive  à nos  Ames.  Elles 
reçoivent  une  Imprefiion  continuelle  , qui 
les  pouffe  , félon  fa  prémiere  Deftination  , 
tout  droit  à la  Vérité;  mais,  mille  Circonf- 
tances  particulières  font  qu’elles  n’enfilent 
pas  cette  Ligne  droite  , & qu’elles  font  jet- 
tées  de  côté  , en  une  infinité  de  maniérés 
différentes.  C’eft  néanmoins  toujours  la 
même  Force,  la  même  Imprefiion , la  même 
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Tendance  vers  la  Vérité,  qui  les  meut; 
comme  il  paroit , de  ce  que  nos  Ames  n’ad- 
mettent jamais  une  Opinion  , que  révêtuë 
des  livrées  de  la  Vérité.  Le  Démon  a beau 
déploier  toutes  fes  Machines.  Il  ne  peut 
jamais  faire  , que  l’Erreur  entre  dans  nos 
Ames  entant  qu’Erreur.  Elles  font  incorrup- 
tibles Sc  infaillibles  de  ce  côté-là,  très  incapa- 
bles d’adopter  un  Sentiment,  s’il  fe  préfente 
comme  faux  : mais  , .voici  ce  qui  arrive. 
Cette  Force,  & ce  Mouvement  vers  la  Vé- 
rité , efi;  déterminé  par  ceux  qui  nous  éle- 
vent , tantôt  à droite , tantôt  à gauche , fé- 
lon qu’ils  nous  difent  que  là , ou  là , eft  le 
Chemin , qui  conduit  au  but , où  nous  ten- 
dons naturellement.  . Ce  ne  font  donc  point 
deux  Impreffions  ou  deux  Mouvemens  dif- 
férens  en  leur  nature  , que  celui  qui  nous 
porte  à la  Vérité,  & celui  qui  nous  porte  à 
l’Erreur.  Celui-ci  n’eft  autre  chofe  que  le 
prémier  , détourné  de  fon  Chemin  , & dé- 
terminé vers  une  autre  Ligne  , par  la  ren- 
contre d’une  efpece  de  Corps  réfléchiflant  ; 
favoir , l’Education  , & la  Pédagogie  d’un, 
certain  Maître.  N’allons  donc  point  re- 
courrir  ici  à la  Souillure  du  Péché  origi- 
nel , & à je  ne  fai  quelle  Corruption  de 
la  Volonté.  Eft-ce  cela , qui  nous  fait  naî- 
tre dans  la  Maifon  d’un  Hérétique , ou  Mé- 
créant , plutôt  que  dans  celle  d’un  Enfant 
de  Dieu? 

Mais  , afin  que  le  Vulgaire  trouve  ici  , 
non  moins  que  les  Philofophes  , des  Com- 
paraifons  à fa'portée  , repréfentons-nous  un 
grand  Monarque,  qui  choifit  un  Gentilhom- 

. » • me 
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me , qu’il  fait  lui  être  très  affidé , très  aéiif , 
8c  très  diligent  , pour  porter  une  Nouvelle 
de  conféquence  à un  autre  Prince  , & qui 
prefie  beaucoup.  Ce  Courrier , fe  fouvenant 
que  fon  Maître  lui  a bien  repréfenté  que 
tout  dépend  de  la  Promptitude , qu’/»  Mora 
Pericalum , 8c  porté  firr  les  ailes  de  fon  Zèle, 
île  fe  repofe  ni  nuit  ni  jour,  change  de  Che- 
val le  plus  fouvent  qu’il  lui'eft  poffible  , 8e 
fe  fait  donner  les  meilleurs  Guides  qu’il  peut 
trouver  , afin  d’aller  toujours  le  plus  court 
Chemin.  S’il  fe  rencontre  malhefureufement, 
qu’un  Guide  ignorant  , ou  malicieux  , le 
mette  dans  une  méchante  Route  ; 8c  que  la 
fuivant  , avec  tout  le  feu  de  fon  Zèle  , il 
s’égare,  & s’écarte  d’autant  plus  loin  d’heure 
en  heure  de  la  Ville  où  il  doit  aller  ; dira- 
t-on,  que  la  Viteife  , avec  laquelle  il  court 
dans  ce  Chemin  d’Egarement  , vient  d’un 
Principe  oppofé  à celui  qui  le  faifoit  mar- 
cher dans  .le  bon  Chemin  ? 11  faudroit  être 
Fou  à lier  , pour  trouver  là  la  moindre 
Diverfité  de  Principe  ; ObéifTance  8c  Fi- 
delité d’une  part  , Rébellion  8c  Perfidie  de 
l'autre  ; 8c  pour  ne  pas  voir  , que  le 
Mouvement  dans  le  Chemin  qui  l’égare 
eft  une  continuation  de  celui  qu’il  avoit 
dans  le  bon  Chemin  ; 8c  qu’en  l’un  8c  en. 
l’autre  la  VitelTe  qu’il  a vient  de  fon  Zèle 
8c  de  fa  Fidélité  pour  fon  Maître.  L’Ap- 
plication de  ceci  aux  Enfans  fe  fera  com- 
me de  foi  - même  ; car  , qui  ne  voit , que 
Ir  un  petit  Enfant  , qui  avoit  été  élevé  par 
fon  Pere  dans  l’Orthodoxie  , 8c  qui  avoit 
fenti  un  grand  Zèle  pour  la  Vérité  , tombe 
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dès  l’âge  de  neuf  ou  dix  ans  entre  les  mains 
d’un  Tuteur  Hérétique  , qui  lui  perfuade 
que  le  Chemin  de  la  Vérité  n’eft  pas  où  on 
lui  avoit  dit  , mais  ailleurs  : qui  ne  voit , 
dis-je,  que  fi  ce  petit  Enfant  conçoit  le  mê- 
me Zèle  , 8c  marche  dans  ce  nouveau  Che- 
min , où  fon  Guide  le  pofe  comme  dans  le 
véritable  , avec  la  même  Ardeur  qu’il  avoit 
auparavant  pour  l’Orthodoxie  ; ce  ne  font 
point  deux  Adions  différentes  en  efpece , 8c 
procédantes  d’une  différente  Source,  mais  la 
continuation  du  Mouvement  qui  l’avoit  por- 
té d’abord  vers  la  Vérité? 

Ainfi , tant  s’en  faut  que  la  Nature  cor- 
rompuë  influe  dans  le  Zèle  , que  nous  con- 
cevons pour  l’Erreur,  avant  l’ufage  de  la  Li- 
berté; pour  l’Erreur,  dis-je,  que  l’on  nous 
enfeigne  comme  une  Vérité  celefte  ; qu’au 
contraire  , cela  ne  peut  procéder  que  de  ce 
qui  refte  de  bon  dans  notre  Nature  depuis  le 
Péché  d’ADAM:  favoir,  une  Détermination 
invincible  8c  infecoüable  vers  la  Vérité  en 
général;  Détermination,  qui  fait  que  jamais 
notre  Ame  n’adhere  à une  Dodrine  qui  lui 
paroit  fauffe.  Peut -on  nier  que  ce  ne  foit 
une  Perfedion  très  grande  ? J’avouë  que 
c’eft  une  grande  Foibleffe , que  d’être  fujets, 
comme  nous  fommes  , à méconnoître  la 
Vérité  8c  la  Fauffeté  ; mais  , ce  n’en  eft 
point  une  , qu’après  avoir  été  trompez  par 
une  force  majeure , comme  eft  celle  de  l’E- 
ducation jufques  à un  certain  âge  , nous 
aimions  ce  qui  nous  paroit  Vérité;  nous  ne 
l’aimions,  que  parce  qu’il  nous  paroit  Véri- 
té ; 8c  nous  ne  rejettions  la  Vérité  , que 
. parce 
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parce_qu’elle  nous  paroit  Erreur  8c  Menfon- 
ge.  Mais , voici  où  la  Corruption  du  Cwur 
commence  d’éclater  : c’eft  lors  que  l’Ame, 
perfuadée  qu’une  Doétrine  vient  de  Dieu, 
ne  laiffe  pas  de  la  méprifer  8c  de  régler  fes 
Aétions  fur  un  tout  autre  Modèle.  Le 
Defordre  eft  grand  alors  ; foit  que  la  Doc- 
trine , qu’on  méprife  , foit  vraie  en  effet  ; 
foit  qu’elle  ne  le  foit  pas  : 8c  , ce  ne  feroit 
point  un  moindre  Péché  , de  travailler  à la 
Propagation  de  J’Orthodoxie,  pendant  qu’on 
la  croiroit  fermement  une  Héréfie  ; que  de 
ne  tenir  aucun  compte  de  l’Héréfie  , pen- 
dant qu’on  la  croiroit  fermement  l’Ortho- 
doxie. 


Chapitre  XVI. 

Que  la  forte  Perfuafion  de  T Erreur  , accom- 
pagnée même  de  la  Réjeflion  des  Soupçons 
qu'on  erre  , qui  s’élèvent  quelquefois  dans 
T Efprit , ne  procédé  pas  nécejfairement  d'un 
Principe  de  Corruption. 

JE  m'affine , que  ceux  qui  feront  attention 
de  Sens  raffis  fur  ce  que  je  viens  de  dire, 
en  tomberont  d’accord.  Pour  les  autres  , 
j’en  doute  : mais  , fur  tout,  je  me  défie  de 
ces  Leéteurs  vifs,  8c  à Imagination  gigan- 
tefque.  Car , ils  ont  le  malheur  de  prendre 
les  chofes  de  travers  , 8c  éternellement  le 
change  ; foit  que  des  Raifons  d’Auteur  les 
empêchent  de  pefer  les  chofes  avec  leDefin- 
téreffement  qu’il  faudroit;  (oit  qu’avant  que. 

N 7 ' d’avoir 
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d’avoir  achevé  la  leéhire  d’un  Chapitre  , ils 
aieht  déjà  conçu  plufîeuTs  Réponfes  à y fai- 
re, qui  ne  fauroient  gueres  avoir  de  juftefle, 
ne  fe  raportant  qu’à  quelque  endroit  ou 
morceau  de  l’ObjeéHon.  Mais  , pour  ceux 
qui  ont  plus  d’Application  à éxaminer  mû- 
rement le  fort  & le  foible  d’une  Caufe , je 
penfe  qu’il  demeurera  déformais  pour  con- 
fiant à leur  égard  : 

r,  Que  l’Ame  des  Enfans  n’adhere  à la 
prémiere  Religion  , qu’on  lui  enfeigne  , nr 
entant  qu’ornée  de  Sainteté  , ni  entant  que 
fouillée  de  Péché  ; mais  , Amplement  , en- 
tant que  c’eft  un  Efprit  fdfceptible  de  toutes 
fortes  d’idées  & de  Sentimens , & limité  aux 
uns  plutôt  qu’aux  autres  par  fon  Union  avec 
la  Matière. 

î , Que  cette  Facilité , avec  laquelle  cette 
Ame  reçoit  tout  ce  qu’on  lui  préfente  en 
Matière  d’Opinions  , n’eft  ni  une  bonne  ni 
une  mauvaife  Qualité  morale  ; mais  , tout 
au  plus , une  Imperfeétion  phyfique , & une 
Limitation  très  grande  , qui  nait  des  Loix 
de  l’Union  des  Ames  avec  les  Corps. 

3 , Que  la  Docilité  des  Enfans  des  Ortho- 
doxes , l’Affeétion  qu’ils  conçoivent  pour  „ 
l'Orthodoxie  , n’eft  point  une  Qualité  diffé- 
rente de  celle  qu’ont  les  Enfans  des  Hété- 
rodoxes ; puis  que  les  mêmes  Enfans,  qui 
fon  zélez  aujourd’hui  pour  l’Orthodoxie , le 
fèroient  tout  autant  pour  l’Hétérodoxie , ü* 

'vice  verfâ , fi  on  les  avoir  élevez  à un  autre 
genre  d’Opinions  : d’où  il  refaite,  que  fi  là 
Docilité  & la  Dévotion  des  uns  étoit  un 
effet  du  Péché  originel  , celle  de  fous  le 
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feroit.  Or,  cela  eft  impie  à dire.  Souvenons- 
nous  du  Courrier  dont  j’ai  parlé  ci-deflus  *: 
4,  Qu’encoreque  ce  foit  une  chofe étran- 
ge , que  les  Enfans  embraflent  avec  joie  &: 
chaleur  les  Véritez  les  plus  importantes  du' 
Paradis  & de  l’Enfer  , de  la  Trinité  , de 
l'Incarnation , du  Péché  originel , &c  tous  les 
autres  Dogmes  qu’on  leur  propofe  : les  uns , 
félon  Rome  ; les  autres , félon  Geneve , &c  : 
qu’ils  les  embraflent  , dis-je  , fur  l’Autorité 
d’une  Ample  Femmelette , d’un  petit  Maître 
d’Ecôle,  ou,  tout  au  plus,  d’un  Curé,  ou- 
d’un  Miniftre  de  Village;  (car,  voilà  où  fe 
réduit  toute  l’An  al  y fe  de  leur  Foi;)  néan- 
moins , on  peut  trouver  bien  de  la  raifon  à' 
cela;  étant  jufte,  qu’un  petit  Enfant  ait  afler 
d’Humilité  , pour  ne  préfumer  pas  plus  de1 
fes  Lumières  , que  de  celles  de  fon  Pere  r 
de  fa  Mere,  de  fon  Pédagogue  ; & qu’ainfi, 
il  les  croie , fans  les  contredire.  Outre  qu’il1 
eft  jufte,  qu’il  ait  aflez  bonne  Opinion  d’eux, 
pour  ne  douter  pas  de  leur  Sincérité;  & , 
Stil  croit  donc  d’un  côté  , que  leurs  Lumiè- 
res font  meilleures  que  les  flennes , Sc  qu'ils"’ 
lui  enfeignent  ce  qu’ils  croient  la  Vérité  , il’ 
doit  fe  conformer  à leurs  Sentimens.  Et  il1 
faut  bien  qu’il  le  fafle  ; car , pour  s’en  dé- 
fier , il  auroit  befoin  de  plufieurs  Idées  tout-’ 
à la  fois  , qui  le  mifîent  en  garde  les  unes 
contre  les  autres  : mais  , c’eft  ce  qu’il  n’a* 
pas  ; il  n’en  a que  fucceffivement  , de  loin1 
à loin , & elles  ne  lui  viennent  l^es  unes  que* 
pour  fortifier  les  autres , par  le  foin  de  ceux 
qui  l’inftruifent. 


* Pag.  299 , v fuiv. 
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. 5 , Que  , fait  qu’on  appelle  bonne  , foit 
mauvaise , cette  Facilité , qu’ont  les  Enfans , 
d’adopter  toutes  les  Opinions  qu’on  leur  en- 
feigne  fur  le  Fait  de  la  Religion  ; il  eft  du 
moins  certain , que  c’eft  une  Perfection  phy- 
fique  à eux  , (fi  on  ne  veut  pas  la  nommer 
morale  , à caufe  qu’il  n’y  entre  point  un 
Choix  libre  8c  raifonné,)  d’aimer  ce  qu’ils 
ont  pris  pour  la  Vérité  , 8c  de  fuir  ce  qu’ils 
ont  pris  pour  l’Erreur.  N’importe,  quant  à 
cela  , que  leurs  Guides  les  aient  trompez  r 
c’eft  toujours  être  dans  l’Ordre , que  d’aimer 
ce  qu’on  croit  venir  de  Dieu  ; 8c  , l’on  n’y 
feroit  pas  , fi  l’on  haifloit  ce  que  l’on  croi- 
roit  venir  de  lui , quand  même  il  fe  trouve- 
roit  que  la  chofe  que  nous  haïrions  lui  fe- 
roit er\  effet  defagréable.  Ce  ne  feroit  que 
par  accident  , 8c  contre  notre  deffein  , que 
nous  haïrions  ce  que  Dieu  défend  ; 8c , tout 
Homme , qui  aime  une  chofe  , qu’il  croit 
agréable  à Dieu , quoi  qu’elle  ne  le  foit  pas , 
aimeroit,  par  ce  même  Mouvement  de  l’A- 
me , ce  qui  eft  réellement  agréable  à Dieu , 
s’il  le  connoifloit  tel  : comme  il  eft  vrai  que 
tout  Homme , qui  méprife  ce  qu’il  croit  ve- 
nir de  Dieu  , encore  qu’il  n’en  vienne  pas  , 
mépriferoit, par  ce  même  ACte  de  fon  Ame, 
• ce  qui  viendroit  effectivement  de  Dieu , s’il 
le  connoifloit  comme  tel.  Voilà  ce  qu’on 
ne  me  niera  point  , à moins  qu’on  n’ait  eu 
le  Défaut  de  ne  point  l’entendre , 8c  de  don- 
ner de  travers  en  y penfant. 

6 , Que , puis  que  la  grande  Facilité  des 
Enfans  à croire  fans  Difcernement  tout  ce 
qu’on  leur  dit , foit  vrai , foit  faux } eft  une 
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Qualité,  qui,  moralement  parlant,  n’eft  ni 
bonne  , ni  mauvaife  ; il  s’enfuit  , que  cc 
n’eft  pas  un  Péché  à eux  de  croire  l’Hérélîe, 
avec  une  Perfuafion  forte  , & qui  exclue 
tout  ombre  de  doute  : car  , outre  que  cela 
peut  venir  de  la  Qualité  particulière  du  Tem- 
pérament , & des  Maniérés  dont  on  les  a 
.élevez , il  y a de  plus  à confidérer  la  Raifon 
capitale,  dont  je  me  fuis  déjà  fervi;qui  eft, 
que  le  même  Enfant,  qui  croit  l’Héréfie  d’u- 
ne Perfuafion  opiniâtre  & mordante  , croi- 
roit  de  même  la  Vérité,  fi  elle  lui  avoit  été 
propofée  , comme  l’Erreur  l’a  été  : de  forte 
qu’on  ne  peut  plus  dire  , que  l’Opiniâtreté 
d’un  Enfant  Hérétique  foit  une  Marque  de 
la  Dépravation  de  fon  Ame,  fans  dire,  que 
la  Ténacité  , avec  laquelle  ce  même  Enfant 
auroit  cru  la  Vérité  , fi  on  la  lui  avoit  ex- 
pliquée , comme  on  a fait  le  Menfonge , fe- 
roit  une  fuite  de  la  Perverfité  de  fon  Cœur. 
Or , qui  ôferoit  prononcer  cette  Extrava- 
gance ? 

7 , Que  fi  un  Enfant  peut  être  fortement, 
ou.opiniâtrement , (fi  l’on  veut;  car,  je  ne 
difpute  pas  fur  des  mots  plus  ou  moins  ho- 
norables , ) perfuadé  d’une  Héréfie  , comme 
d’une  chofe  fouverainement  agréable  à Dieu, 
fans  qu’il  y entre  de  la  Malice  & de  la  Cor- 
ruption de  fa  Volonté  ; il  peut  auffi  , aux 
mêmes  conditions,  être  opiniâtrement  per- 
fuadé , que  l’Orthodoxie  eft  une  Faufleté 
fondamentale , plus  à fuir  que  la  Pefte  , ou 
que  la  Lèpre.  Ce  n’eft  point  croire  deux 
Dogmes  différens;  mais, le  même,  propofé 
en  d’autres  Termes  : ainfi  , le  prémier  ne 

fau- 


Digitized  by  Google 


y>6  COMMENTAIRE  Part.IV. 

fauroit  être  légitime,  fans  le  fécond;  ni  ce- 
lui-ci , fans  l'autre. 

J‘en  ai  aflei-là  , pour  fatisfaire  au  Titre 
de  ce  Chapitre.  , Car , s’il  eft  une  fois  conf- 
iant , qu’on  peut  être  dans  une  pleine  8c  en- 
tière Perfuafion  , que  les  Doéfrines  contrai- 
res aux  nôtres  font  fauffes  8c  déteftables  ; fi  , 
dis-je  , l’on  peut  être  dans  cette  Perfuafion  , 
fans  que  la  Malice  du  Cœur  s’en  foit  mêlée  , 
ni  peu  , ni  prou  : il  s'enfuit  , que  fans  la 
moindre  participation  de  la  même  Malice  , 
çn  peut  croire  tout  ce  qui  naturellement  , 
$c  félon  les  Loix  inviolables  de  l’Ordre  , 
doit  émaner  de  cette  Perfuafion  ; comme , 
en  i lieu  , que  les  Raifons  , qui  femblent 
favorifer  les  Opinions  contraires  aux  nôtres  , 
ne  font  que  des  Sophifmes  & des  Chicane- 
ries : X , Qu’il  faut  foigneufement  prendre 
garde  à ne  s’y  pas  laifler  attrapper,  8c  fe  fou- 
venir  du  Proverbe  , La  Méfiance  eft  la  Mere 
de  la  Sûreté  : $,  Que  s’il  s’élève  des  Scrupules 
8c  des  Doutes  dans  notre  Efprit  , il  faut  les 
tepouffer  avec  le  Bouclier  de  la  Foi  , com- 
me des  Tentations  du  Monde , 8c  faire  en  gé- 
néral comme  l’Afpic , qui  bouche  fon  Oreille 
à la  Voix  de  l’Enchanteur  : 4 , Qu’il  faut 
demander  continuellement  à Dieu  la  Grâce 
de  perfévérer  dans  la  Croiance  que  l’on  a , 
8c  s.’y  fortifier  de  plus  en  plus  par  la  Leéiure, 
8c  la  Méditation  de  fa  Parole. 

Quand  on  en  eft  là , 8c  que  l’on  s’y  tient 
bien  ferme  , il  n’y  a ni  Controverfifte  , ni 
Livre , qui  nous  perfuade  le  contraire  de  ce 
que  nous  avons  appris  dans  l’Enfance.  Car , 
nous  rejettons  tous  les  Eclairciffemens  8c 

toutes 
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toutes  les  Inftruétions  qu’on  nous  offre  j 8c, 
quand  même  nous  ne  pourrions  répondre  à 
un  Adversaire  , nous  ne  nous  en  étonnons 
pas.  Nous  difons  à part  nous , que  ce  n’eft 
qu’un  Empoifonneur , qui  Sait  bien  dorer  8c 
fucrer  fa  Drogue.  Mais  , quel  jugement 
faut-il  faire  de  ceux , qui , en  ce  faifant , ne 
démordent  jamais  de  leur  Erreur  ? Faut -il 
dire , félon  la  1 Réponfe  propofée  au  com- 
mencement du  Chapitre  x 1 1 1 , qu’ils  errent 
malicieufement  ; puis  qu’ils  refufent  de  con- 
fulter  un  Oracle  , qui  les  inftruiroit  bien- 
tôt : Savoir , les  Définitions  de  l’Eglife  Ro- 
maine ; ou , puis  qu’ils  ne  lifent  pas  l’Ecri- 
ture avec  un  Efprit  humble  8c  zélé  pour  la 
Vérité  , qui  eft  la  11  Réponfe  que  j’ai  pro- 
pofée au  même  lieu  ? Je  ne  penfe  pas  que 
cela  fe  puiffe  dire  ; 8c  j’en  ai  déjà  donné  la 
raifon  à l’égard  de  la  11  Réponfe.  Mais  , 
voici  quelque  chofe  de  plus. 

Ou  ceux  , qui  refufent  de  confulter  ce 
qu’a  défini  l’Eglife  la  plus  étendue , la  plus 
unie  invariablement  à la  Chaire  de  St.  Pier- 
re , le  font  , parce  qu’ils  craignent  qu’en  la 
confultant  ils  trouveroient  deqtioi  fe  con- 
vaincre qu’ils  errent;  ou  bien  , ils  le  font, 
parce  qu’ils  font  perfuadea  qu’en  la  conful- 
tant on  n’appren droit  rien  de  bon , 8c  qu’on 
s’expoferoit  aux  piégés  du  Diable.  Au  pré- 
mier  cas,  j’avoue  que  s’ils  errent  , ils  doi- 
vent être  cenfex,  errer  volontairement  8e 
malicieufement  : car  , ce  n’eft  pas  la  Vérité 
qu’ils  aiment , puis  qu’ils  craignent  de  la 
trouver  ; mais , ils  font  feulement  bien  aifes  - 
de  fc  figurer  que  l’état  où  ils  fe  trouvent , 
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& dont  ils  ne  veulent  pas  fortir  , eft  joint 
avec  la  Vérité.  Au  deuxieme  cas  , chacun 
voit  , fans  que  je  l'en  avertiffe  , qu’ils  n’er- 
reroient  pas  volontairement  & malicieufe- 
ment.  Or,  comme  d’une  part,  il  n’y  a que 
Dieu  qui  fâche , qui  font  ceux  qui  perfévé- 
rent  dans  l’Erreur  , par  le  motif  exprimé  au 
prémier  cas , qui  eft  afîurément  très  crimi- 
nel . quand  même  ces  Gens -là  croiroient 
toujours  en  gros  , que  leur  Religion  eft  la 
bonne  ; je  crois , de  l’autre  , qu’il  y a un 
très  grand  nombre  de  Gens , qui  perfévérent 
dans  leurs  premières  Opinions  , & qui  ne 
veulent  point  s’embarraffer  la  tête  de  Difpu- 
tes , d’Examens , & de  Difcuffions  chatouil- 
leufes,  par  le  fécond  motif:  &,tout  ce  que 
l’on  peut  dire  de  plus  fort  contre  ceux-ci., 
c’eft  que  l’Aquiefcement  abfolu  qu’ils  ont 
aux  Inftruftions  qu’on  leur  a données  dans 
l’Enfance  , n’eft  pas  excufable  , quand  ils 
font  Hommes  faits  , comme  quand  ils 
' étoient  Enfans  ; c’eft-à-dire  , dans  une,  Im- 
puiflance  phyfique  , d’éxaminer  & de  com- 
parer enfemble  le  Pour  & le  Contre  des 
Religions  : mais  , néanmoins , on  ne  peut 
pas  les  taxer  de  la  moindre  Haine  ou  Mé- 
pris pour  la  Vérité. 

Je  le  répété  trop  fouvent.peut  être;  mais, 
c’eft  à caufe  que  les  Lefteurs  ne  font  gueres 
accoutumez  à des  Eclairciflemens  de  la  na- 
ture de  ceux-ci  : de  forte  que , pour  les  leur 
bien  fourrer  dans  l’Efprit , il  faut  leur  en  re- 
nouveler la  montre  d’efpace  en  efpace. 
Ainfi.je  le  redirai  encore: c’eft  la  plus  gran- 
de lllufion  du  monde  , que  de  prétendre 
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qu’un  Aéte  d’Amour,  qui  tend  vers  un  Ob- 
jet réellement  faux  , mais  objeétivement 
vrai  ; ou , ce  qui  eft  la  même  chofe  dite  plus 
clairement , qui  nous  paroit  vrai  ; n’eft  point 
un  Aéte  d' Amour  pour  la  Vérité, félon  tou- 
te la  propriété  & rigueur  des  Termes  , lors 
que  nous  ne  fommes  portez  à le  former  ; 
que  par  la  Perfuafion  de  bonne  - foi  où  nous 
fommes  , que  l’Objet  , vers  lequel  il  tend , 
eft  la  Vérité.  Si  on  me  le  nie, voici  l’Extra- 
vagance où  l’on  fe  jette  : c’eft  qu’un  Héréti- 
que, bien  perfuadé  qu’il  croit  la  Vérité;  n’ai- 
mant ce  qu’il  croit,  que  parce  qu’il  eft  ferme- 
ment perfuadé  que  c’eft  la  Vérité  ; & , ce  qui 
eft  la  même  chofe , prêt  à l’abbandonner , s’il 
fe  convainquoit  que  ce  n'eft  pas  la  Vérité; 
n’aimeroit  point  l’Orthodoxie  , s’il  la  con- 
noifloit  diftinétement  telle  qu’elle  eft  en  el- 
le-même. Je  dis  que  c’eft  foutenir  une  Ex- 
travagance, dont  l’Homme,  avec  toutes  fes 
Bizarreries , n’eft  point  capable  de  nous  don- 
ner l’Original.  Il  y a là  dedans  des  combi- 
naifons  d'Aétes  qui  font  impoffibles. 

Difons  donc  , que  dès  qu’un  Homme  en 
eft  venu  là , qu’il  n’aime  fes  Opinions , que 
parce  qu’il  les  croit  vraies  , il  faut  dire  : 
1 , Qu’il  a une  Difpofition  générale  très  fin- 
cere , & qui  eft  une  très  bonne  Qualité  mo- 
rale, à aimer  la  Vérité  par  tout  où  il  la  trou- 
vera , & qu’il  l’aime  effeétivement  ; car  , 
ôferoit-on  dire  qu’un  Avare  , qui  prend  de 
faufles  Pièces  d’Or  pour  bonnes  , & qui  y 
met  fon  Cœur,  n’aime  point  l’Or?  z , Que 
la  Faufieté  réelle  , qui  fe  trouve  dans  fes 
Opinions , n’eft  point  la  caufe  pourquoi  il 
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les  aime.  3 , Que  fi  ce  qui  éft  vrai  réelle* 
ment  lui  paroill'oit  tel, il  laimeroit.  4,  Qué 
non  feulement  il  furpaffe  en  Amour  de  la 
Vérité  celui  qui  connoit  la  Vérité  , & qui 
ne  l’aime  point  ; mais  , qu’il  peut  auffi  dis- 
puter d’ Amour  pour  la  Vérité  avec  celui 
qui  la  connoît  8c  qui  l’aime. 

Difons  auffi  , qu’un  Hérétique  , qui  ne 
tient  aucun  cas  de  ce  qu’il  croit  être  la  Vé- 
rité , feroit  la  même  chofe  à l’égard  de  la 
Vérité  elle- même  , s’il  la  connoifioit  ; 8c 
qu’ainfi,  il  eft  auffi  coupable  de  leze-Vérité, 
que  s’il  étoit  de  ces  Orthodoxes  , qui  font 
indifférens  pour  la  Vérité  qu’ils  connoiflent. 
La  Railon  de  cela  n’eft  pas  mal-aifée  à don* 
ner  : c’eft  , qu’à  l’égard  d’un  Hérétique  in- 
différent pour  la  Religion , la  Fauffeté  n’eft 
qu’une  Caufe  par  accident  de  l’Indifférence 
qu’il  a pour  elle  ; tout  de  même  , qu’à  l’é* 
gard  d’un  Hérétique  zélé  contre  l’Ortho- 
doxie , la  Vérité-  n’eft  qu’une  Caufe  par  ac- 
cident de  la  Haine  qu’il  lui  porte.  Or  , les 
Caufes  par  accident  ne  font  comptées  pour 
rien  , quand  il  s’agit  dejendre  un  Aéte  bon 
ou  mauvais  moralement. 

Je  voudrois  que  l’on  fe  repréfentât  deux 
Hommes , qui  tirent  au  Blanc  , & à qui  on 
promet  un  Baffin  d’ Argent  ; pourvu-,  qu’à 
baie  feule , ils  le  puiffent  toucher  au  milieu  , 
d’une  diftance  conlidérable.  Suppofons-la 
telle  , qu’il  foit  aifé  de  confondre  un  Baffin 
d’ Argent  avec  un  Baffin  d’Etain  , ou  argen* 
té.  Alors.,  foit  qu’on  letfr  mette  au  But  14 
Baffin  d’ Argent  * foit  l’autre , ils  tireront  avec 
la  même  Intention  de  frapper  au  But  ; & , la 
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différence  réelle  , qui  fera  dans  l’Objet  , 8c 
qu’ils  ne  connoîtront  point  , n.*  changera 
rien  du  monde  dans  l’Intention  7 .dente  qu’il* 
ont  de  toucher  au  But.  N’eft-«.e  pas  l’image 
fidele  de  deux  Hommes  fincérement  zélé» 
chacun  pour  fa  Religion  : l’une,  vraie  réel- 
lement  y l’autre , feulement  en  apparence  i 11* 
tendent  avec  la  même  ardeur  au  But  8c  au 
Prix  ; 8c  , fi  l’on  préfentoit  au  prémier  le 
Faux,  de  telle  forte  qu’il  le  crut  Vrai  , il 
agiroit  comme  auparavant  ; 8c  le  fécond  de 
même,  fi  on  lui  préfentoit  le  Vrai,  de  telle 
forte  qu’il  le  crut  Vrai. 

Mais  , pour  revenir  à la  forte  Perfbafion 
que  l’Education  infpire,  j’ajoute  que,  prin- 
cipalement dans  les  lieux  où  il  y a deux  Re- 
ligions qui  difputent  le  terrain  , le  principal 
foin  des  Per  es  8c  Meres  eft  d’apprendre  de 
bonne  heure  à leurs  Enfans  , que  Dieu  leur 
a fait  une  grâce  qu'il  a refuiée  à une  infinité 
d’autres  Enfans  : c’eft  q,u'il  les  a fait  naître  « 
dans  la  vraie  Religion.  Us  les  accoutument 
à remercier  Dieu  , foir  8C  matin , de  cette 
Faveur  particulière  , 8c  à lui  demander  ar- 
demment de  ne  point  permettre  que  ce  fa- 
cré  Dépôt  de  la  Vérité  leut  foit  enlevé  par 
les  Rufes  du  Démon  , 8c  les  Artifices  du 
Monde.  M y en  a qui  pouffent  leur  Zélé 
jufqu  a de  petites  Fraudes  pieufes  ; fàifant 
peur  à leurs  Enfans  du  Loup*Garou  ,,  des 
Sorcières  , ou  de  quelque  Difformité  d« 
Corps  , s’ils  ne  détellent  l’autre  Commu- 
nion. La  fuité  naturelle  8t  prefqiur  infailli- 
ble de  cela  éft  que  ces  Enfans  parvenus  & 
l’àge  d’ Homme  forent  convaincus  de  la  Vé- 
rité 
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rité  de  leur  Religion  ; ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe , de  la  Faufleté  de  l’autre  : que 
quand  ils  lifent  l’Ecriture , ou  quelque  Livre 
de  Controverfe  , ce  foit  pour  s’y  confirmer 
dans  leur  Croiance  j & que  , s’il  leur  arrive 
des  Doutes  ou  des  Difficultés  , qui  tendent 
à diminuer  leur  Perfualion , ils  les  regardent 
comme  autant  de  Pleges  que  Satan,  la  Chair, 
& le  Monde  leur  tendent  , pour  les  attirer 
au  méchant  Parti.  Je  veux  même  , que 
quand  ils  lifent  l’Ecriture , ils  ne  demandent 
pas  nommément  à'Dieu,  qu’il  les  éclaire,  s’ils 
font  dans  l’Erreur  ; qu’eft-cc  que  cela  prouve- 
ra qu’ils  méprifent  la  Vérité,  & qu’ils  aiment 
le  Menfonge  ? Nullement.  Cela  ne  veut  dire 
autre  chofe  , finon  qu’ils  croient  fermement 
être  en  poffeffion  de  la  Vérité.  En  confcien- 
ce , y a-t-il  dans  tout  cela , à le  prendre  au 
pis , que  Crédulité , manque  d’Efprit  étendu 
& philofophique  ? Y a-t-il  la  moindre  trace  de 
la  Malice  du  Cœur,  & de  cette  Source  cor- 
rompue , d’où  procèdent  les  Crimes  ? Peut- 
on  dire  raisonnablement  , qu’un  Hérétique  , 
qui  refufe  de  conférer  avec  un  favant  Or- 
thodoxe , qu’il  regarde  comme  un  fin  Em- 
poifonneur  des  Ames , & un  Emiflaire  dan- 
gereux de  Satan , & qui  ne  refufe  cette  Con- 
férence , que  parce  qu’il  craint  d’être  féduit , 
hait  la  Lumière  de  la  Vérité? 

J’ai  bien  vu  en  ma  vie  des  Formulaires 
ou  Recueils  de  Prières , à l’ufage  de  tous  les 
tems,  & de  toutes  fortes  de  Perfonnes  ; com- 
me auffi  de  Préparations  à la  Cene  : mais , 
je  n’en  ai  point  remarqué,  où  l’on  demande 
en  particulier  à Dieu  , que  û l’on  a le  mal- 
heur 
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heur  de  fe  tromper  au  fujet  des  Images  , de 
l’Invocation  des  Saints, de  la  Préfence  Réel- 
le , de  l’Autorité  de  l’Eglife , de  l’Antéchrift , 
8cc,  il  lui  plaife  de  nous  tirer  d’Erreur.  Au- 
cune Religion  ne  préicrit  pareilles  Deman- 
des à fes  Enfans  ; & , fi  quelqu’un  s’en  avi- 
foit  de  fon  Autorité  privée  , on  le  regarde- 
roit  comme  débile  en  la  Foi  8c  vacillant , 8c 
on  le  traiteroit  comme  ce  Rofeau  cafté  qu’il 
ne  faut  pas  brifer , 8c  comme  ce  Lumignon 
fumant  que  l’on  ne  doit  pas  éteindre.  11  ne 
faut  donc  pas  éxiger  d’un  Hérétique,  per- 
fuadé  qu’il  eft  dans  le  bon  Chemin  par  des 
Raifons  probables;  comme  l’Orthodoxe  n’eft 
perfuadé  qu’il  y eft  , que  par  des  Raifons 
probables  ; qu’il  demande  à Dieu  d’être  éclai- 
ré , en  cas  qu’il  erre  fur  tel  8c  tel  Point  : car  f 
on  ne  peut  l’éxiger  de  l’Hérétique,  fans  l’éxi- 
ger  aufli  de  l’Orthodoxe  ; l’un  8c  l’autre 
pouvant  croire  , qu’il  eft  très  poffible  qu’il 
fe  trompe. 


Chapitre  XVII. 

Réponfc  à ce  qu'on  objette , que  toutes  les  Er- 
reurs font  des  Aéîes  de  Volonté,  8c,  par 
conféquent  , moralement  mauvaifes.  Je 
montre  /’ Abfurdité  de  la  Confequence  , çjy 
donne  une  Réglé  , pour  difeerner  les  Erreurs 
qui  font  un  Mal  moral  de  celles  qui  ne  le 
font  pas. 

J’Ai  été  plus  long  que  je  ne  penfois  fur 
cette  Queftion;  car  , j’avois  réfolu  de  la 
O réfer- 
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réferver  pour  un  autre  tems  : mais,  m’y 
voiant  une  fois  engagé,  je  n’ai  pu  m’empê- 
cher d’y  donner  quelque  étendue  , fans  que 
pour  cela  je  prétende  en  avoir  traité  fuffifam- 
ment.  J’ai  laiffé  à quartier  tout  exprès  certaines 
chofes , que  l’on  ne  manquera  pas  de  m’op- 
pofer  , & qui  pourront  être  difcutées  plus  à 
propos  en  un  autre  lieu  ; ce  que  j’en  ai  dit 
étant  plus  que  fuffifant , pour  détruire  la  pré- 
tendue Difparité  que  j’avois  à réfuter  en  cet 
Endroit.  Voions  présentement  ce  qu’il  faut 
répondre  à l’Obje&ion  que  je  viens  de  rap- 
porter dans  le  Titre  de  ce  Chapitre. 

J’accorde  à ceux  qui  la  font , que  les  nou- 
veaux Philofophes  ont  dit  avec  beaucoup  de 
raifon  , que  ce  qu’on  appelloit  autrefois  fé- 
condé Opération  de  l’Entendement  eft  une 
Opération  de  la  Volonté;  c’eft-à-dire  , que 
tous  les  Jugemens , que  nous  portons  fur  les 
Objets  , foit  en  affirmant  qu’ils  font  tels  ou 
tels , foit  en  le  niant  , font  des  Aétes  , qui 
procèdent  de  l’Ame;  non  pas  entant  qu’elle 
eft  capable  de  fentir  & de  connoître  , mais 
entant  qu’elle  eft  capable  de  vouloir.  11  s’en- 
fuit delà,  que  puis  que  l’Erreur  confifte  en  ce 
que  nous  affirmons  d’un  Objet  ce  qui  ne  lui 
convient  pas  , ou  que  nous  en  nions  ce  qui 
lui  convient  , toute  Erreur  eft  un  A été  de 
Volonté,  & par  conféquent  volontaire. 

Mais  , tant  s’en  faut  que  ceci  foit  favora- 
ble à mes  Adverfaires,  que  je  n’en  demande 
pas  davantage  pour  les  confondre  , & pour 
les  dépouiller  des  feules  Armes  qui  leur  ref- 
toient,  après  avoir  perdu  leurs  trois  prémie- 
res  Difparitez.  Car  , il  ne  leur  reftoit  à di- 
re. 
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re , finon  qu’un  Juge , qui  fe  trompe , en  ab- 
solvant un  Criminel  , 8c  en  condamnant  un 
innocent,  eft  dans  une  Erreur  involontaire, 
& par  conféquent  innocente  ; au  lieu  que  s’il 
fe  trompe  , en  prenant  l’Orthodoxe  pour 
Hérétique , fon  Erreur  eft  volontaire , & par 
conféquent  criminelle.  Tout  cela  tombe, 
s’il  eft  vrai , comme  il  n’en  faut  pas  douter , 
& comme  les  Auteurs  de  cette  Objeéfion  le 
fuppofent  eux-mêmes , que  toute  Erreur  eft 
un  A&e  de  Volonté;  8c  ainfi,  c’eft  à eux  à 
recourrir,  s’ils  peuvent,  à l’Afile  qu’on  leur 
a ôté  dans  le  Chapitre  I X : favoir , que  tou- 
te Erreur  procédé  d’une  Source  corrom- 
pue , & mérite  , par  conféquent,  la  Peine 
infernale. 

Les  voici  donc  dans  une  fâcheufe  Alter- 
native. Il  faut  qu’ils  difent  , ou  que  toute 
Erreur , étant  volontaire , eft  criminelle  ; ou 
qu’il  y a des  Erreurs  , qui  font  innocentes , 
quoi  que  volontaires.  S’ils  prennent  le  pré- 
mier  Parti  , bon  Dieu  ! quelles  Abfurditez 
n’amonceleront  - ils  point  fur  leur  pauvre 
dos?  Car, comme  il  y a bien  des  Critiques, 
qui  foutiennent  que  l’Iliade  vaut  mieux  que 
l’Enéide , 8c  que  les  Comédies  de  P l a u t e 
furpaffent  celles  de  T e'r  e n c e ; 8c  qu’il  y 
en  a beaucoup  auffi  , qui  foutiennent  que 
l’Enéide  furpafle  l’Iliade  , 8c  que  les  Comé- 
dies de  T e'r  e n c e font  préférables  à celles 
de  P t a u t e ; il  s’enfuit  , de  toute  néceffi- 
té  , que  les  uns  ou  les  autres  de  ces  Criti- 
ques portent  un  faux  Jugement  ; c’eft-à-dire, 
qu’ils  commettent  un  Péché  , félon  le  pré- 
micr  membre  de  l’Alternative.  Outre  cela , 
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que  ferons-nous  de  l’Ignorance  invincible , 
de  l’Ignorance  de  Fait , qui  excufe  , & de- 
vant Dieu,  & devant  les  Hommes  ? Que 
ferons -nous  des  Enfans , qui  font  nez  de 
l’Infidélité  conjugale  de  leur  Mere  , & qui 
ne  laiffent  pas , n’en  fachant  rien  , d’hériter 
de  fon  Mari  , au  préjudice  de  fes  véritables 
Enfans  , ou  de  fes  Parens  ? Quoi  ! fi  ces 
pauvres  Gens  meurent  , fans  reftituer  cet 
Héritage  , & fans  faire  une  Pénitence  con- 
digne  de  tout  les  Péchés  qu’ils  ont  faits , au- 
tant de  fois  qu’ils  ont  cru  que  leur  Mere  étoit 
une  honnête  Femme , & que  le  Bien  de  fon 
Mari  , leur  Pere  putatif  , leur  appartenoit , 
ils  feront  damnez  éternellement  ? Voilà  qui 
fuffit,pour  renverfer  cette  extravagante  Hy- 
pothêfe , qui  n’iroit  à rien  moins  qu’à  intro- 
duire le  plus  outré  Quieti/me  , que  le  plus 
expert  Fanatique  dans  les  Myfleres  extati- 
ques ait  jamais  conçu  ; car  , qui  ôferoit  af- 
firmer , fans  crainte  d’offenfer  Dieu  par  un 
Jugement  erroné,  qu’un  Homme, qui  a été 
trois  jours  fans  manger  , en  a bien  envie  ? 
Qui  oferoit  croire  , que  le  Diner  , que  fa 
Servante  lui  apporte , n’eft  pas  empoifonné  ? 
Où  eft  le  Juge,  qui  fe  voulut  mêler  de  Pro- 
cès , ou  le  Médecin  , qui  ofât  ordonner 
quelque  Remède  ? Il  y auroit  péril  de  pé- 
cher en  tout  cela. 

Il  faut  donc  fe  ranger  à l’autre  membre 
de  l’Alternative;  mais,  dès  que  j’aurai  gagné 
ce  Point,  qu’il  y a des  Erreurs,  qui  font  in- 
nocentes , quoi  que  volontaires  ; il  faudra 
entrer  en  capitulation  , pour  l’exclufion  de 
quelques-unes , 6c  l’indufioji  de  quelques  au- 
tres > 
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très  , dans  la  Clafle  des  Péchés  ; il  faudra 
chercher  une  Réglé  qui  nous  apprenne , cel- 
le-là elt  Péché  , celle-ci  ne  l’eft  point.  En 
attendant  qu'on  m’en  fourniffe  une  meilleu- 
re, je  fuis  en  droit  de  me  ferytr-de  celle-ci: 
c’eft  que,  puis  qu’il  y a des  Jugemens  faux  , 
qui  ne  font  , moralement  parlant  , ni  une 
bonne,  ni  une  mauvaife  chofe*  (tel  eft,  par 
éxemple , ou  le  Jugement  de  ceux  qui  pré- 
fèrent l’Iliade  à l’Enéide  , ou  le  Jugement 
de  ceux  qui  préfèrent  l’Enéide  à l’Iliade  ; ) 
il  n’y  a nul  Jugement  faux  , qui  , précifé- 
ment  parce  qu’il  eft  faux  , revête  aucune 
Moralité  : mais  , qu’il  eft  néceffaire  , pour 
le  faire  paffer  d’être  Aéte  indifférent  à être 
Aéte  moralement  mauvais  , que  nous  aions 
été  déterminez  à le  porter  par  quelque  mé- 
chant Motif  ; comme  feroit , par  éxemple , 
de  juger  qu’H  omerc  furpaffe  Virgile, 
parce  qu’en  jugeant  cela , nous  aurons  la  fa- 
tisfaétion  de  contredire  un  Homme  qui  nous 
eft  odieux  , que  nous  fouhaitons  de  chagri- 
ner , dont  nous  voulons  nous  vanger  ; ou 
bien  nous  efpérons  d’obtenir  la  Loüange  de 
Supériorité  d’Efprit  par  deflus  des  Gens  dont 
la  réputation  nous  chagrine.  C’eft  un  moien 
à coup  fur  de  faire  qu’une  Erreur  , qui  au- 
roit  été  de  foi  une  chofe  indifférente,  de- 
vienne un  Péché. 

Mais , il  faut  bien  prendre  garde , que  non 
feulement  ceux  qui  erreroient , en  préférant 
ainfi  Homere  à Virgile, pécheroient ; 
mais  auffi  , ceux  qui  n’erreroient  point  : de 
forte  que  r par  malheur  pour  mes  Adverfai- 
res  , la  Vérité  n’aura  rien  ici  de  privilégié. 
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Car , s’il  eft  vrai  que  l’Iliade  vaut  mieux  que 
l’Enéide  , ceux  qui  l’affirment  jugent  bien , 
ceux  qui  le  nient  jugent  mal  ; cependant , le 
Jugement  de  ceux-là  , meilleur  phyfique- 
roent  que  celui  des  autres , n’eft  point  meil- 
leur moralement  : l’un  & l’autre  étant  un 
Aéte  , qui , moralement  parlant  , n’eft  ni 
bon , ni  mauvais.  Il  faut  donc , que , fi  ce 
tjui  rend  mauvais  moralement  î’A&e  de 
ceux  qui  fe  trompent,  fe  trouve  dans  l’Aéfe 
de  ceux  qui  rencontrent  la  Vérité  , l’Aéte 
de  ceux  - ci  devienne  moralement  mauvais , 
non  moins  que  celui  des  autres  ; & , par 
conféquent , dans  la  Suppofition  faite , que 
l’Iliade  vaut  mieux  que  l’Enéide  , ceux  qui 
font  déterminez  à juger  cela.,  par  un  Motif 
de  Haine  contre  quelqu’un  , d’Envie  , de 
Vengeance,  de  Vanité,  pèchent  autant  que 
ceux , qui , par  les  mêmes  Motifs  , fe  por- 
tent à * affirmer  que  l’Enéide  furpalfe  l’Ilia- 
de. Je  ne  m’étens  pas  fans  fujet , à rendre 
claire  & fenfible  cette  Remarque  ; car  , elle 
peut  influer  fur  d’autres  Matières. 

Je  penfe  que  nous  tenons  la  vraie  Pierre- 
de-Touche  des  Erreurs  criminelles  & non 
criminelles  ; c’eft  de  dire  , que  toute  Erreur 
eft  criminelle  , lors  qu'on  y eft  entretenu , ou 
conduit , par  un  Principe  dont  on  connoit  le  Dé- 
règlement , comme  eft  i Amour  de  fes  jiifes  , 
ÏEfprit  de  Contradiflion  , la  Jaloufte  , l'En- 
vie , la  Vanité. 

Par 

* Remarquez,  que  par  tout  ici  j’entens  l’affirma- 
tion mentale  ; car  , la  verbale , fans  la  men- 
tale , ri  eft  point  Erreur , mais  Menterie. 
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Par  éxemple  ,'  fi  un  Homme  , en  âge  de 
fe  fervir  de  fa  Liberté  8c  de  fa  Railon , (car , 
avant  cet  âge  , il  n’en  faut  point  parler , ) 
perfévere  dans  les  Erreurs  qu’il  a fuccées  avec 
le  Lait  ; parce  qu’il  ne  veut  point  éxaminer 
fi  la  Religion  où  il  a été  élevé  elt  véritable  , 
trouvant  cet  Examen  trop  pénible  , 8c  ai- 
mant mieux  fe  divertir  , que  prendre  cette 
peine-là  ; ou  bien  appréhendant  de  trouver 
qu'il  fe  trompe  , auquel  cas  fa  Confcience 
le  folliciteroit  de  quitter  une  Religion  qu’il 
trouve  fort  à fon  gré  , 8c  l’empécheroit  de 
goûter  tranquillement  les  Douceurs  qu’il  y 
rencontre:  fi,  dis-je,  un  Homme  perfévere 
dans  fes  Erreurs  , par  de  femblables  Motifs , 
elles  deviennent  criminelles  ; car  , alors,  il 
montre  qu’il  aime  mieux  fes  Plaifirs  que  la 
Vérité  , 8c  qu’au  lieu  de  demeurer  dans  fa 
Religion , parce  qu’il  la  croit  véritable , il  eft 
bien  aife  de  la  croire  véritable , parce  quelle 
s’accommode  avec  la  Mollefïe  de  fa  Chair. 

Un  Homme  aufii  , qui  perfévere  dans  fes 
Erreurs  } parce  que  les  aiant  foutenuës  de 
Vive-Voix  , ou  par  Ecrit  , ou  par  des  Dé- 
putations , ou  autrement , avec  beaucoup  de 
Réputation  , il  appréhende  quelque  Diminu- 
tion de  fa  Gloire  mondaine  , s’il  vient  à fe 
perfuader  le  contraire  de  ce  qu’il  a cru  8c 
enfeigné , 8c  à fuivre  cette  nouvelle  Perfua- 
fion  : un  tel  Homme  , dis-je  , n’eft  pas  un 
Errant  de  bonne -foi  , 8c  n’erre  pas  fans 
Crime. 

Celui  , qui  appréhende  de  donner  la  joie 
à fes  Ennemis  de  lui  pouvoir  reprocher  , 
qu’il  a été  long-tems  dans  l’Erreur, 8c  qu’on 
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l’a  convaincu  d’un  Aveuglement  extrême, 
pêche  auffi. 

Il  en  eft  de  même  de  celui , qui  feroit  fâ- 
ché que  la  Religion  que  fon  mortel  Ennemi 
auroit  prêchée  , 8c  foutenuë  avec  les  der- 
niers Applaudiffemens  , fe  trouvât  être  la 
véritable. 

Tels  8c  fcmblables  Motifs,  dont  le  defor- 
dre  nous  eft  connu  par  la  Lumière  naturel- 
le , ( car  perfonne  n’ôferoit  avouer , qu’il  fe 
laide  mener  par  de  femblables  Motifs,)  8c 
qui  font  capables  d’empêcher  , qu’un  Hom- 
me ne  forte  de  la  Perfuafton  des  Erreurs  , 
rendent  volontaires  8c  criminelles  ces  Er- 
reurs. 

Quant  à ceux, qui  étant  nez  dans  la  vraie 
Religion  paffent  dans  la  faufle , avec  perfua- 
fion  de  quitter  l’Erreur  pour  embrafîer  la 
Vérité  , 8c  qui  ont  été  portez  à juger  qu’ils 
fe  trompoient , ou  par  quelque  Affront  qu’ils 
ont  reçu  dans  leur  prémiere  Religion  ; ou 
par  le  peu  d’Efpérance  qu’ils  avoient  d’y 
paffer  leur  vie  commodément  félon  le  Mon- 
de comme  dans  l’autre  ; ou  par  l’Envie  de 
fe  venger  de  quelqu’un  , dequoi  les  occa- 
fions  lui  feront  fournies  dans  une  autre  Sec- 
te; ou  par  tel  autre  Principe  ; je  dis  pareil- 
lement, qu’ils  doivent  être  cenfez  errer  vo- 
lontairement, au  Sens  que  ce  Mot  fe  prend 
félon  la  vieille  Philofophie  , 8c  qu’ils  don- 
nent prife  fur  eux  à la  Juftice  divine. 

Mais  , je  n’ôferois  faire  le  même  Juge- 
ment d’un  Homme  , qui  , fans  aucun  Ref- 
fort  ni  Motif , dont  il  fente  ou  connoiffe  le 
Defordre  ; mais  , Amplement  , parce  qu’il 
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a de  fa  nature  un  tour  d’Efprit  à être  plus 
frappé  de  certaines  Raifons  , que  de  quel- 
ques autres  ; quitteroit  la  meilleure  Seéle  du 
Chriftianifme  , pour  en  embrafler  une  char- 
gée de  mille  Erreurs  : car,  il  faut  bien  pren- 
dre garde , que  cette  Seéte  erronée  ne  laific 
pas  d’avoir  fes  Armes  offenfives  8c  deffenfi- 
ves  ; d’embarraffer  quelquefois  étrangement 
les  Orthodoxes  ; & de  fe  fortifier  de  Raifon- 
nemens  , qu'un  Homme  trouvera  plus  fo- 
lides,  8c  plus  glorieux  à Dieu,  que  les  Preu- 
ves de  l’Orthodoxie  : 8c  cela  par  la  feule 
trempe  de  fon  Efprit,  8c  par  je  ne  fai  quelle 
Proportion , qui  fe  trouve  entre  certains  Ob- 
jets, 8c  certains  Tempéramens.  Je  ne  vois 
point  pour  moi  , qu’il  faille  néceffairement 
une  Paffion  criminelle  dans  le  Cœur  , pour 
engager  un  Homme  à préférer  les  Raifons 
qui  combatent  certaines  parties  de  l’Ortho- 
doxie , aux  Raifons  qui  les  foutiennent. 

Quel  Jugement  il  faut  faire  de  ceux  qui  ne 
' veulent  point  entrer  en  Difpute. 

A l’égard  de  ceux  qui  perfévérent  dans 
les  Erreurs  de  leur  Naifîance  , par  cela  feul 
qu’ils  ne  .veulent  éxaminer  aucune  des  au- 
tres Seétes  : tant  parce  qu’ils  font  vivement 
perfuadez  que  leur  Religion  eft  la  vraie  , 8c 
les  autres  faufles;  que  parce  qu’ils  ont  ouï 
dire  , que  cet  Examen  n’eft  l’Affaire , ni  d’un 
Jour,  ni  d’une  Année,  mais  un  Travail  pref- 
que  infini  , entouré  de  mille  piégés  que  Sa- 
tan y a tendus , 8c  où  les  plus  grands  Génies 
fe  font  venus  perdre  : je  n’ôferois  les  taxer 
de  Mépris  pour  la  Vérité  , ni  d’errer  volon* 
, . O 5 taire- 
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tairement.  Je  dirai  bien  que  , philosophi- 
quement parlant  , ils  commettent  une  très 
grande  Imprudence; puis  qu’il  eft  vrai, com- 
me a dit  S e'n  e qjj  e , que  plufieurs  devien- 
draient Sages  , s’ils  ne  croioient  l’être  déjà , 
Multi  ad  Sapientiam  pervertirent  , nifi  jam 
fe  pervenijfe  putarent , & que  leur  Periuafion 
ne  provenant  pas  d’un  Choix  libre  & raifon- 
né  fur  la  Comparaison  du  Pour  & du  Con- 
tre , fent  plutôt  la  Machine  que  l’Efprit  î 
mais  enfin  , je  ne  vois  pas  là  de  la  Malice , 
ni  vouloir  errer.  Ce  n’eft  pas  la  même  cho- 
fe  que  quand  un  Ecolier  refufe  d’étudier. 
Son  Ignorance  eft  volontaire  , je  l’avoue; 
car , il  fait  qu’il  eft  ignorant , & qu’il  le  fera 
déformais , s’il  n’étudie  : mais , l’Hérétique , 
dont  jje  parle  ici , croit  tenir  déjà  la  Vérité, 
& ne  refufe  d’éxaminer  , que  parce  qu’il  ne 
croit  pas  en  avoir  befoin. 

Qu’un  Miniftre  me  dife  un  peu  le  Juge- 
ment qu’il  ferait  d’un  de  fes  Eleves  , qui 
lui  viendroit  dire  , qu’il  eft  fi  perfuadé  du 
Dogme  de  la  Trinité  , qu’il  n’a  jamais  vou- 
lu conférer  avec  aucun  Socinien  > ni  ouïr 
parler  d’aucune  de  leurs  Raifons  ? 11  l’en 
louerait  fans  doute. 

Ainfi  , le  Refus  d’éxaminer  n’eft  point 
mauvais  en  lui-même  moralement;  car,  s’il 
l'étoit,  il  le  ferait  toujours. 

Oh , me  dira-t-on , il  eft  toujours  mauvais , 
quand  on  eft  dans  l'Erreur  ; mais  , je  réfute- 
rai cela  aifément  par  mes  Remarques  précc- 
cedentes  ; car  , me  peut- on  nier  ceci  , que 
la  forte  Perfuafion  d’un  faux  Dogme  , pré- 
cifément  comme  telle,  n’eft,  ni  une  bonne, 

ni 
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ni  une  mauvaife  Qualité  , moralement  par- 
lant^ Peut-on  me  nier  , par  éxemple  , que 
la  même  Force  , (je  dis  la  même  en  nom- 
bre , ) qui  agit  fur  les  Efprits  , pour  les  ap- 
pliquer aux  Objets,  êc  qui  a fait  croire  à un 
Enfant  Turc  , que  l’Alcoran  eft  un  Livre 
•divin  , lui  auroit  fait  croire  la  même  chofe 
touchant  la  Bible , fi  on  l’avoit  dirigée  de  ce 
çôté-là  ? D'où  il  réfulte  , que  fi  cette  Force 
étoit  mauvaife  dans  l’Enfant  Turc  , elle  le 
feroit  dans  l’Enfant  Chrétien  ; & que , fi  elle 
eft  bonne  dans  celui-ci , elle  l’eft  dans  celui- 
là  : ce  qui  nous  doit  faire  penfer  , que  mo- 
ralement parlant,  elle  n’eft,  ni  bonne,  ni  mau- 
vaife ; & que , foit  qu’elle  produifc  dans  un 
Enfant  la  Perfuafion  de  la  Fauffeté , foit  cel- 
le de  la  Vérité , c’eft  toujours  un  A<fte,qui, 
jufques-là , n’eft  ni  bon,  ni  mauvais,  morale- 
ment : & , par  conféquent , que  pour  deve- 
nir une  mauvaife  Qualité  morale , il  faut  que 
l’Ame , qui  a cette  Force , la  dirige , par  des 
Motifs  dont  elle  connoiffe  le  Defordre , plu- 
tôt vers  cet  Objet , que  vers  celui-là  ; com- 
me , pour  devenir  bonne  moralement  , il 
faut  que  l’Ame  la  dirige  , par  des  Motifs 
dont  elle  connoiffe  la  Bonté , plutôt  vers  un 
Objet  , que  vers  un  autre.  Ainfi  , je  ne 
feindrai  point  de  dire  , que  toute  la  Mora- 
lité, qui  entre  dans  les  A êtes  de  notre  Ame r 
vient  des  Motifs  qui  la  pouffent  avec  Con- 
noiffance  de  Caufe  à les  tourner  vers  cer- 
tains Objets  , & que  la  Nature  des  Objets 
n’y  fait  rien , telle  qu’elle  eft  en  elle-même , 
mais  feulement  telle  qu’elle  eft  cnviftgée  par 
notre  Efprit. 

0 6 Je 


Digitized  by  Google 


324  COMMENTAIRE  Part.IV. 

je  tirerai  de  là  cette  Conclufion  : Que  le 
Refus  d'examiner  ne  pouvant  pas  devenir 
une  bonne  Qualité  morale , précifément  par- 
ce que  ceux  qui  font  ce  Refus  ont  la  Véri- 
té , mais  plutôt  , parce  que  croiant  avoir  la 
Vérité , ils  ne  veulent  point  s’éxpofer  à une 
peine  inutile  , & qui  pourroit  même  les  jet- 
ter  dans  l’Illulion  ; il  ne  fert  de  rien  , pour 
connoître  fi  ceux  qui  font  ce  Refus  font 
bien  ou  mal  moralement,  de  fa  voir  s’ils  font 
dans  l’Erreur , ou  non.  Tout  confifte  à fa- 
voir  par  quel  Motif  ils  font  ce  Refus  , & li 

Motif  eft  tout-à-fait  le  même  dans  ceux 
qui  errent , mais  qui  font  fortement  perfua- 
dez  qu'ils  croient  la  Vérité  , que  dans  ceux 
qui  ont  à bon  droit  la  même  Perfuafion.  On 
feroit  abfurde  de  prétendre  , qu’il  eft  crimi- 
nel dans  les  prémiers  , & jufte  dans  les  der- 
niers: la  Nature  des  Objets,  comme  je  l’ai 
déjà  dit , n’influant  point  telle  qu’elle  eft  en 
elle-même  de  la  Moralité  dans  nos  Aétes  * 
mais , feulement  , félon  qu’elle  eft  eftimée 
telle  ou  telle  par  notre  Efprit. 

11  eft  aifé  de  connoître  déformais  , félon 
ces  Principes  , qu’un  Homme  , né  dans  la 
vraie  Religion , mais  qui  y perfévere  par  de 
médians  Motifs  , ne  vaut  pas  mieux  que 
celui , qui , par  les  mêmes  Motifs , demeure 
dans  la  faufle  Religion  , où  il  a été  élevé  ; 
& que  celui , qui  pafie  de  la  faufle  Religion 
dans  la  vraie  , par  de  médians  Motifs , ne 
vaut  pas  mieux  que  celui  , qui  pa-fle  de  la 
vraie  dans  la  faufle  , par  les  mêmes  Motifs. 

S’il  étoit  vrai , comme  bien  des  Gens  l’ont 
cru  > que  le  Duc  de  Guife , & le  Prince  de 

Condé , 
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Condé  , agiflbient  par  des  Intérêts  fi  oppo- 
fex  , que  fi  l’un  des  deux  avoit  changé  de 
Religion  , l’autre  feroit  auffi-tot  paffé  dans 
la  Religion  oppofée  . je  n’aurois  pas  mieux 
aimé  être  l’un  que  l’autre  devant  le  Tribu- 
nal de  Dieu  -,  quoi  qu’au  refte  ; l’un  auroit 
toujours  rendu  de  bons  Services  à la  bonne 
Caufe , & l’autre  à la  mauvaife  : mais,  com- 
me l’un  & l’autre  auroit  eu  pour  But  la  pro- 
pre Gloire  , il  faudroit  les  renvoier  à cette 
Sentence  de  Je'süs-Christ  , Ceux  qui 
font  * le  Bien , pour  être  honorez,  des  Hommes , 
reçoivent  leur  Salaire  , z?  n'en  auront  point 
vers  notre  Pere  qui  efi  es  deux  ; ou  bien  , à 
celle  qu’il  ] prononcera  à plufieurs  qui  lui 
repréfenteront  qu’ils  ont  prophetifé  , chaffé 
les  Diables , & fait  plufieurs  Miracles  en  fon 
Nom  , fe  ne  vous  connus  jamais  ; Retirez- 
vous  de  moi  , vous  qui  faites  le  Métier  d'ini- 
quité. C’eft  faire  le  Métier  d’iniquité  , que 
de  fuivre  le  bon  Parti  non  par  Amour  pour 
la-Vérité;  mais,  par  l’Intérêt  temporel , ou 
autres  Vues  humaines. 

Je  ne  voudrois  pas  cependant  nier  qu’il 
n’y  ait  des  Gens,  qui  reélifient  dans  la  fuite 
ce  qu’il  y a eu  de  mauvais  dans  les  Motifs 
qui  leur  ont  fait  embraffer  la  bonne  Caufe  ; 
Dieu  fe  fervant  quelquefois  de  nos  Pallions , 
pour  nous  convertir  : mais  , il  faut  , pour 
reétifier  cela  , que  tout  ce  qu’il  y a eu  de  • 
déréglé  dans  lesMotifs  celfe  d’agir  fur  nous; 

& , en  pareil  cas , la  Perfévérance  dans  l’Er- 
O 7 ‘ reur 

* St.  Matth.  Chap.  VI. 

t lh.  Chap.  VII,  Verf.  zj. 
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reçu*  deviendrait  aufli  une  Affaire  de  Bonne- 
Foi  : car,  il  faut  fe  defabufer  une  fois  pour 
toutes  de  cette  Penfée  , refutée  au  Chapitre 
précédent , que  quand  on  aime  l’Erreur , 
uniquement-  parce  qu'on  la  croit  être  la  Vé- 
rité , on  n’aime  pas  la  Vérité.  C’eft  mal  ju- 
ger de  la  chofe.  C’eft  effedivement  un  vé- 
ritable Amour  de  la  Vérité  ; car  , laiffez 
l'Homme  , qui  eft  dans  cette  difpofition  , 
tout-à-fait  le  même  : fubftituez  feulement  à 
la  place  de  l’Objet  qu’il  aime  T & qui  eft 
faux  , l’Objet  qui  eft  vrai  ; & vous  verrez 
qu’il  aimera  ce  nouvel  Objet , comme  il 
aimoit  l’autre. 

Combien  H importe  de  ne  point  confondre  , 

dans  les  Attes  de  notre  Ame  » le  Moral , 
avec  U Phyfiqae. 

Je  finirai  ce  Chapitre  , en  remarquant  , 
que  rien  n’a  plus  jetté  le  Monde  dans  l’illu- 
fion  , par  raport  au  jugement  que  l’on  fait 
des  Opinions  faulfes  , que  le  peu  de  foin 
qu’on  a pris  de  difeemer  , ce  qu’il  y a de 
Phyfique  dans  les  Aftes  de  notre  Ame  , 
d’avec  ce  qu’il  y a de  Moral  : de  forte  que 
j’efpere  avoir  donné  une  fort  bonne  ouver- 
ture , en  ce  que  j’ai  évité  de  confondre  ces 
deux  chofes;  & je  ne  me  repentirai  jamais 
d’avoir  contribué , fi  je  puis  le  faire  , à ce 
qu’on  ne  multiplie  pas  les  Péchés  fans  né- 
ceffité  : car  , fi  c’eft  pécher  contre  le  Bon- 
Sens  , & les  Idées  de  l’Ordre  , que  de  mul- 
tiplier les  Etres  fans  nécefîité  ; à plus  forte  . 
raifon  l’eft-ce  dç  multiplier  fans  befoin  les 
Péchés , qui  font  plutôt  des  Monftruofitez  & 

des 
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des  Fantômes  d'Etre  , que  des  Etres , ôc 
dont  il  n’y  a déjà  que  trop  dans  le  Monde. 

Difons  donc  , que  toute  Erreur  , quelle 
qu’elle  foit , eft  un  Défaut  , ou  une  Imper- 
fection Phyfique  * & tout  Jugement  vrai, 
quel  qu’il  foit,  une  Perfection  Phyfique  : car, 
tout  Jugement  vrai  eft  une  Repréfentation 
fidele  des  Objets  , tels  qu’ils  font  en  eux* 
mêmes , & hors  de  l’Entendement  * au  lieu 
que  toute  Erreur  eft  une  Repréfentation  in* 
fidele  des  Objets  tels  qu’ils  font  hors  de  l’En* 
tendement.  Comme  donc  c’eft  une  mau* 
vaife  Qualité  Phyfique , dans  un  Peintre , de 
peindre  fi  mal  un  Homme  , qu’on  ait  mille 
peines  à le  trouver  dans  fon  Portrait  ; & 
qu’une  Glace  de  Miroir,  qui  repréfente  naï- 
vement les  Objets  tout  tels  qu’ils  font , eft 
préférable  à une  autre  , qui  les  transforme  , 
jufques  à les  rendre  tout-à-frit  méconnoif- 
fables  : ainfi  , c’eft  une  mauxaife  Qualité 
phyfique  à une  Ame , de  fe  former  une 
Idée  des  Objets  , qui  ne  les  repréfente  pas 
tels  qu’ils  font  ; & un  Entendement , où  ils 
fe  gravent  parfaitement  conformes  a l’Ori- 
ginal , eft  fans  doute  préférable  à un  autre , 
où  leur  Image  fe  renvexfe  , & fe  défigure. 
Mais  , d’autre  part  , comme  Apelles  , 
Michel  Ange,  ou  tel  autre  Peintre  cé- 
lébré, ne  furpafie  point  en  la  moindre  chofe  , 
quant  au  Moral,  ces  miférables  Peintres,  qui, 
pour  apprendre  aux  Spectateurs  qu’ils  avoient 
peint  un  Cheval  , ou  un  Arbre  , étoient 
obligés  de  l’écrire  au  bas  du  Tableau:  com- 
me, dis-je,  ces  deux  fortes  de  Peintres  n’ont 
pas  la  plus  petite  chofe  les  uns  plus  que  les 

autres 
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autres  quant  au  Bien  moral  , précifément 
parce  que  les  uns  copient  à merveilles  la 
Nature , 8c  les  autres  d’une  façon  pitoiable  ; 
& qu’il  faut  de  toute  néceffité  , afin  que  les 
uns  furpaffent  les  autres  , moralement  par- 
lant , qu’ils  fe  propofent  quelque  Fin  mora- 
lement meilleure  , 8c  qu’ils  peignent  par  un 
Principe  moralement  meilleur:  ainfi,  il  faut 
dire  que  les  Ames,  qui  croient  la  Vérité,  8c 
celles , qui  croient  l’Erreur,  ne  font  jufques- 
là  en  rien  meilleures  moralement  les  unes 
que  les  autres  , 8c  que  la  feule  Différence 
avantageufe , qui  fe  peut  trouver  entre  elles, 
quant  au  Bien  moral,  efl  que  les  unes  croient 
ce  qu’elles  croient.  , par  un  Motif  dont  elles 
ont  connu  la  Droiture  8c  la  Juftice  , 8c  que 
les  autres  croient  ce  qu’elles  croient , par  un 
Motif  où  elles  ont  apperçu  quelque  Defordre. 

Je  ne  parle  point  ici  de  ce  que  remarquent 
les  Cartéficns ,.  que  l’on  eft  toujours  coupa- 
ble d’une  grande  Témérité,  lors  qu’on  affir- 
me des  chofes  que  l’on  ne  comprend  pas 
diflinélement , 8c  que  l’on  n’a  pas  éxaminées 
avec  la  derniere  éxaétitude  8c  à toute  ou- 
trance ; foit  qu’au  refte  le  bonheur  nous  en 
ait  voulu , ou  non  : c’eft-à-dire , que  la  Té- 
mérité n’eft'  pas  moindre  en  ceux  qui  ren- 
contrent ainfi  par  ha*ard  la  Vérité  , qu’en 
ceux  qui  la  manquent;  je  ne  parle  point, 
dis-je,  de  cela  : car , cette  Maxime  tranf- 
portée  dans  la  Religion  8c  dans  la  Morale , 
ne  feroit  pas  d’un  auffi  bon  ufage  que  dans 
la  Phyfique. 


Ch  a- 
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Chapitre  XVIII. 
Examen  de  trois  autres  Difficultés:. 

I Difficulté': 

Jl  nef  pas  néceffiaire  , pour  agir  mal , de  con- 
naître le  Defordre  du  Motif. 

VOus  avez,  toujours  remarqué  , me  dira- 
t-on  , que  pour  faire  que  l'Erreur  devien- 
ne un  Crime , il  faut  non  feulement , que  It 
Motif  y qui  nous  y conduit , ou  fait  refer , foit 
mauvais  ; mais  auffi  , qu'on  fente  qu'il  ejl 
mauvais.  Mais  , cef  une  fauffie  Suppofition  ; 
car , combien  y a-t-il  de  méchant  Reffiorts  dans 
le  fond  du  Cœur , qui  ne  nous  font  pas  connus  ? 
Qui  ejl-ce  qui  fe  connoit  affiez.  foi-même , pour 
développer  le  Venin  fécret , que  ï Amour-propre 
tr  la  Corruption  naturelle  verfe  dans  nos  Dé- 
partement cr  Jugement? 

Je  répons  , que  comme  il  n’y  auroit  rien 
de  plus  bizarrement  injulle  , que  de  vouloir 
qu’un  Garde  de  Santé, mis  en  Sentinelle  de- 
vant une  Porte  de  Ville  , pour  empêcher 
que  ni  Homme , ni  Hardes  , ni  autres  cho- 
fes  vifibles  & maniables  venant  de  Lieux 
fufpeéts , n’y  entraient , empêchât  auffi  que 
les  Atomes  peftiférez  n’y  entraffent  avec  le 
Vent  , répandus  qu’ils  feroient  dans  l’air, 
d’une  maniéré  imperceptible:  il  eftdemême 
d’une  Injuftice  notoire  , de  vouloir  que  no- 
„ tre  Ame  fe  défende  , non  feulement  des 
Tentations  fenfibles  , mais  auffi  d’un  Enne- 
mi , qui  lui  eft  abfolument  inconnu  ; de  cer- 
tains 
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tains  Reflorts  cachez  , d’un  certain  Poifon 
fubtil , dont  elle  ne  fait  ni  le  Nom , ni  la 
Demeure , ni  la  Qualité.  Pour  réduire  donc 
tout  ceci  à quelque  chofe  de  raifonnable , il 
faut  dire  , que  fi  l’Homme  ne  s’éxamine  de 
près , il  eft  la  Dupe  de  fon  propre  Cœur , & 
s’imagine  faire,  pour  l’Amour  de  Dieu  , ce 
qu’il  fait  principalement  par  Amour-propre  ; 
mais  , il  faut  toujours  fuppofer , qu’il  n’eft 
gueres  mal-aifé , quand  on  agit  rondement , 
de  connoître  ces  prétendus  Reflorts  invifi- 
bles.  11  eft  fur  , qu’on  les  démêle  , qu’on 
les  fent  , & qu’on  les  connoit  , dès  qu’on 
s’y  aplique  avec  quelque  foin  ; mais  , voici 
ce  qui  arrive  à bien  des  Perfonnes  : ils  fen- 
tent  une  grande  joie  de  ce  que  la  Confcien- 
ce  leur  rend  un  bon  Témoignage,  & cet- 
te joie  eft  d’autant  plus  confolante  , que 
l’on  croit  avoir  agi  par  l’unique  Reffort  de 
la  Religion  & de  la  Piété.  On  fent  néan- 
moins qu’il  y eft  entré  peut-être  des  Ref- 
peâs  humains  ; & cette  Conjeôure  fort 
apparente  trouble  la  Douceur  du  Cœur.  Que 
foit-on  là  - deffus  ? On  ne  s’éxamine  pas  de 
trop  près  , pour  ne  pas  trop  connoitre  ce 
qu’on  ne  pourroit  voir  fans  confufion  ; & 
ainû  , on  laifle  croître  la  force  de  ces  Prin- 
cipes corrompus  , & de  ces  Paffions  fines; 
mais , dans  le  vrai , elles  ne  font  pas  infenfi- 
bles  : & , fi  on  ne  les  connoit  pas  affez , 
c’eft  parce  que  , par  un  Motif  que  l’on  fent 
«'être  pas  des  meilleurs , on  fe  les  cache  à 
foi-même  ; &,  en  ce  cas-là,  l’Ignorance  ou» 
l’Erreur  n’eft  point  dans  la  bonne-foi.  Ainfi  , 
ma  Doctrine  ne  fouffre  rien  de  cette  Attaque» 
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II  Difficulté': 

Si  Ion  » était  point  Pécheur,  on  ne  prendrait 
ftu  la  Vérité  pour  la  Faujfeté  , V 
au  contraire. 

La  deuxieme  Attaque  eft  encore  beaucoup 
plus  foible.  On  veut  dire  que  le  Péché  ori- 
ginel eft  la  Caufe  primitive  de  tous  les  faux 
Jugemens  que  font  les  Hommes. 

Mais  , il  s’enfuit  de  là , que  fi  les  Hom- 
mes avoient  perfévéré  dans  l’Innocence,  ils 
auroient  fu  en  naiflfant  que  les  Couleurs  ne 
font  pas  dans  les  Objets,  &qu’auffi  tôt  qu’ils 
auroient  vu  lever  & coucher  le  Soleil , ils 
auroient  décidé  infailliblement,  fi  c’eft  lui  , 
ou  la  Terre  , qui  tourne  autour  de  nota 
chaque  jour  fur  fon  Centre } & qu*ainfi , fur 
tous  les  autres  Problèmes  de  Phyfique  , ils 
auroient  toujours  prononcé  la  Vérité  , ou 
bien  ils  fe  feroient  abftenus  de  juger  de  ce 
qu’ils  n’auroient  pas  fu  certainement.  L’u- 
ne & l’autre  de  ces  deux  chofes  eft  peu  vrai- 
femblable  ; car , il  eft  fort  apparent , que  les 
Anges,  mêmes  les  plus  haut  montez  de  l’Or- 
dre Séraphique  , ignorent  la  plupart  des  Sé- 
crets  de  la  Nature , & qu’ils  ne  voient  goûte 
dans  les  Queftions  du  Continu , du  Mouve- 
ment , de  la  Caufe  de  la  Viteffe  & de  la 
Lenteur  de  certains  Corps  , &c  : & fi  les 
Hommes  innocens  avoient  attendu  à juger 
des  chofes,  qu’ils  les  euffent  comprifes  fcien- 
tifiquement  , ils  euffent  été  apparemment 
Pyrrhoniens  prefque  fur  toute  la  Phyfique 
toute  leur  vie. 

Mais, 


Digitized  by  Google 


33’-  COMMENTAIRE  Part.  IV. 

Mais  , tout  cela  m’importe  peu , 8c  j’en 
ai  déjà  affez  parlé  dans  le  I X Chapitre.  Ce 
qu’il  y a de  fâcheux  pour  mes  Parties  , c’eft 
que  leur  Objeétion  prouve  trop;  car , ou  ils 
ne  prouvent  rien  contre  moi  , ou  il  faut 
qu’ils  entendent , que  puis  que  l’Homme  ne 
prendroit  jamais  la  Vérité  pour  la  Fauffeté, 
s’il  n’étoit  Pécheur  , c’eft  une  marque  qu’il 
pêche , lors  qu’il  fe  .trompe  : Conféquence , 
que  j’ai  déjà  ruinée  dans  le  Chapitre  précé- 
dent , & qui  prouveroit , 

i , Qu’un  Homme,  qui  fe  trompe,  en.  ju- 
geant que  les  Couleurs  que  nous  Tentons 
font  réellement  dans  les  Objets;  ou  que  les 
Vers  de  Lucrèce  font  meilleurs  que 
ceux  de  Virgile;  ou  qu’il  n’y  a ni  Vui- 
de , ni  F.fpaces  imaginaires  , ni  Formes  fub* 
ftantielles;  ou  qu’il  y en  a ; & ainfi  des  autres 
Opinions  fur  quoi  les  Critiques  8c  les  Phi- 
losophes font  partagés  ; commet  un  Péché. 

i , Qu’un  Juge  , qui  abfout  un  Accufé 
coupable  dans  le  fond  , mais  contre  lequel 
il  n’y  a point  eu  affez  de  Preuves  ; ou  qui 
condamne  un  Accufé  innocent  dans  le  fond , 
mais  qui  a été  convaincu  félon  les  Formes 
les  plus  éxaétes  ; viole  la  Loi  de  Dieu  tou- 
chant la  Punition  des  Criminels  , 8c  l’Abfo- 
lution  des  Innocens. 

3 , Qu’un  Médecin , qui , fuivant  les  Ré- 
glés de  fon  Art  , 8c  toutes  les  Lumières  de 
l’Expérience  qu’il  a acquifes,  fait  prendre  un 
Remède , qui  fait  mourir  le  Malade  , com- 
met un  Homicide. 

4,  Qu’une  Femme,  qui,  trompée  par  une 
parfaite  Rdfemblajice,  8c  par  mille  Indices, 
. . . reçoit 
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reçoit  pour  fon  Mari  un  Homme  qui  ne 
l’eft  point,  eft  coupable  d’Adultere. 

5,  Qu’un  Enfant,  né  des  Amours  illégiti- 
mes de  fa  Mere,  fans  que  fon  Mari,  ni  lui, 
en  fâchent  rien  ; 8t  qui  fc  porte  pour  Héri- 
tier de  ce  Mari , eft  coupable  de  Vol  , 6c 
d’Ufurpation. 

6 , Qu’un  Phrénétique , un  Forcené  , un 
Démoniaque,  une  Femme,  à qui  on  a don- 
né un  Breuvage  fi  narcotique , qu’on  peut  la 
violer  fans  qu’elle  s’en  apperçoive  , com- 
mettent autant  de  Péchés , qu’ils  font  ou 
fouffrent  des  chofes  contraires  à la  Loi  de 
Dieu. 

7 , Enfin  , qu’il  n’y  auroit  plus  dans  l’U- 
nivers , ce  qui  a été  toujours  reconnu  par 
tous  les  Cafuiftes  , Jurifconfultes  , 6c  Philo- 
fophes  : favoir  , une  Ignorance  invincible , 
qui  rend  les  Aétions  involontaires  , 8c  qui 
difculpe  tant  au  Tribunal  de  Dieu,  qu’à  ce- 
lui des  Hommes. 

Car  , fur  toutes  ces  Erreurs  8c  A «fiions , 
je  puis  dire  , comme  font  mes  Adverfaires , 
que  l’on  n’y  tomberoit  pas  , fi  l’on  n’étoit 
pas  Pécheur  , 8c  conclurre  ce  qu’ils  con- 
cluent. Mais  , ce  feroit  une  fi  furieufe  8c 
fi  extravagante  Do<firine  , qu’il  ne  faut  que 
la  faire  envifager  , pour  faire  abbandonner 
la  fécondé  Difficulté  à quiconque  l’auroit 
crue  propofable. 

Il  ne  leur  refte  que  cette  petite  Evafion  : 
c’eft  de  dire  , que  dans  les  Matières  Civiles 
8c  Philofophiques  , l’Erreur  n’a  rien  qui  fa- 
vorife  la  Nature  corrompue  ; de  forte  que , 
fi  nous  la  préférons  à la  Vérité  , ce  n’eft 
: point 
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point  par  Corruption  : mais  , qie  dans  les 
Matières  de  Religion  , il  en  va  tout  autre- 
ment ; la  Vérité  combat  nos  Vices  , l’Er- 
reur les  favorife  : & ainfi  , par  Principe  de 
Corruption  & de  Cupidité  > nous  refufons 
de  croire  que  ce  qui  eft  vrai  le  Toit -,  & nous 
nous  portons  à juger  que  l’Erreur  eft  la  Vé- 
rité. 

Voilà  fur  quoi  j’aurai  bien  des  chofes  à 
dire  , quand  j’éxaminerai  l’X  I Chapitre  du 
Traité  des  Droits  des  deux  Souverains.  Pour 
le  préfent  , je  me  contenterai  de  ces  trois 
Remarques. 

i.  L’une  eft,  qu’il  eft  faux  que  les  Erreurs 
en  matière  de  Religion  foient  pour  l’ordi- 
naire plus  favorables  à la  Corruption  du 
Cœur,  que  les  Véritez;  car,  il  fe  trouvera, 
fi  l’on  y prend  garde  , que  les  faufles  Reli- 
gions font  plus  chargées  de  Supcrftitions  pé- 
nibles , & d’Obfervances  onéreufes  , que  les 
vraies.  Il  fe  trouvera  que  prefque  tous  les 
Chefs  de  Seéte  n’ont  attiré  après  eux  une 
grande  foule  des  Se&ateurs  , que  par  la  fé- 
vere  Morale  qu'ils  préchoient  , & en  criant 
contre  le  Relâchement  de  l’Eglife.  11  eft 
même  vrai  , que  ceux  qui  rétablirent  , au 
Siecle  paflfé  , le  pur  Service  de  Dieu  dans 
l’Occident  , durent  leurs  principaux  Succès 
à la  Réformation  des  Mœurs  , fur  laquelle 
il  infifterent  avec  un  merveilleux  zèle  ; & il 
eft  probable  qu’ils  auroient  encore  mieux 
réüffi , fi  leurs  Ennemis  n’avoient  pris  pré- 
texte de  les  décrier  , comme  des  Gens  (en- 
fuels  , de  ce  qu’ils  déclamoient  avec  une 
force  épouvantable  contre  le  Carême  , les 
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Vœux  du  Célibat  , & autres  Pratiques , qui 
dans  le  fond  font  incommodes  à la  Chair. 
On  peut  inférer  de-là  , que  pour  corrompu 
que  fait  l’Homme , il  croit  plutôt , générale- 
ment parlant  , qu’une  chofe  vient  de  Dieu, 
lors  qu’elle  ne  flatte  pas  la  Cupidité  , que 
lors  qu’elle  la  flatte. 

i.  Ma  fécondé  Remarque  eft,  qu’en  quelque 
Communion  que  l’on  veuille  mettre  la  plus 
pure  Orthodoxie , il  fe  trouvera  des  Seéles , 
' qui  lui  reprocheront  , qu’elle  ne  defaprouve 
certains  Dogmes , qu’à  caufe  qu’ils  font  trop 
fève  res.  C’ed  ainfi  que  Tertullien, 
devenu  Hérétique  , reprochoit  aux  Catho- 
liques , que  par  trop  d’Amour  du  Monde  & 
de  la  Chair  , ils  condamnoient  les  Abfti- 
nences  & les  Xérophagies  des  Montanif- 
tes.  Les  Juifs  ne  pouvoient-ils  pas  dire, 
à ceux  qui  fe  fhifoient  Chrétiens  , que  le 
Judaïfme  leur  paroifîoit  faux  , parce  qu’il 
impofoit  un  trop  grand  joug  de  Cérémonies 
incommodes  & defagréables  à la  Nature  ; & 
le  Chriftianifme  vrai  , parce  qu’il  abrogeoit 
ce  pefant  joug.  Mais , c’eut  été  une  vaine 
Chicanerie  , puis  que  les  nouveaux  Chré- 
tiens n’étoient  pas  plutôt  délivre!  de  cette 
petite  Servitude  , qu’ils  entroient  dans  une 
* plus  grande  : favoir,  celle  des  Perfécutions 
qu’on  leur  livroit  , & celle  de  la  Morale  de 
l’Evangile. 

3.  De-là  me  vient  ma  derniere  Obferva- 
tion.  Il  n’y  a point  de  Se&e  Chrétienne, 
qui  ne  connoifie  pour  vrai  , que  l’Evangile 
nous  défend  la  Vengeance  , la  Convoitife 
du  Bien  d’autrui , de  fa  Femme  , & de  fa 

Fille; 
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Fille  ; qu’il  nous  commande  d’aimer  nos 
Ennemis  , de  prier  pour  ceux  qui  nous  per- 
fécutent,  de  vivre  fobrement,  chaftement, 
humblement  , religieusement.  Voilà  des 
Véritez  plus  incommodes  à la  Nature  cor- 
rompue , & plus  mal-aifées  à pratiquer , que 
les  Abftinences  de  Pythagore  8c  de 
Montants  ; voilà  qui  pefe  plus  fur  no- 
tre Cœur  , que  les  Myfteres  fpéculatifs  les 
plus  fublimes.  D’où  vient  donc  , fi  l’Ob- 
je&ion  de  mes  Adverfaires  eft  bonne  , que 
les  Hérétiques  les  plus  outrez  , qui  refufent 
de  croire  ces  Myfteres , croient  fermement 
toutes  ces  autres  Véritez,  fi  dures  à notre 
Chair  ? 

On  ne  peut  me  répondre  qu’en  renonçant 
à la  fécondé  Difficulté  , 8c  en  m'avoüant , 
que  fi  ces  mêmes  Hérétiques  avoient  été 
élevez  à croire  ces  Myfteres,  comme  à croi- 
re les  Préceptes  de  la  Morale  Chrétienne; 
ou  s’ils  avoient  trouvé  les  Myfteres  aufli 
clairement  exprimez  dans  l’Ecriture  que  les 
Préceptes  de  Morale,  ils  croiroient  auffi-bien 
les  uns  que  les  autres.  Et  c’eft  une  chofe 
étrange  , que  l’on  veuille  , que  par  Senfua- 
lité  8c  Cupidité  , un  Homme  rejette  com- 
me faux  certains  Dogmes,  pendant  qu’il  en 
admet  d’autres  comme  vrais , qui  l’expofent  * 
à mille  Perfécutions  , 8c  Miferes  , comme 
je  l’ai  montré  dans  le  Chapitre  XIV. 

Que  l’on  tourne  donc  , en  toutes  les  ma- 
niérés qu’on  voudra  , la  prétendue  dépen- 
dance des  Opinions  faufles  de  la  Malice  de 
notre  Nature  corrompue  , foit  comme  dans 
le  Chapitre  I X , foit  comme  dans  le  XIII 
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& fuivans , foit  comme  dans  cet  Endroit-ci , 
on  ne  dira  jamais  rien  qui  puifle  fonder  une 
bonne  Raifon  générale.  Je  ne  nie  pas  qu'il 
n’y  ait  des  Particuliers  , en  qui  les  Erreurs 
procèdent  d’un  mauvais  fond  ; mais , qui  les 
connoit , ces  Particuliers-là  ? Et , qui  ôferoit 
nier , s’il  y fonge  deux  fois , qu’ils  ne  foient 
incomparablement  en  plus  petit  nombre  que 
les  autres  ? 

Voiex  ce  que  j’ai  remarqué’  dans  mon 
Commentaire,  II  Partie , Chapitre  X , 
pag.  470,  & fuivantcs. 

III  Difficulté': 

St.  P A u L , au  Chap.  V de  l'F.pitre  aux  Gala - 
tes , met  les  Héréfus  au  nombre  des  Oeuvres 
de  la  Chair , qui  damnent  ceux  qui 
les  commettent. 

Cette  troifieme  Difficulté  eft  meilleure 
que  les  deux  autres  ; mais , il  s’en  faut  bien 
qu’elle  ne  foit  au  deffus  de  toute  bonne 
Réponfe. 

je  ne  m’arrêterai  point  à dire,  que  quand 
J e's  u s-C  h r 1 s t a fait  le  * Dénombrement 
des  médians  Ades  qui  fourdent  du  Cœur , 
comme  les  Adultérés  , les  Pailiardifes  , les 
Meurtres,  les  Larcins,  les  mauvaifes  Pratiques 
pour  avoir  le  Bien  d’Autrui , la  Fraude,  1*1  n- 
lolence , la  Fierté , le  Blâme,  il  n’a  point  fait 
mention  des  Héréiies  : car  , cela  ne  prou- 
veroit  rien  , tant  parce  que  St.  Marc  in- 

P troduit 
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troduit  le  Fils  de  Dieu  faifant'un  Détail  plus 
long  que  St.  Matthieu  ; d'où  on  pour- 
roit  induire  que  fi  celui-ci  a oublié  quelques 
Articles  , l’autre  en  a pu  oublier  auffi  quel- 
ques-uns ; que  parce  qu’il  fuffit  que  St.  Paul 
ait  affirmé  une  chofe  , pour  que  nous  n’en 
doutions  pas , encore  qu’il  fut  le  feul  qui 
l’eut  affirmée.  Allons  donc  à quelque  autre 
Remarque  plus  folide  que  cela. 

Je  dis,  que  le  Terme,  dont  fe  fert  Saint 
Paul,  eft  merveilleufement  équivoque  ; 
& l’on  feroit  un  Livre  de  la  diverfe  fortune 
de  ce  Mot  , 8c  des  différentes  Significations 
qu’il  a eues , tant  chez  les  Grecs , que  chez 
les  Romains,  Païens  & Chrétiens.  L’Ecri- 
ture Sainte  ne  s’en  fert  pas  toujours  dans  un 
Sens  odieux  : mais  , quelquefois  auffi , elle 
s’en  fert  en  cette  maniéré  ; 8c  , cela  fuffit, 
pour  en  rendre  la  Notion  difficile  à détermi- 
ner dans  une  jufle  Précifion.  Cela  étant , 
qui  m’empêchera  de  dire , que  par  Héréfie , 
St.  Paul  entend , dans  le  Paffage  objeété , 
l’Attentat  d’un  Homme,  qui,  pour  fe  ren- 
dre Chef  de  Parti,  8c  pour  fatisfaire  fon  Hu- 
meur inquiété , turbulente , & brouillonne , 
feme  la  Difeorde  dans  l’Eglife  , & en  rompt 
l’Unité;  Tachant  néanmoins  en  fa  Confcien- 
ce  , que  les  Doétrines  qu’il  combat  font 
bonnes  , ou  du  moins  fort  tolérables  ; ou 
n’aiant  été  déterminé  à en  douter  que  par  fa 
Vanité , 8c  l’Envie  de  fe  fignaler , & de  con- 
tredire quelque  faint  8c  grand  Doéteur  de 
l’Eglife  , contre  lequel  il  avoit  conçu  une 
extrême  Jaloufie?  J’avouë , 6c  tout  le  Mon- 
de fera  de  mon  Avis  quant  à ce  Point , que 
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l’Héréfie  ainfi  entendue  eft  un  Péché  qui 
crie  Vengeance,  & qui  mérite  l’Enfer. 

On  peut  foutenir  probablement  , que 
St.  Paul  en  ce  lieu -la  n’en  veut  qu’aux 
Auteurs  des  Schifmes  , &c  à ceux  qui  s’op- 
pofent  à la  Doctrine  courante  } non  pas  par 
zèle  de  Réformation  , mais  pour  faire  Secte 
à part.  Il  eft  rare  que  ces  Gens-là  agiflent 
de  bonne-foi  , & ne  préfèrent  aux  Inllindts 
de  leur  Confcience  , ceux  de  l'Ambition  , 
de  la  Jaloufie,  du  Dépit,  ou  de  quelque  au- 
tre Paffion  , qu’ils  favent  eux -mêmes  ctre 
mal -honnête  , & qu’ils  n’ôferoient  avouer. 
Quelquefois  aufîi  , ceux,  qui  fe  déclarent 
leurs  Parties  , le  font  plus  par  des  Reffenti- 
mens  perfonnels  , par  des  Pallions  de  Fa- 
mille, par  Jaloufie,  & par  Vanité,  que  par 
le  Defir  pieux  de  foutenir  la  faine  Doctrine. 
II  peut  arriver  même , que  ceux  qui  ont  rai- 
fon  dans  le  fond  de  crier  contre  la  Doctrine 
courante  , foient  pouffez  à fe  détacher  du 
Gros  de  l’Arbre  par  des  Motifs  mal-honnê- 
tes ; & ceux-là  fervant  effectivement  à une 
bonne  Oeuvre,  c’eft-à-dire  , à l'Erection 
d’une  Communion  Orthodoxe  , ne  laiffent 
pas  d’être  très  médians , & ne  valent  gueres 
mieux  que  les  Chefs  d’une  Seéle  Hétéro- 
doxe. Quoi  qu’il  en  foit  , voilà  , ce  me 
femble,  les  Héréfies  dont  parle  ici  St.  Paul. 
C’eft  l’Entreprife  de  ceux  qui  avancent  des 
Dogmes  particuliers , afin  de  former  un  Parti 
dans  le  Corps  du  Chriftiafiifme  , par  Efprit 
d’Orgueil  , de  Contradiction  , de  Jaloufie , 
&c  ; & non  pas  par  le  Zèle  de  la  Maifon  de 
Dieu. 

P 1 Mais , 
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Mais  , comme  ces  mêmes  Gens  peuvent 
impofer  aux  autres  par  un  Extérieur  bien 
réglé , 8c  une  grande  montre  de  Zèle  ; fou- 
tenir  leur  Opinion  avec  beaucoup  d’Elo- 
quence  , 8c  par  des  Raifons  fpecieufes  ; 8c 
donner  un  Tour  odieux  à l’Opinion  con- 
traire ; il  eft  très  pofîïble  que  plufieurs  de 
leurs  Seéïateurs  foient  dans  la  bonne-foi  : 8c 
cela  eft  du  moins  très  certain  à l’égard  de 
leurs  Defccndans , par  toutes  les  Raifons  que 
j’ai  apportées  ci-deffus.  Ainfi,  les  mêmes 
Sentimens  pourront  être  les  Héréftes  dont 
parle  St.  P a u l , 8c  ne  l’être  pas.  Ils  le  fe- 
ront en  ceux  qui  les  produifent  par  un  Mo- 
tif, qu’ils  connoiftent  criminel  ; 8c  ils  ne  le 
feront  pas  en  ceux  qui  ne  les  tiennent , que 
parce  qu’ils  les  croient  véritables. 

Je  puis  confirmer  cette  Explication  par  le 
célébré  Paflage  du  même  St.  P a u i à fon 
Difciple  T i t e , où  il  l’exhorte  d’éviter 
l’Homme  Hérétique  , après  la  prémiere  8c 
fecondo  Admonition  ; fachant  , dit-il  , que 
telui  qui  eft  tel  eft  perverti,  cr  qu'il  pêche , étant 
condamné  par  fon  propre  Jugement  : Paroles , 
qui  font  voir,  clair  comme  le  jour,  que  lc( 
Caraftcre  des  Héréfies  condamnables  8c  cri-' 
minelles , félon  St.  P a u l , eft  d etre  une  Ré- 
fiflance  à la  Vérité  connue,  par  celui  même 
qui  profefic  ces  Héréfies  ; 8c,  par  conféquent, 
que  les  Errans  de  bonne-foi  font  déchargés 
de  la  Note  d’Héréfie.  Mais,  je  penfe  avoir 
en  main  un  Raifonnement  , qui  fera  peut- 
être  plus  fort , que  l’Indudlion  que  l’on  peut 
tirer  de  ce  Paflage  du  dernier  Chapitre  de 
l’Epitrc  à T i t i. 
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Il  eft  certain , que  dans  le  Paflage  de  l’E- 
pitre  aux  Galates , St.  P a u 1 ne  dit  pas  plus 
de  mal  des  Héréfies  r que  du  Meurtre , de 
. l’Adultere  , du  Larcin  , de  l’Empoifonhe- 
ment,  de  l’Yvrognerre.  II  dit  de  toutes  ces 
chofes  , & de  plufieurs  autres , qu’elles  font 
Oeuvres  de  la  Chair,  & que  ceux  , qui  les 
commettent , n’hériteront  point  le  Roiaume 
de  Dieu.  Le  Sens-commun , & la  Lumière 
Naturelle  , ne  nous  diète  pas  , que  fuppofé 
que  la  Préfence  réelle  foit  une  Vérité,  ceux 
qui  ne  la  croient  pas , fe  perfuadant  que  c’eft 
une  Faufleté  injurieufe  à J e's v s-Chk ijt, 
commettent  un  plus  grand  Crime , que  ceux 
qui  tuent  , empoifonnent , volent , & dé- 
bauchent la  Femme  de  leur  Prochain.  Il  n’y 
* donc  aucun  Fondement,  ni  dans  l’Ecritu- 
re , ni  dans  la  Raifon  , qui  nous  porte  à 
croire , que  l’Héréfie  foit  un  plus  grand  Pé- 
ché que  l’Homicide,  l’Adultère,  & le  Vol; 
& ainfi , j’ai  lieu  de  dire  , que  tout  ce  qui 
eft  néceflaire,  pour  rendre  ces  trois  Aélions 
criminelles  , l’ell  pour  rendre  l’Héréfie  cri- 
minelle , & que  ce  qui  difcalpe  à l'égard  de 
ces  trois  Aétions , doit  difculper  à l’égard  de 
l’Héréfie. 

Or,  n’eft-il  pas  vrai  que  le  Meurtre,  f'A- 
dultere , le  Larcin  , &c  , ceiîent  d’étre  de9 
Péchés  , dès  qu’ils  font  involontaires , c’eft- 
à-dire , dès  qu’on  ignore  que  l’on  tuë  , que 
l’on  commet  Adultéré  , qu’on  dérobe  ? On 
se  peut  pas  me  nier  cela  ; puis  qu’il  eft  de 
notoriété  publique , 1 , qu’un  Médecin , qui 
fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  guérir  un  Mala- 
de , & qui , néanmoins , lui  fait  prendre  des 
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Remèdes  , qui  font  caufe  de  fa  Mort , ne 
pêche  point;  non  plus  qu’un  Juge  , qui  en- 
voie au  Gibet  un  Innocent,  convaincu  dans 
les  Formes  les  plus  éxaéies  qu’on  a pu  fuivre  . 
dans  le  Barreau  ; & non  plus  qu’un  Hom- 
me, qui  , en  chafiant  , tire  dans  une  Brof- 
faille , où  il  croit  qu’il  y a quelque  Bête  qui 
remue  , & y tue  un  pauvre  Miférablé  , qui 
s’y  étoit  caché , fuïant  ou  fes  Créanciers , ou 
le  Prévôt  ; i , qu’une  Femme , qui  prend  de 
bonne-foi , pour  fon  Mari  , ou  un  Homme 
qui  lui  reflemble  parfaitement , ou  un  Hom- 
me , que  fon  Mari  introduit  lui -même  la 
nuit  dans  fon  Lit  pendant  qu’elle  dort  , ne 
pêche  point  : 3 , qu’un  Homme , qui  détient 
les  Biens  de  fon  Pere  putatif  , au  préjudice 
des  véritables  Enfans  ou  Parens , ne  pêche 
point  : 4 , qu’un  Laquais  , qui  verfe  à fon 
Maître  d’une  Bouteille  de  Vin  empoifonné, 
(cequ’il  ignore^&quienboit  lui-même,  n’eft 
ni  Homicide  de  fon  Maître  , ni  de  foi -mê- 
me; 5,  enfin,  qu’un  Homme,  qui  deman- 
dant un  Verre  de  Vin  ou  de  Biere,  pour 
étancher  fa  Soif,  reçoit  un  Verre  de  Breuvage 
qui  l’enivré,  & le  rend  furieux,  n’eft  point 
coupable  de  ce  qu’il  commet  dans  fa  Fu- 
reur , comme  il  le  feroit  au  cas  qu’il  eut  fu 
les  Qualitex  du  Breuvage. 

Il  eft  donc  confiant  , que  les  plus  grands 
Crimes  ceffent  de  l’être,' dès  qu’ils  font  invo- 
lontaires , & que  l’Ignorance  de  bonne-foi 
les  rend  involontaires , comme  on  l’explique 
très  bien  dans  tous  les  Cours  de  Philofophie. 
Donc  , l’Héréfic  a le  même  Privilège;  car, 
on  ne  fauroit  donner  de  railbn , pourquoi 
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elle  ne  l’auroit  pas  : & , par  confisquent , ces 
Héréfies , qui  font  des  Oeuvres  de  la  Chair , 
& qui  excluent  du  Paradis  , doivent  être 
conjointes,  auffi  bien  que  le  Meurtre  le 
Vol  , & l’Adultere  , avec  la  Connoiflance 
qu’on  fait  mal;  &,  fans  cela,  elles  devien- 
nent innocentes  , comme  le  Meurtre  , l’A- 
dultere,  &c. 

On  ne  peut  fe  tirer  du  mauvais  pas  où 
j’ai  pouiTé  mes  Adverfaires,  qu’en  niant  qu’il 
y ait  des  Hérétiques  de  bonne-foi  ; ou  , ce 
qui  eft  la  même  chofe  , en  foutenant  , que 
quand  on  erre  dans  les  Points  de  Foi  , c’eft 
parce  qu’on  a refufé  malicieufement  de  s’in- 
ftruire.  Mais  , outre  toutes  les  chofes  dites 
ci-deflùs , qui  ne  voit  combien  il  eft  abfurde 
de  prétendre,  qu’il  eft  au  pouvoir  d’un  Pai- 
fan  Lapon  , converti  au  Chriftianifme  par 
un  Miniftre  Suédois , de  connoître , malgré 
les  Raifons  que  le  Miniftre  lui  apporte  , la 
Faufleté  de  la  Confubilantiation , & de  lui 
refufer  fur  cela  un  Efprit  docile  , après  l’a- 
voir eu  fur  le  Dogme  de  la  Trinité?  Ce  fe- 
roit,  fans  doute , un  grand  Fondement  de 
repos  d’ Efprit  & de  Confcience  pour  ce  Paï- 
fan  , que  de  fuivre  plutôt  fes  Lumières  en 
cela , que  celles  de  fon  Miniftre , qu’il  avoit 
fuivies  dans  le  refte. 

Que  V Amour  de  ce  qui  par  oit  Vrai  , fans 
l'itn  , nefi  point  l’Amour  de  la 
Faujfeté. 

Ce  qui  trompe  le  plus  le  Monde  dans  ce 
Fait-ci , ( & je  fuis  furpris  qu’on  fe  laiffe  fi 
P 4 géné- 
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généralement  emporter  par  une  Illufion  A 
puérile ,)  c’eft  qu’on  fuppofe,  comme  une 
chofe  inconteftable  , que  l’ Adhéfion  à un 
Dogme  faux  en  lui  - même,  mais  apparem- 
ment vrai  , ôt  embraffé  feulement  à caufe 
de  cette  Apparence  , n’eft  point  un  Aéte 
d’Amour  pour  la  Vérité,  mais  un  Aéte  d’A- 
mour  pour  la  Fauffeté.  Que  cela  eft  peu 
fin  , & que  c’eft  juger  des  chofes  à l’étour- 
die ! Cette  Adhéfion , dans  les  Circonllart- 
ces  où  je  la  pofe  , eft  autant  un  Amour  de 
la  Vérité  , que  Y Adhéfion  à un  véritable 
Dogme  ; & l’on  me  fera  plaifir , ( c’eft  pour- 
quoi , pour  y engager  d’autant  plus  ceux  qui 
s’en  croiront  capables  , je  les  en  défie,)  de 
me  montrer  une  Différence,  quant  au  Moral, 
(je  m'én  contenterai  , pour  fi  petite  qu’elle 
foit , ) entre  cette  Adhéfion  à l’Erreur , & 
une  Adhéfion  à la  Vérité. 

Qui  a jamais  douté  , qu’un  Homme  fort 
paffionné  des  vieilles  Médailles  , mais  mé- 
chant Connoiffeur  , & qui  en  aiant  acheté 
beaucoup  de  faufTes , qu’il  croit  pourtant  très 
bonnes , fe  réjoüit  de  tout  fon  Cœur  de  la 
FofTeffion  de  ce  Tréfor,  n’ait  autant  de  Paf- 
fion  pour  les  vieilles  Médailles , qu’un  autre 
également  paffionné  , mais  fi  habile , qu’il 
n’a  ramafle  que  les  bonnes  ? Ces  deux  Hom- 
mes font  fans  doute  fort  inégaux  en  Efprit 
& Capacité  ; mais,  nullement  en  Affeétion 
pour  les  vieilles  Médailles. 

Que  dirons-nous  de  deux  Hommes , qui , 
aiant.  le  choix  de  la  plus  belle  d’entre  plu- 
fieurs  Sœurs  , jetteroient  leur  choix  , l’un 
fur  lainéc  , l’autre  fur  la  puinée  ; chacun 
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croiant  avoir  choifi  la  plus  belle  : & néan- 
moins, au  jugement  de  tout  le  Monde,  la 
puinée  ne  feroit  qu’une  Beauté  médiocre  , 
& l'ainée  une  parfaitement  belle  Fille  ? 
Pourroit-on  dire  , éxaétement  parlant  , que 
ces  deux  Hommes  fero'ient  différens  , non 
feulement  à bien  choifir , mais  aufîi  à aimer 
la  Beauté  ? N’eft-il  pas  vifible , au  contraire , 
qu’ils  en  feroient  tous  deux  également  avi- 
des ; & que  l’Amant  de  la  puinée  auroit  fa- 
crifié  à la  Beauté  , aufîi  bien  que  celui  de 
l'ainée:  & que,  11  la  Beauté  éfoit  une  Subftan- 
cedoüée  deRaifon,ellc  ne  &uroit  pas  moins 
bon  gré  à l'un  qu’à  l’autre  des  Hommages 
qu’ils  lui  auroient  rendus  ; étant  auffi  affidez 
& dévoüez  à fon  fcrvice  l’un  que  l’autre  ? 

Eft-ce  qu’on  n’a  jamais  réfléchi  fur  cette 
vieille  Maxime , On  n’aime  pas  fans  connoitrt  -r 
Nuilum  Volitum  quin  pracognitum;  qui  eft  aulïi 
claire  que  le  jour?  Si  on  y réfléchifioit , di- 
roit-on  qu’un  Hérétique  aime  le  Menfonge; 
lui , qui  ne  remarque  aucune  trace  de  Fauf- 
feté  dans  la  Religion  qu’il  aime,  & qu’il  n’ai- 
me que  fous  l’idée  de  véritable  ? Peut-il  ai- 
mer une  Faufleté  , qu’il  ne  connoit  pas  ? 
C’eft  donc' la  Vérité  qu’il  croit  voir  dans  fes 
Opinions,  laquelle  il  aime;  & non  la  Fauf- 
feté, qui  y eft,  mais  qu’il  n’y  voit  pas.  En 
un  mot , tout  Homme  , qui  voudra  parler 
dans  l’Exaditude  philosophique , dira,  que  le 
Terme  de  l’Amour  , ou  fon  Objet  direét  8c 
immédiat  , eft  toujours  la  Qualité  qui  nous 
détermine  à aimer;  foit  qu’elle  fubfifte  réel- 
lement hors  de  nous  ; foit  qu’elle  n’éxifte 
que  dans  notre  Idée. 

P 5 Sem- 
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Semblablement,  il  feroit  abfurde  de  dire, 
qu’un  Catholique  Romain,  qui  écriroit  con- 
tre la  Préfence  Réelle , & qui , à la  maniéré 
d’uu.Sergent  exploitant  par  tout  le  Roiaume, 
feroit  le  Convertifleur  Huguenot  , aimeroit 
la  Vérité.  Je  le  fuppofe  de  ces  Gens  , qui 
n'aiment  que  les  Plaifirs  défendus  , & qu’il 
foir  afiéz,  méchant  , pour  fe  plaire  au  Sens 
de  Figure  , parce  qu’il  le  juge  faux.  Il  ai- 
meroit alors  une  chofe  au  fond  véritable; 
cependant,  le  Terme  & l’Objet  propre  de 
fon  Amour  ne  feroit  que  la  Fauflété.  Bo- 
nitas  Vcluntatis  a-folo  pendet  Objefto , a fort 
bien  dit  T h o m a s d’A  qjj  i n , Quift.  1 Jf, 
Art.  i.  Or,  les  Logiciens  nous  enfeignent, 
quand  ils  traitent  de  la  prémiere  Opération 
de  l’Entendement  , qu’elle  n’eft  jamais  fauf- 
fe  : non  pas  même  lors  que  la  Feur  nous 
repréfente  un  Chien  comme  un  Loup  ; 
parce  qu’alors  fon  Objet  n’eft  pas  le  Chien 
qui  réfléchit  fa  Lumière  vers  nos  Yeux  , 
mais  le  Loup  , qui  eft  dans  notre  Imagi- 
nation. 


Chapitre  XIX. 

Conclufion  de  la  Képonfe  à la  quatrième 
Difparité. 

IL  eft  bien  tems  de  revenir  au  Point  capi- 
tal de  cette  Difpute  , après  avoir  fuivi 
nos  Adverfaires  dans  tous  les  Faux-Fuians , 8c 
tous  les  Retranchemens  , qu’ils  pourroient 
oppofer  à notre  Pourfuitc.  Reprenons  donc 
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la  Comparaifon  des  Juges  de  l’Héréfre,  avec 
les  Juges  de  Meurtre,  8c  difons: 

Que  comme  ce  que  les  Juges  ne  peuvent 
pas  toujours  difcemer  l’Innocent  d’avec  le 
Coupable  ; 8c  qu’avec  les  meilleures  Inten- 
tions de  faire  Juftice,  ils  abfolvent  quelque- 
fois celui-ci  , 8c  puniffent  celui-là  ; fait 
bien  voir  qu’ils  ont  l’Efprit  borné  , 8c  fu- 
jet  à de  grandes  Illufions  : Suites  inévita- 
bles de  l’Humanité  ; mais  non  pas  qu’ils 
haïfient  la  Juftice,  8c  que  par  une  Volonté 
infeétée  de  Corruption  ils  veulent  être  in- 
juftes:  ainfi  , ce  que  des  Juges  Hérétiques, 
éxaminant  très  lïncérement  les  Opinions  . - 
Orthodoxes  , les  prennent  pour  fauffes  , 
prouve  bien  qu’ils  n’ont  pas  l’Efprit  éclairé  ; 
mais  non  pas  , qu’ils  aient  le  Cœur  cor- 
rompu, 8c  la  Volonté  gangrenée,  8c  moins 
de  difpofuion  générale  à protéger  8c  chérir 
la  Vérité  , que  ceux  que  la  Naillance  a fait 
Orthodoxes.  On  peut  raifonner  de  même 
fur  ce  que  les  Médecins  les  plus  vertueux  8c 
éclairez , font  mourir  bien  des  Malades , fans 
en  être  comptables , ni  au  Tribunal  de  Dieu, 
ni  à celui  des  Hommes. 

. Et  voilà  la  quatrième  Difparité  par  terre , 
aufii  bien  que  les  trois  autres. 
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Chapitre  XX. 

Conclusion  v Sommaire  de  la  Confédération 
générale  indiquée  dans  le  Titre  du 
Chapitre  I. 

J'Ai  imaginé  tout  ce  que  j’ai  pu  compren- 
dre qui  pourroit  être  inventé  par  mes  Ad- 
versaires , pour  éluder  la  force  des  Preuves 
que  j’ai  avancées  contre  eux  , dans  cette 
Confidération  générale  de  la  Foibleflc  de 
St.  Augustin,  Apologide  des  Perfécutions ; 
& c’eft  pour  cela  que  cette  feule  Confidéra- 
tion m’a  mené  fi  loin,&  occupe  un  fi  grand 
efpace:mais*  je  ne  m’en  repens  point  »aiant 
ouï  dire  à de  grands  Maîtres  , & l’aiant 
éprouvé  moi-même  , qu’on  ne  convainc  ja- 
mais fon  Leéteur  par  les  Raifons  qu’on  lui 
apporte  , fi  on  n’a  foin  de  prévoir  les  Diffi-  ; 
cultex  qu’il  fe  pourra  faire  lui-même  contre 
ces  Raifons  , & fi  on  ne  lui  épargne  cette 
peine,  en  réfutant  Solidement  tout  ce  qu’il  eft 
probable  qu’il  inventera  contre  nous.  Je  ne 
fuis  donc  pas  fâché  d’avoir  été  fi  prolixe; 
puis  que  je  me  perfuade  que  ceci  Seul  dé- 
cide pleinement  à mon  avantage  le  Procès 
que  j’ai  avec  St.  Augustin  & les  autres 
Fauteurs  & Adhérans  des  Perfécutions  , fur 
le  Sens  de  ces  Paroles , Contrain-les  d'entrer. 
Car , voici  mon  Argument  : 

Le  Sens  de  ces  Paroles , qui  commande 
une  Conduite , dont  on  ne  peut  donner  au- 
cune raifon  , quand  on  s’en  fert  contre  les 
, » Par- 
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Partifans  de  la  Fauffeté  , qui  ne  puifle  être 
donnée  par  ceux-ci  , quand  ils  tiennent  la 
même  Conduite  contre  les  Fideles  ôc  les  Or- 
thodoxes , eft  faux. 

Or , tel  eft  le  Sens  litéral  de  ces  Paroles. 
Donc , il  eft  faux. 

La  Majeure  de  ce  Syllogifme  eft  éviden- 
te ; car , où  feroit  la  Sageflc  , la  Bonté  , & 
la  Juftice  de  Dieu  , s’il  avoit  eu  intention 
de  mettre  dans  les  mains  des  Perfécuteurs 
de  fa  Vérité  les  mêmes  Armes  qu’il  auroit 
données  aux  Proteéteurs  de  cette  même  Vé- 
rité. Toute  la  Difficulté  confifte  donc  dans 
la  Mineure.  Mais,  pour  la  lever,  j’ai  mon- 
tré par  Ordre  ce  qui  fuit. 

i.  J'ai  fuppofé  grémiérement , comme 
une  chofe  inconteftable , que  par  tout  où  les 
Proteftans  s’aviferoient , étant  les  plus  forts , 
d’agir  contre  l’Eglife  Romaine  , de  la  façon 
qu’elle  a traité  en  France  depuis  peu  les  Pro- 
teftans, ils  répondroient  aux  Plaintes  & aux 
Rémontrances  des  Catholiques  toutes  les 
mêmes  chofes  que  St.  A u g u s t i n a répon- 
dues aux  Donatifles  , & que  les  Ecrivains 
François  ont  répondues  aux  Proteftans.  Per- 
fonne  ne  me  niera  la  Suppofition  ; mais , ce 
qu’on  fera  , c’cft  de  dire  , que  lçs  mêmes 
Raifons  , qui  font  bonnes  dans  la  Bouche 
des  Catholiques  , font  fauifes  dans  celle  des 
Proteftans.  Pour  renverfer  cette  Réponfe , 
x.  J’ai  remarqué  en  fécond  lieu  , qu’elle 
feroit  abfolument  inutile  , pour  faire  ceffer 
l'Opprefljon  de  la  Vérité  ; que  ce  ne  feroit 
qu’une  Pétition  de  Principe  , & qu’un  Ren- 
voi à une  Difcuffion  inépuisable  de  Contro- 
P 7 verfes: 
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verfes:  fi  bien  que  la  juftice  des  Plaintes  dé- 
pendant de  la  Conclufion  du  Procès  , les 
Orthodoxes  feroient  ridicules  de  fe  plaindre, 
pendant  que  le  Procès  dureroit. 

3.  J’ai  montré,  en  troiiieme  lieu,  qu’ils  s’en- 
fuivoit  de  là , que  cette  Réponfe  étoit  faufle 
dans  le  fond  , étant  centre  toutes  les  Idées 
de  la  Sagefie  & de  l’Equité  de  Dieu  , qu’il 
ait  mis  fon  Eglife  dans  une  Situation  , où 
toutes  les  plus  inviolables  Maximes  de  la 
Droiture  Naturelle  , non  feulement  lui  de- 
viendraient inutiles  auprès  de  ceux  qui  au- 
raient le  plus  de  penchant  à être  équitables, 
mais  la  rendraient  même  ridicule  à toute  la 
Terre.  Mais  , parce  qu’on  oppofe  à tout 
cela  , qu’enlîn  Dieu  la  juftifieroit  à la  face 
de  tout  l’Univers  , montrant  qu’elle  avoit 
fuivi  fon  Intention  , en  foulant  aux  pieds 
toutes  les  Réglés  de  l’Equité  Naturelle  à l’é- 
gard des  Hérétiques  ; au  lieu  que  ceux  - ci 
avoient  mérité  la  Mort  éternelle  , en  aiant 
voulu  faire  autant  contre  les  Orthodoxes  : 

4.  J’ai  montré  , en  quatrième  lieu  > que 
fuppofant  un  Ordre  émané  de  Dieu  de  per- 
fécuter  les  Errans  , les  Hérétiques  , qui  au- 
raient perfécuté  les  Orthodoxes  , n’auroient 
pas  mal  fait  , non  plus  qu’un  Conquérant, 
qui  gouverne  félon  les  Ordres  de  Dieu  les 
Pais  qu’il  a envahis , ne  fait  pas  mal  ; ou  - 
non  plus  qu’une  fa u fie  Mere , qui  éleve , fé- 
lon la  Loi  de  Dieu , l’Enfant  dont  elle  s’em- 
pare, ne  fait  pas  mal,  quant  à cela.  En  un 
mot  , j’ai  montré  , que  comme  les  Héréti- 
ques ne  feront  point  blâmez  au  Jour  du  Ju- 
gement , pour  avoir  obéi  au  Précepte  de 

don- 
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donner  l’Aumône  , ils  ne  le  feroient  point 
non  plus  , pour  avoir  obéi  de  bonne-foi  au 
Précepte  de  contraindre.  Mais , parce  qu’on 
peut  m’oppofer  , que  les  Pauvres  , à qui  ils 
donnent  l’Aumône  , font  les  mêmes  Gens  à 
qui  Je'sus-Christ  l’a  deilinée  ; au  lieu 
que  ceux  qu’ils  contraignent  ne  font  pas  les 
mêmes  contre  lefquels  il  a deltiné  la  Con- 
trainte : 

5.  J’ai  fait  voir,  en  cinquième  lieu,  qu’il 
n’eft  pas  néceilaire , afin  d’obéir  au  Précepte 
de  donner  l’Aumone,  que  ceux  à qui  on  la 
donne  foient  Pauvres  réellement  & d’effet, 
ou  que  ceux  à qui  on  la  refufe  s’en  puiffent 
paffer;  mais,  qu’il  fuffit,  que  de  bonne-foi,  - 
& fur  des  raifons  plaufibles  , on  croie  que 
ceux  à qui  on  la  refufe  s’en  peuvent  paffer, 

& que  ceux  à qui  on  la  transféré  en  ont  be- 
foin.  Mais , de  peur  que  femblables  Exem- 
ples ne  fulTent  pas  affez  forts, 

6.  J’ai  montré  , en  fixieme  lieu  , par 
l’Exemple  des  Magiftrats , que  l’on  obéit  au 
Précepte  de  punir  les  Criminels , & d’abfou- 
dre  les  Innocens  , lors  même  qu’on  abfout 
les  Criminels  , & qu’on  punit  les  Innocens  ; 
pourvu  que  cela  fe  faffe  félon  les  Formes,  8c 
par  une  Ignorance  qu’on  n’a  pu  lever  par 
une  éxaéte  Application.  Cet  Exemple  eft 
précis  dans  cette  Matière , à caufe  que  l’Or- 
dre prétendu  de  contraindre  les  Hérétiques 
s’adreffe  aux  Souverains  , & à leurs  Minif- 
tres  : de  forte  que  les  Procès  d’Héréfie  doi- 
vent fubir  le  même  Sort  que  ceux  de  Poi- 
fon , de  Meurtre , ou  d’Adultere  , dans  lef- 
quels  on  n’eft  obligé  qu’à  bien  éxaminer  ; 

après 
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après  quoi  on  n’eft  pas  refponfable  de  ce  qu’il 
arrivera  que  l’Innocent  fera  puni,  & le  Cri- 
minel abfous.  Mais , parce  qu’on  peut  m’ob- 
jeéter  , que  l’Ignorance  peut  être  invincible 
en  ces  Procès -ci , mais  non  pas  en  ceux 
d’Héréfie, 

7.  J’ai  prouvé,  en  feptieme  lieu , qu’il  eft 
pour  le  moins  auffi  difficile  de  déterrer  , fi 
un  Homme  accufé  d’Héréfie  eft  véritable-  ' 
ment  Hérétique  , que  fi  un  Homme  accufé 
d’Aflàffinat , de  Vol , de  Poifon , d’Adulte- 
re,  en  eft  coupable.  Mais,  parce  qu’on  me 
pourra  dire  , que  l’Ignorance  dans  ces  Pro- 
cès-ci ne  procédé  pas  d’un  Cœur  gâté  & ma-- 
licieux  ; au  lieu  qu’elle  en  procédé  dans  les 
Caufes  d’Héréfie  : 

8.  J’ai  fait  voir  , en  huitième  & dernier 
lieu  , & cela  à plein  fonds  , que  rien  n’eft 
plus  faux  , ni  plus  abfurde  , que  cette  Sup- 
pofition , prife  généralement  ou  déterminé- 
ment  à tels  & à tels. 

Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  m’imaginer,  en 
y bien  rêvant , qu’on  me  pourroit  objeéter  , 
pour  éluder  la  force  de  mes  Raifonnemens. 
Ainfi , je  crois  avoir  bâti  à pierre  & à chaux, 
puis  que  j’y  ai  ainfi  répondu.  Si  quelqu’un 
invente  quelque  nouvelle  Chicanerie  , ou 
même  quelque  bonne  Difficulté  , je  me  fais 
fort  d’y  répondre.  En  attendant , il  me  fera 
permis  d’élever  cette  Conclufion  fur  des  Fon- 
demens  auffi  folides  que  ceux  que  l’on  vient 
de  voir» 

. C’eft  que  , fi  Dieu  avoit  commandé  de 
perfécuter  les  Hérétiques , ceux-ci , en  per- 
sécutant ceux  qu’ils  croiroient  de  bonne-foi, 
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& après  un  ferieux  Examen  de  la  Cau- 
fe  , des  Hérétiques  , feroient  une  bonne 
Aétion. 

On  me  pardonçera , comme  j’efpere , que 
j’aie  tant  infifté  fur  tout  ceci  ; car , puis  que 
c’étoit  le  feul  & unique  Retranchement , qui 
reftât  aux  Protedeurs  de  la  Contrainte , du- 
quel ils  n’avoient  nulle  honte  de  fe  vanter  à 
tout  propos  , quelque  pitoiable  qu'il  fut  , il 
falloit  une  bonne  fois  le  leur  ôter  , fans  ref- 
fource , ni  recoin  aucun. 

Combien  t Apologie  de  St.  Augustin  doit 
fembler  miférable  prifentement. 

On  reconnoîtra  auffi  , comme  j’efpere  J 
que  c’eft  avec  une  très  grande  raifon  que  j’ai 
dit  dans  le  I Chapitre , que  pour  réfuter  l’A- 
pologie que  St.  Augustin  a faite  de* 
Loix  Pénales  en  Matière  de  Religion  , je 
n’avois  befoin  que  de  faire  voir , que  toutes 
fes  Raifons  pouvoient  être  rétorquées  fur  les 
Orthodoxes  perfécutez  par  les  Hérétiques. 
En  effet  , la  Rétorfion , que  l’on  peut  faire 
des  mauvaifes  Juftifications  de  la  Contrainte 
de  Confcience  , accable  fans  reffource  tou- 
tes les  Apologies  des  Perfécutions  ; & , fi 
St.  Augustin  a remarqué  judicieusement 
en  quelque  Endroit  de  fes  Ouvrages  , qu'il 

* faut  fe  départir  de  certains  Moiens  généraux , 

_ qui 

* Omittamus  ifta  communia  , quæ  dici  ex 
utraque  parte  poffunt  , licet  verè  dici  ex 
utraque  parte  non  poffint.  Voiex.  V Art  de 
Penfer,  111  Part.  Chap.  XIX,  n.  5, 
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qui  peuvent  être  avances  par  l'une  <y  l'autre 
des  Parties  contenantes  , quoi  qu'ils  ne  puijfcnt 
être  avancés  par  toutes  les  deux  avec  vérité  ; 
à combien  plus  forte  raifon  fe  doit-on  régler 
n fur  cette  fage Maxime,  lorsque  chaque  Par- 
ti a un  égal  Droit  de  fe  fervir  des  mêmes 
Armes,  comme  j’ai  prouvé  invinciblement , 
ce  me  femble , que  les  Hérétiques  & les  Or- 
thodoxes l'auroient  à l'égard  des  Perfécu- 
tions,  s’il  étoit  vrai  que  Je'sus-Chbist 
eut  ordonné  d’ufer  de  Main-mife , & de  fai- 
re entrer  les  Gens  par  Force  dans  fon 
Bercail. 

Or  , fi  rien  n’eft  plus  ridicule  dans  une 
Difpute  , que  de  dire  à fon  Adverfaire  les 
mêmes  chofes  qu’il  nous  dit;  y ai  raifon,  cr 
vous  avez,  tort  ; comme  il  nous  dit , qu'il  a 
raifon  , ey  que  nous  avons  tort  ; fi  c’eft  un 
véritable  Jeu  de  Paume  , où  l’on  fe  renvoie 
tour  à tour  la  même  Baie  ; fi  la  Pétition  de 
Principe  eft  le  plus  bas  & le  plus  enfantin  de 
tous  les  Sophifmes  ; fi  c’eft  y tomber  , non 
feulement  lors  qu’on  donne  pour  raifon  à 
fon  Adverfaire  la  Théfe  même  qu’il  impu- 
gne , mais  auffi  , lors  qu’on  lui  donne  pour 
raifon  un  Dogme , que  l’on  fait  qu’il  ne  re- 
jette pas  moins  que  la  Thêfe  même  ; que 
fera-ce  déformais  , lors  qu’on  ne  pourra  pas 
même  fe  fervir  de  ce  foible  & pitoiable  Sub- 
terfuge : Vous  , qui  êtes  Hétérodoxe , vous  ne 
devez  pas  me  perfécuter , moi , qui  fuis  Ortho- 
doxe ; mais , je  pourreis  vous  perfécuter  jufte- 
ment , à caufe  que  vous  êtes  dans  P Erreur , cr 
que  je  n’y  fuis  pas  : quelle  Extravagance,  dis- 
je,  ne  fera-ce  pas  déformais  , d’ôfer  parler 

du 


CHAr.XX.  PHILOSOPHIQUE.  355 

du  Contrain-les  d'entrer  ; puis  qu’il  eft  mani- 
fefte,  que  , fuppofant  même  qu’un  Homme 
foit  Hérétique  , on  ne  peut  lui  refufer  le 
Droit  de  perfécuter  impunément,  même  de- 
vant leThrône  de  Dieu,  s’il  erre  de  bonne- 
foi,  & fi  l’Orthodoxe  peut  prétendre  à l’im- 
punité de  fes  Perfécutions  devant  ce  redou- 
table Tribunal? 

J’ai  encore  un  mot  à dire  , avant  que  de 
fortir  de  cette  Matière;  car,  comme  je  n’ai 
eu  proprement  en  vue , que  de  difculper  les 
Errans  qui  ne  ceffent  pas  d’être  Chrétiens , 
ainfi  qu’il  a été  remarqué  au  commence- 
ment du  XIII  Chapitre  , il  refte  à favoir 
ce  qu’il  faut  penfer  des  Infidèles , qui  perfé- 
cuteroient  les  Chrétiens,  dans  la  Suppofition 
que  J e's  u s-C haut  a commandé  de  for- 
cer la  Confcience.  Je  dis  que  leur  Droit  de 
traiter  les  Chrétiens  comme  de  Turc  à More 
eft  tout  vifible  j car  , ils  auroient  jufte  fujet 
de  s’imaginer , que  l’Evangile  eft  une  Pro- 
duéiion  du  mauvais  Génie  du  Genre  hu- 
main ; lequel  Génie  Mifantrope  n’àuroit 
voulu  éclairer  les  Hommes  fur  la  Pureté  de 
la  Morale,  & la  Délicatefle  de  Confcience, 
que  pour  les  précipiter  dans  des  Crimes  plus 
énormes  , ou  dans  des  Malheurs  plus  fan- 
glans  ; puis  qu’il  eft  certain  , que  plus  une 
Ame  connoit  l’Obligation  d’aimer  Dieu  fur 
toutes  chofes , & avec  la  derniere  Pureté  de 
Cœur , plus  elle  devient  coupable  , & fent 
des  Remords  cuifans  , lors  qu’elle  fuccombe 
aux  Perfécutions.  Joint  que  l’Ordre  de  con- 
traindre, faifant  connoître,  que  le  plus  grand 
Service  que  l’on  puiife  rendre  à Dieu  eft  de 

grofiir 
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groffir  fon  Eglife  , plus  on  fera  touché  de 
Zèle  , 8c  plus  on  ravagera  les  Villes  8c  la 
Campagne  , afin  de  faire  des  Convertis. 
Ainfi , les  Nations  Païennes  , qui  verroient 
ce  Dogme  , ne  pourroient  qu’être  loüables 
de  vouloir  maintenir  la  Religion  Naturelle, 
les  Loix  de  l’Humanité , de  la  Raifon , 8c  de 
l’Equité , contre  de  tels  Convertifieurs , en 
les  chaffant  comme  des  Bêtes  feroces.  Voiez 
le  Chapitre  V de  la  I Partie  de  ce  C o m- 
mentaire,  oh  ceci  eft  traité  plus  am- 
plement. 

11  n’y  auroit  de  condamnables  , que  les 
Perfécuteurs , qui  n’auroient  nulle  Religion  ; 
ou  qui , par  de  lâches  8c  vicieux  Motifs , fe- 
roient  demeurez  dans  une  Croiance  vague 
& confufe  , que  leur  Religion  eft  bonne  , 
& qui , néanmoins , voudroient  colorer  leurs 
Violences  du  prétendu  Précepte  , Contrain- 
tes d'entrer.  Mais,  ceci  ne  fert  de  quoi  que 
ce  foit  à la  Caufe  de  St.  A u « u s t i n ; puis 
que  c’eft  un  Trait  , qui  perce  également  les 
Perfécuteurs  extérieurement  Orthodoxes  , 
ou  qui  font  dans  cette  Croiance  vague  dont 
j’ai  parlé,  par  des  Motifs  qui  les  rendent  de 
mauvaife-foi  Orthodoxes,  8c  les  Perfécu- 
teurs extérieurement  ou  de  mauvaife  - foi 
Hérétiques. 
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Chapitre  XXI. 

Réponfe  à une  nouvelle  Objeftion  , Qu’il  s’en- 
fuit de  ma  Doétrine , que  les  Periécutions 
de  la  Vérité  font  juftes  ; qui  eft  pis  que 
ce  que  les  plus  grands  Persécuteurs  ont 
prétendu. 

JE  pafferois  dès  à préfent  à une  Confidéra- 
tion  particulière  de  la  Foibleffe  de  St.  A u- 
cusTiN  i comparant  les  Princes  à un  Ber- 
ger , qui  pouffe  par  Force  fes  Brebis  dans  la 
Bergerie , lors  qu’elles  n*y  veulent  point  en- 
trer, en  cas  de  Péril;  j’y  pafferois,  dis -je, 
dès  à préfent , fi  je  ne  me  fentois  arrêté  par 
l'Objeétion  que  l’on  vient  de  lire:  Votre  Sen- 
timent , me  dira  - ton , eft  plus  pernicieux  que 
celui  que  vous  réfutez.  ; car  , en  difculpant  tes 
Hérétiques  , vous  tâchez,  de  prouver  que  leurs 
Perfécutions  feroient  juftes.  Ainfi , félon  vous, 
toutes  fortes  de  Perfécutions  le  fes  oient',  au  lieu 
que  vos  Adverfaires  ne  donnent  cet  Avantage, 
qu’à  celles  que  font  les  Settateurs  du  bon  Parti. 

Je  répons,  que  ma  Preuve  eft  une  de  ces 
Maniérés  de  raifonner  , qu’on  appelle  Re- 
dutlio  ad  abfurdum  , & qui  a toujours  été 
eftimée  fouverainement  efficace , pour  defa- 
bufer  les  Gens  qui  s’étoient  laides  prévenir 
d’un  faux-Principe.  Rien  n’eft  plus  propre 
à cela , que  de  leur  montrer  , par  des  Con- 
séquences inévitables,  qu’ils  s’engagent  à des 
Abfurditez  manifeftes.  Or,  c’eft  ce  que  j’ai 
fait,  en  montrant  d*une  maniéré  invincible, 

que 
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que  fi  Dieu  avoit  ordonné  la  Contrainte  de 
Confidence  , il  s’enfuivroit  que  les  Héréti- 
ques pourroient  contraindre  légitimement  8c 
pieufement  les  Orthodoxes;  c’efi-à-dire,  que 
les  Perfécutions  de  la  Vérité  , compliquées 
de  mille  Crimes , 8c  entrainant  avec  elles  le 
Renverfement  de  toute  la  Morale  , feroient 
un  Aéte  d’übéïffance  filiale  aux  Loix  de 
Dieu.  Comme  donc  il  n’y  a rien  de  plus 
impie  que  cette  Conféquence  , je  ne  puis  la 
prouver,  fans  qu’il  s’en  enfuive  que  le  Prin- 
cipe d’où  elle  fort  eft  impie  ; 8c  qu’ainfi , le 
prétendu  Ordre  de  contraindre  eft  la  plus 
faufle  8c  la  plus  abominable  Doétrine  , qui 
puifle  être  propofée  par  des  Chrétiens. 

Mais t ajoutera-t-on,  fi  ceux  qui  font  dans 
cette  Erreur  y font  de  bonne- foi , il  s'enfuivra , 
félon  vos  propres  Principes  , qutls  ne  pécheront 
point , ni  en  cela  , ni  en  perfécutant  effective- 
ment. C’eft  fans  doute  l’Inftance  la  plus  em- 
barraflante  qu’on  me  puifle  faire.  Voici  ce 
que  je  répons. 

i.  Enprémier  lieu,  que  s’il  y a des  Erreurs, 
comme  il  y en  a fans  doute  , dont  nous 
foions  nous -mêmes  la  caufe  , par  la  Négli- 
gence inexcufable  de  nous  inftruire  , 8c  par 
la  trop  grande  Complaifance  pour  des  Paf- 
fions  injuftes  , celle  de  ceux , qui  font  per- 
fuadez  du  Sens  litéral  des  Paroles , Contrain- 
tes d'entrer  , eft  très  apparemment  de  celles- 
là  ; tant  il  eft  nécefîaire  de  fouler  aux  pieds 
mille  Idées  de  Raifon  , d’Equité  , d’Huma- 
nité , qui  fe  préfentent  journellement  à tous 
les  Hommes  , pour  fe  perfuader  que  Dieu 
nous  ait  commandé  une  telle  Violence.  Or, 

dès 
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dès  lors , il  s’enfuivroit  , que  tous  les  Maux 
qu’on  feroit  aux  Persécutez  feroient  effe&i- 
vement  des  Crimes. 

i.  Je  dis  , en  Second  lieu  , qu’humaine- 
ment parlant , il  feroit  inévitable  de  pécher , 
en  exécutant  ce  à quoi  cette  Erreur  nous 
porteroit  , à caufe  des  Pallions  de  Haine  & 
de  Colere  , qui  s’excitcroient  dans  l'Aine 
des  Exécuteurs.  Pour  ne  pas  dire  qu’on  fe- 
roit pécher  les  Perfécutez  en  plufieurs  ma- 
niérés , ainfi  que  je  l’ai  repréfenté  dans  le 
Chapitre  VI  de  la  I Partie.  Et  cela  forti- 
fie de  plus  en  plus  la  Préfomption , que  ceux 
qui  perfécutent  n’errent  point  de  bonne-foi, 
& montre , que  s’ils  avoient  le  Bonheur  ex- 
traordinaire d’errer  involontairement  , ils 
.tomberoient  néanmoins  dans  le  Crime  , en 
éxécutant  leur  faux  Principe. 

3.  Enfin  je  dis  , que  quand  même  cette 
Erreur  , & Ses  Suites  , pourroicnt  jouir  du 
Privilège  des  Maux  que  l’on  fait  involontai- 
rement, il  ne  faudroit  pas  lailTer  d’emploier 
tous  les  Soins  poilibles  , pour  corriger  de 
cette  Erreur  ceux  qui  en  feroient  atteints  ; 
car  , plus  elle  leur  donnera  Droit  de  persé- 
cuter , plus  deviendra-t-elle  funefte  à la  So- 
ciété publique , & une  Caufe  féconde  d’une 
infinité  de  Malheurs  , & même  de  Péchés. 

Il  importe  donc  extrêmement  de  travail- 
ler le  mieux  qu’il  eft  pofiible  à inftruire  ceux 
qui  croupiffent  dans  cette  Erreur  ; & c’eft 
ce  que  je  me  fuis  propofé  dans  tout  mon 
Commentaire  , & notamment  dans  ce 
que  l’on  a lu  jufques  ici  de  cette  Suite  : où , 
.pour  mieux  faire  Sentir  que  le  Sens  de  Con- 
trainte 
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trainte  eft  tout-à-fait  faux  , je  me  fuis  atta- 
ché à montrer  qu’il  jutlifieroit  très  fouvent, 
même  au  Tribunal  de  Dieu , ceux  qui  rava- 
geroient  la  vraie  Eglife  , s’il  étoit  véritable. 
Voiez  mon  Commentaire,  II  Partie/ 
pag.  418. 


Chapitre  XXII. 

fi*  ce  qui  a été  prouvé  ci-dejfus  nous  fournit 
une  fort  bonne  Képonfe  à la  Demande , que 
fait  Mr.  de  Méaux  , d'un  Pafjaçe  , où  les 
Hérélies  foient  exceptées  du  nombre  des 
Crimes , contre  lefquels  Dieu  a armé  le 
Bras  des  Princes. 

I 

J’Ai  dit  quelque  chofe  fur  cette  Demande 
dans  la  1 1 1 Partie  de  mon  Commen- 
taire, page  139;  mais,  il  me  refte  d’au- 
tres Confidérations  à y faire. 

Le  Défaut  effentiel  de  cette  Queftion  eft, 
que  c’eft  à Mr.  de  Meaux  à nous  fournir 
un  Pa(Tage  de  l’Ecriture  , qui  enferme  les 
Hérétiques  parmi  les  Malfaiteurs  puni  (Tables 
par  le  Bras  féculier.  En  effet  , l’Efprit  des 
Loix  tendant  plus  à la  Douceur  , qu’à  la 
Rigueur  ; & ce  qu’elles  ordonnent  de  favo- 
rable étant  fufceptible  d’ Ampliation  , com- 
me le  contraire  de  Reftriétion  ; dès  là  qu’il 
eft  douteux  fi  une  chofe  eft  punilîable  , elle 
doit  être  ccnfée  exempte  de  peine , fi  le  Lé- 
giflateur  ne  l’y  a pas  expreffément  & nom- 
mément foumife.  Or , que  pour  le  moins , 
*c  à prendre  la  chofe  au  pis , il  foit  douteux. 

que 
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que  les  Héréfies  foient  jufticiables  par  les 
Magiftrats , il  ne  faut , pour  le  prouver,  que 
le  Sentiment  <<les  premiers  Siècles  , 8c  celui 
de  plufieurs  graves  Auteurs  de  différentes 
Seétes  , Nations,  8c  Tems  ; fans  compter 
tant  de  Raifons  que  j’ai  alléguées.  Et  il  fe 
trouve  même  , que  plufieurs  de  ceux  qui 
font  l’Apologie  des  Perfécutions  , biffent 
échaper  plufieurs  Sentences  pour  la  Dou- 
ceur , 8c  la  Liberté  de  Confcience  , lors 
qu'on  les  prend  au  dépourvu  , 8c  qu’ils  ne 
fongent  pas  aéiuellement  à l’engagement 
qu’ils  ont  pris  d’écrire  pour  la  Seéte  perfé- 
cutante.  Tant  il  efl  vrai,  que  la  Raifon  8c 
la  Lumière  Naturelle  fe  déploient  contre  la 
Perfécution.  Ainfi,  pendant  que  l’on  ne  mon- 
trera pas  un  PafTage  exprès , pour  l’inclufion 
des  Hérétiques  au  nombre  des  Malfaiteurs  , 
que  les  Souverains  doivent  punir  ; nous  fe- 
rons fondez  à croire  qu’ils  en  font  exclus. 

Mais , voici  une  nouvelle  Raifon  peremp- 
toire  contre  la  Queftion  de  Mr.  de  Meaux. 
Si  les  Princes  avoient  en  main  le  Glaive  de 
la  part  de  Dieu  , pour  la  Punition  des  Hé- 
rétiques , non  moins  que  pour  la  Punition 
des  Affafïins,  des  Empoifonneurs  , des  Vo- 
leurs, 8c  des  Faux -Témoins;  il  faudroit  que 
tous  les  Princes  donnaient  Ordre  aux  Juges 
qu’ils  établiroient  dans  leurs  Etats  , de  con- 
noître  des  Caufes  d’Héréfie,  comme  de  tout 
autre  Procès  Civil  8c  Criminel  : fauf  à eux 
à prendre  les  Avis  8c  les  Lumières  des  Théo- 
logiens , félon  qu’ils  verroient  bon  être.  Par 
conféquent  , les  Accufations  d’Héréfie  de- 
vroient  fubir  le  même  fort  que  toutes  les 
' Q au- 
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autres  : je  veux  dire , qu’il  faudrait  les  exa- 
miner mûrement , écouter  les  Accufez  dans 
leurs  Défenfes  ; & enfin  , après  l’Obfervation 
éxaéte  des  Procédures  juridiques  , recueillir 
les  Suffrages  , & prononcer  aux  Accufez  la 
Sentence  qui  réfulteroit  de  la  Pluralité  des 
Voix.  Or  , tout  le  Monde  doit  demeurer 
d’accord,  que  pourvu  que  les  Juges  f-gifient 
confcientieufement,  fk  qu’ils  appliquent  tou- 
te l’induflrie  dont  ils  font  capables  à bien 
connoître  la  Nature  d’une  Caufe  & le  Droit 
des  Parties  , leurs  Sentences  font  valables , 
tant  à l’égard  des  Hommes  , qu’à  l'égard  de 
Dieu  , quand  même  ils  fe  feraient  trompez. 
Donc  , les  Sentences , que  l’on  prononce- 
rait contre  les  accufez  d’Héréfie  , foit  qu’ils 
fuflent  Hérétiques  dans  le  fond  , foit  qu’ils 
ne  le  fuflent  pas  , feraient  valables  devant 
Dieu  & devant  les  Hommes  ; pourvu  qu’el- 
les eulfent  été  rendues  confcientieufement , 
& après  un  Examen  en  forme  & bien  pefé 
de  tout  le  Procès. 

Cela  veut  dire , en  un  mot  & fans  dé- 
tour , que  Dieu  agiffant  en  Juge  équitable, 
comme  il  fait  fans  doute  toujours , ne  pour- 
rait pas  redemander  aux  Rois  Hérétiques  , 
le  Sang  Orthodoxe  qu’ils  auraient  répandu  ; 
car  , en  qualité  de  bon  Juge,  il  écouteroit 
les  Raifons  de  ces  Monarques  , qui  lui  cite- 
raient l’Ordre  , qu’ils  avoient  reçu  dans  fa 
Parole,  de  châtier  les  Hérétiques,  tout  auffi 
foigneufement  que  les  Meurtriers  , Ravif- 
feurs , Faulfaires , &c  : après  quoi , ils  n’a- 
roient  fait  qu’obéir  à Dieu  , en  ordonnant 
aux  Juges  de  punir  les  Hérétiques.  Que  li 
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les  Juges  s’étoient  trompez  , en  prenant 
pour  Hérétiques  ceux  qui  ne  l’étoient  pas , 
ce  ne  pouvoit  pas  être  une  Faute  plus  grie- 
ve  , que  quand  ils  avoient  pris  pour  Meur- 
trier , ou  pour  Larron  , celui  qui  ne  l’étoit 
pas  : que  n’étant  point  infaillibles  , on  ne 
pouvoit  raifonnablement  éxiger  d’eux,  linon 
qu’ils  éxaminaflent  bien  les  Caufes , & qu’ils 
fe  déclaraffent  toujours  pour  ce  qui  leur  fem- 
bleroit  vrai  & jufte  : que  l’aiant  fait  , lors 
même  que  par  les  Machinations  artificieufes 
& impénétrables  d’un  Tas  de  Calomniateurs, 
ou  de  Fauteurs  des  Méchans  , ils  avoient 
condamné  à Mort  l’Innocent  , 8c  abfous  le 
Coupable  ; 8c  cette  Bonne-Foi , quoi  qu’ac- 
compagnée d’une  Déception  , qui  les  avoit 
conduits  à une'  Aétion  matériellement  in- 
jufte,  fuffifant  pour  les  difculper;  il  s’enfui- 
voit  manifeftement,  qu’aiant  agi  avec  la  mê- 
me Bonne-Foi  contre  les  Acculez  d’Héréfie, 
ils  n’étoient  point  coupables  de  les  avoir  con- 
damnez, puis  qu’ils  les  avoient  trouvez  con- 
vaincus de  ce  Crime. 

Je  demande  à mon  Leéteur,  de  fe  défaire, 
s’il  peut,  pour  un  moment  de  fes  Préjugés, 
afin  de  confidérer  fi  l’Equité  peut  foufFrir, 
que  Dieu  condamne  un  Juge  Hérétique,  qui 
aura  châtié  un  Orthodoxe , lors  que  ce  Juge 
pourra  alléguer  pour  fa  Défenfe , 

1 , L’Ecriture  Sainte , qui , félon  Mr.  d e 
M e a u x a mis  les  Hérétiques  au  nombre  des 
Malfaiteurs,  que  les  Magiftrats  doivent  punir  : 
z , La  Conviétion  pleine  8c  entière  où  il 
s’eft  trouvé,  après  une  Difcufîion  éxaéte  du 
Procès , qu’un  tel  étoit  Hérétique  : 

Q 1 3 , Plu- 
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3 , Plufieurs  Rencontres  , où  lui  , & une 
infinité  d’autres  Juges , ont  condamné  com- 
me Meurtrier  celui  qui  ne  l’étoit  pas , & ab- 
fous  celui  qui  l’étoit  : fans  que  cela  leur 
puifle  être  imputé  à Crime  , ni  les  foumet- 
tre  au  Châtiment  ; pourvu  qu’ils  n’aient  alors 
jugé  que  félon  les  Lumières  de  leur  Con- 
fidence , fecund'um  allegata  c?  probata  , & 
après  l’éxade  Perquifition  du  Fait. 

Ces  trois  Points  , connus  à Dieu  dans  la 
derniere  Evidence , feroient  fans  doute  l’A- 
pologie des  Juges  Hérétiques  , qui  auroient 
avec  iêle  & vigueur  châtié  les  Orthodoxes  j 
car  , il  n’y  a plus  de  Difparité  à apporter  : 
elles  ont  toutes  été  diffipées  ci-defiùs  com- 
me un  vain  Nuage. 

Or , comme  il  s’enfuit  de-là  , que  la  Pu- 
nition des  Orthodoxes  deviendroit  une  Ac- 
tion impuniffable  devant  le  Trône  de  Dieu, 
s’il  y avoit  dans  l'Ecriture  un  Ordre  de  pu- 
nir les  Hérétiques  * j’ai  droit  de  répondre  à 
Mr.  de  Meaux  , qu’il  n’y  a rien  de  plus 
contraire  à la  Raifon  & à la  Piété  , que  de 
prétendre  qu’il  y ait  un  pareil  Ordre  dans 
l’Ecriture. 

Il  ne  fert  de  rien  de  recourrir  au  Vieux 
T.eftament  ; car , alors,  on  ne  courroit  point 
de  rifque  de  confondre  l’Orthodoxe  avec 
l’Hétérodoxe  : puis  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
plus  net  , ni  de  plus  précis , que  le  Cas  de 
ceux  qu’il  falloit  punir  en  Matière  de  Reli- 
gion. C’étoient  des  Gens  , ou  qui  travail- 
loient  le  Jour  du  Sabat;  ou  qui  difoient,  -en 
propres  Termes  , qu’il  ne  falloit  point  re- 
connoître  le  Dieu  des  Juifs  ; ou  , en  géné- 
ral. 
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ral  , dont  * l’Impiété  étoit  manifeftement 
oppofée  à la  Loi  , comme  ils  en  feroient 
convenus  eux-mêmes.  Auffi  , ne  voit -on 
pas  qu’il  y ait  eu  Ordre  chez  les  Juifs  de  pu- 
nir ceux  , qui  reconnoiflant  pleinement 
l’Autorité  de  la  Loi , auroicnt  eu  feulement 
des  Vues  particulières,  touchant  le  Sens  qu’el- 
le avoit  en  des  Points  douteux  & fufcepti- 
bles  de  diverfes  Interprétations. 

Or,  voilà  où  en  font  réduits  les  Chrétiens. 
Ils  reconnoiflent  tous , que  fi  J.  Christ, 
8t  fes  Apôtres , ont  voulu  dire  cela,  ou  cela, 
il  faut  le  croire  ; mais  , ils  foutiennent , les 
uns  qu’ils  ont  dit  ceci  , les  autres  qu’ils  ont 
jdit  cela  : 8t  ils  allèguent  tous  tant  de  Rai- 
fons  , qui  embrouillent  le  Procès  , que  cela 
feul  nous  doit  convaincre , que  les  Loix  Pé- 
nales en  fait  de  Religion  , qui  avoient  lieu 
fous  l’Oeconomie  du  Vieux  Teftament , ont 
été  abolies  fous  le  Nouveau;  car,  de  la  ma- 
niéré que  les  chofes  ont  tourné  , ces  Loix 
n’eufient  pu  être  éxercées  finement,  que  lors 
que  les  Chrétiens  n’avoient  aucune  Juridic- 
tion. Je  veux  dire,  que  du  tems  des  Apô- 
tres , & de  leurs  prémiers  Difciples  , il  eut 
été  aifé  de  connoître  ceux  qui  expjiquoient 
mal  l’Ecriture  : car , l’Infaillibilité  des  Apô- 
tres , que  l’on  auroit  pu  confulter  de  vive 
voix  , ou  par  écrit  ; 8c  la  mémoire  toute 
fraîche  des  Inftruélions  verbales  , qu’ils 
avoient  données  aux  Pafteurs,  qu’ils  avoient 
Q 3 eux- 

* Ceux  qui  voudraient  conclurre  de  ceci,  qu'au 
moins  nous  pouvons  punir  les  Infidèles , trou- 
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eux-mêmes  confacrez , pouvoient  faire  faire 
un  jufte  Difcernement.  Mais  , alors  , les 
Chrétiens  n’avoient  pas  le  Pouvoir  du  Glai- 
ve. Ils  ne  l’ont  eu  , que  lors  que  les  diffé- 
rentes Seéles,  & les  Difputes  des  Chrétiens, 
offufquoient  déjà  les  Efprits  , qui  auroient 
voulu  juger  fans  Partialité. 

Ce  Mal  eft  toujours  allé  en  augmentant; 
d’où  il  s’enfuit  de  ces  quatre  chofes  l’une  : 
ou  , que  Dieu  n’a  point  donné  Ordre  de 
punir  les  Héréfies  , à l’inftar  des  Meurtres  , 
des  Larcins  , &c  : ou  , qu’il  a donné  une 
Idée  auffi  nette  , & auffi  généralement  re- 
connue , de  l’Héréfie  , que  du  Meurtre  & 
du  Larcin  : ou  , qu’il  a fait  une  Loi  , qui 
devoit  devenir  impraticable  de  Droit  , dès 
que  l’on  auroit  commencé  de  la  pouvoir  pra- 
tiquer; (ce  qui  feroit  une  Imprudence,  que 
l’on  ne  pardonneroit  pas  à un  Légiflateur, 
qui  n’auroit  pas  la  Vue  auffi  courte  que  le 
Nez,)  ou  , qu’il  a voulu  , qu’en  cas  d’Ob- 
feurité  , on  fe  conduisît  comme  dans  tout 
autre  Procès  Civil  ou  Criminel , que  l’on 
décide  à la  Pluralité  des  Voix  ; fans  qu’un 
Juge  foit  refponfablederien,moiennant  qu’il 
fe  foit  comporté  en  Homme  confcientieux.  # 
Je  fuis  fur  qu’on  ne  recevra,  ni  la  deuxieme, 
ni  la  troifieme,  ni  la  quatrième  de  ces  cho- 
fes ; ainfi , la  prémiere  fera  la  feule  bonne. 

Que  chacun  fe  confulte  un  peu  foi-même. 
Trouveroit-il  rien  de  plus  inique  , dans  la 
petite  Lumière  où  font  les  Hommes  , & 
dans  l’état  où  leur  Malice  a réduit  les  Fonc- 
tions de  Judicature  , qu’une  Loi  de  Dieu, 
qui  portât  que  tout  Juge  , qui  opineroit 
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mal,  feroit  damné?  J’entens  par  opiner  mal, 
non  pas  dire  un  Avis  contraire  à fa  Con- 
fcience  , ou  fur  l’Etiquete  du  Sac  , fans  un 
Examen  defintérefle  & attentif  de  la  Caufe  ; 
mais  , être  d’un  Avis  , qui  n’eft  pas  le  mê- 
me , que  celui  que  Dieu  a de  la  meme  Cau- 
fe  , lui  qui  connoit  le  Point  fixe,  d’où,  pour 
peu  que  l’on  s’écarte,  on  s’éloigne  du  Droit, 
& l’on  paffe  dans  le  Tort.  Le  Juge  du 
Monde  le  plus  habile  , & le  plus  intégré , 
pourroit-il  , fans  Péché  mortel  , garder  fa 
Charge  un  jour  ou  deux  , fi  une  telle  Loi 
lui  étoit  manifeflée  d’enhaut  ; & un  Roi  ne 
pécheroit-il  pas  mortellement , s’il  établifloit 
des  Juges  ? Car,  ce  feroit  une  Charge,  où, 
avec  une  Confcience  nette  , on  ne  pourroit 
jamais  s’aifurer  de  n’avoir  pas  encouru  la 
Damnation  éternelle  dans  la  Décifion  du 
moindre  Procès  ; n’y  aiant  rien  de  plus  aifé 
à un  Homme,  qui  n’eft  pas  infaillible,  que 
de  manquer  ce  Point  fixe  & précis  , qui  fé- 
pare  le  Droit  du  Tort.  Que  feroit-ce,  quand 
il  faudroit  juger  de  grands  Procès  , où  les 
Avocats  des  Parties  citent  chacun  pour  foi 
un  grand  nombre  de  Loix,  d’Exemples,  de 
Préjugés  , d’Arrêts  donnez  , en  femblables 
Cas  ? Car , vous  trouvez  dans  les  Compila- 
tions des  Jurifconfultes  des  Textes  de  Loi 
contradiéioires;  cent  maniérés  differentes  de 
concilier  ces  Contradiétions.  Vous  y trou- 
vez des  Arrêts  donnez  , ou  en  differentes 
Cours  du  même  Roiaume  , ou  dans  la  mê- 
me , lefquels  font  , les  uns  pour  , les  autres 
contre  les  Parties  plaidantes  j car  , le  même 
Parlement  ne  juge  pas  toujours  les  mêmes 
Q 4 Cau- 
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Caufes  de  la  même  forte.  Enfin  , ces  Ar- 
rêts , ces  Loix , ces  Coutumes , diverfement 
interprétées , ne  permettent  de  voir  rien  d’é- 
vident 8c  de  démonftratif  ; mais  , tout  au 
plus , de  fort  probable.  Or,  dès  qu’un  Hom- 
me, qui  fait  qu’il  n’eft  pas  infaillible  , ne  fe 
détermine  que  fur  la  plus  grande  Probabilité 
qui  lui  paroifle  , il  peut  bien  croire  qu’il  ne 
lé  trompe  point  ; mais , il  ne  peut  pas  le  fa- 
voir  de  Science  certaine  : car,  félon  la  Re- 
marque des  Philofophes , le  Confentement , 
que  l’on  donne  à une  Conclufion  prouvée 
par  des  Prémiffes  qui  ne  font  que  probables, 
n’efr  point  Science  , mais  Opinion  ; 8c  l’O- 
pinion n’exclut  pas  toute  crainte  de  s’être 
trompé. 

Un  Juge  feroit  donc  le  plus  téméraire  & 
le  plus  fou  des  Hommes , s’il  parioit  fon  Sa- 
lut éternel,  fur  laCroiance  qu'il  a de  ne  s’ê- 
tre point  écarté , en  opinant , du  Point  prér 
cis  où  confiftoit  la  Juftice  de  la  Caufe  : & 
cela  d'autant  plus  que  pour  l’ordinaire  il 
voit  d’autres  Juges  , auffi  éclairez  que  lui, 
opiner  d’une  autre  façon  ; ce  qui  prouve 
que  ce  qui  nous  paroit  le  plus  probable  , ne 
le  paroit  pas  à d'autres , 8c  qu’ainfi , la  Pru- 
dence veut  qu’on  ne  compromette  pas  fa 
Félicité  éternelle , fur  une  Certitude  qui  n’eft 
fondée  que  fur  une  grande  Apparence  de 
Vérité. 

Cela  me  fournit  une  nouvelle  Preuve 
contre  Mr.  l’Evêque  de  Meaux  ; car,  il  eft 
notoire  que  dans  ceContrailed’Arrêts , dans 
ce  Dédale  inextricable  de  Loix  , dans  la 
Complication  d’Incidens  très  embrouillez  , 
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qui  obfcurciflent  fouvcnt  les  Caufes  Civiles , 
Dieu  ne  demande  des  Juges  , finon  qu’ils 
éxaminent  bien , & qu’ils  opinent  félon  leur 
Confcience  5 fans  que  leur  Salut  foit  aucu- 
nement dépendant  de  ce  que  ce  qui  leur  a 
paru  jufte  8c  vrai  ne  l’étoit  point  à fes  yeux, 
qui  voient  les  chofes  les  plus  cachées  toutes 
telles  qu’elles  font.  Par  conféquent  , s’il 
avoit  ordonné  aux  Princes  de  punir  les  Hé- 
rétiques, il  n’éxigeroit  des  Juges  que  de  bien 
éxaminer  8c  d’opiner  en  Confcience  j fans 
prétendre  que  leur  Salut  courût  aucun  rif- 
que  , lors  qpe  leur  Avis  touchant  ce  qui  eft 
Héréfie  feroit  oppofé  à celui  qu’il  en  a lui- 
même  par  fa  Toute-Science.  Or  , comme 
ce  feroit  donner  pleine  Impunité  aux  Juges 
Hérétiques,  qui,  conformément  à leurs  Pré- 
jugés, feroient  mourir  les  plus  xêlez  Ortho- 
doxes à tas  8c  à piles , il  s’enfuit , que  Dieu 
n’a  nullement  prétendu  , que  les  Princes 
éxerçaffent  aucune  Juridiction  fur  les  Cas 
d’Héréüe. 

Nouveau  Tour  donné  à T Examen  de  l'Objettion 
fondée  fur  la  Clarté  des  Controverfes. 

Toute  la  Difficulté  qui  relie  eft  de  dire  , 
que  les  Procès  d'Héréfie  ne  font  pas  fi  em- 
brouillés que  les  Procès  Civils  les  plus  em- 
brouillés. A quoi  je  répons  que  cela  eft 
très  véritable;  pourvu  qu’on  laifle  aux  Juges 
la  Liberté  de  définir  l’Héréfie  conformément 
à leurs  Préjugés  de  Religion;  car,  rien  alors 
n’eft  plus  facile  que  de  convaincre  un  Hom-i 
me  d’être  Hérétique.  Ils  n’ont  qu’à  lui  de/ 
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mander  s'il  croit  les  mêmes  Articles  de  Foi 
qu’eux  : & , s’il  dit  que  non  , voilà  qui  eft 
fini  ; il  eft  convaincu  d’Héréfie  dans  toutes 
les  Formes.  Mais  , comme  par  ce  moien 
les  Juges  Orthodoxes  , & les  Juges  Héréti- 
ques , n’auroient  rien  à fe  reprocher  les  uns 
aux  autres  ; & qu’il  s’enfuivroit  qu’un  même 
Dogme  feroit  vrai  & faux  en  même  tems  ; 
on  ne  peut  point  en  demeurer-là.  Il  faut 
de  toute  néceflité  que  les  Juges  & les  Accu- 
fez  conviennent  de  quelque  Réglé  commu- 
ne , ôc  qu’ils  la  confultent  , au  lieu  de  s’en 
tenir  aux  Principes  qui  les  divifent  les  uns 
des  autres.  Or,  foit  que  la  Réglé  commu- 
ne foit  la  feule  Parole  de  Dieu  écrite  , foit 
qu’elle  embrafie  outre  cela  la  Parole  non- 
écrite  , chacun  peut  fentir  , par  les  Remar- 
ques expofées  ci-deflus  * dans  la  Réponfe  à 
la  deuxieme  & à la  troifieme  Difparité , que 
c’eft  une  grande  Affaire  que  de  trouver  le 
Point  fixe,  qui  fépare  le  Vrai  d’avec  le  Faux, 
le  Probable  & le  Vrai-femblable;  de  le  trou- 
ver, dis-je,  avec  une  telle  Certitude,  qu’il 
ne  vous  refte  nul  lieu  de  douter  que  vous 
ne  l’aiez  trouvé , & que  tout  Sentiment  dif- 
férent du  vôtre  eft  néceflairement  faux.  Car, 
après  tout,  dans  les  Matières  conteftées  en- 
tre les  Chrétiens  , perfonne  ne  fait  monter 
fes  Preuves  jufqu’à  l’Evidence  Métaphyfi- 
que  ou  Géométrique;  elles  demeurent  donc 
toujours  dans  le  rang  des  Propofitions  pro- 
bables : or  , dès  là  qu’un  Homme  avoue 

qu'il 
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qu’il  n’eft  pas  infaillible  , il  faut  qu’il  con- 
fefle  , qu’il  fe  peut  tromper  dans  la  préfé- 
rence qu'il  donne  à une  Propofition  proba- 
ble , par  dellus  une  autre  Propofition  pro- 
bable ; 8c  , par  conséquent  , les  Juges  des 
Procès  d’Héréfie  ne  peuvent  pas  plus  s’afiurer 
d’avoir  opiné  félon  le  Vrai  , que  les  Juges 
d’un  Procès  Civil. 

Je  ne  veux  , pour  rendre  ceci  plus  fenfi- 
ble  atout  le  Monde,  que  remarquer  la  Con- 
formité qu’ont  les  Matières  obfcures  & liti- 
gieuses de  Théologie  , avec  les  Matières  de 
Droit , & de  Médecine.  Des  Maladies  ont 
cela  , que  dès  qu’elles  font  un  peu  fortes, 
vous  ne  Sauriez  faire  une  Confultation  de 
trois  ou  quatre  Médecins , qui  ne  Soient  par- 
tagés , & quant  an  Fait , &c  quant  au  Droit. 
L’un  veut  que  le  Mal  vienne  du  Foie;  l’au- 
tre , des  Entrailles.  L’un  le  définit  d’une 
façon  ; l’autre  de  l’autre  : & , Si  l’on  ne  re- 
courrait pas  à la  Pluralité  des  Voix  , ils  dis- 
puteraient jufqu’après  la  Mort  du  Patient  ; 
mais,  à la  Pluralité  des  Voix  , il  eft  atteint 
d’une  Maladie,  plutôt  que  d’une  autre:  ôc, 
quelquefois  , c’en  eft  une  , dont  les  Méde- 
cins n’ont  pas  dit  un  mot  dans  leur  Conful- 
tation. Pareilles  Difficultez  les  divifent  fur 
le  Droit;  je  veux  dire,  fur  la  Maniéré  dont 
il  faut  guérir  la  Maladie  , dont  onTèft  enfin 
convenu.  Les  uns  veulent  tel  Remede;  les 
autres  un  tout  contraire  : , après  bien  des 

Raifons,  il  en  faut  Souvent  palier  par  la  Plu- 
ralité des  Voix. 

Dans  les  Procès  , tout  de  même.  Mon- 
trez vos  Pièces  à différens  Avocats  ; ils  font 
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prefque  toujours  d’Avis  différens  : & , il  fe 
trouve  tel  Particulier,  qui  a des  dix  ou  dou- 
ze Confultations  fur  une  même  Affaire , qui 
ne  fe  reflemblent  en  rien. 

C’cft  ce  que  l’on  voit  auflG  régner  dans  les 
Queftions  de  Théologie  , pour  peu  qu’elles 
foient  obfcures.  Vous  ne  fauriez  confulter 
trois  Frofefieurs  dans  la  même  Univerfité, 
qui  vous  répondent  la  même  chofe  ; & ra- 
rement fe  trouvent -ils  enfemble  en  Vifite, 
où , fi  on  les  confulte  férieufement  fur  quel- 
que Matière , ils  ne  difputent  les  uns  contre 
les  autres  à tue-tête,  fans  pouvoir  éclaircir  les 
Doutes  du  Confultant.  De -là  font  venues 
tant  de  differentes  Explications  des  mêmes 
PalPages  de  l’Ecriture  ; tant  de  differentes 
Conciliations  des  Palpages  , qui  femblent  fc 
contredire;  &,  ce  qui  eft  principalement  ici 
de  mon  Sujet,  de  là  vient  la  grande  Con- 
formité des  Procès  Civils  & des  Procès 
Théologiques.  Dans  ceux-là , chaque  Avo- 
cat a des  Textes  de  Loi  pour  lui  ; des  Ex- 
plications ou  Réponfes  des  anciens  Jurifcon- 
îultes  ; des  Arrêts  rendus  en  pareil  Cas  ; des 
Objedions  à faire  ; des  Solutions  à celles 
que  l’on  lui  fait.  Semblablement  , dans  les 
Controverfes , chaque  Parti  a de  fon  côté 
des  Pairages  de  l’Ecriture  & des  Peres  , des 
Témoignages  des  plus  célébrés  Univerfitez , 
des  Raifons  , des  Objedions , des  Diftinc- 
tions,  des  Solutions;  n’y  aiant  point  de  Li- 
vre fait  par  quelque  Sede , auquel  la  Se&e 
oppofée  ne  réponde. 

D'où  vient  donc , dira -t- on  , que  chaque 
Parti  fe  vante  , que  fon  Droit  eft  plus  clair 
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que  le  jour  ? Il  faut  que  cela  vienne  de  la 
force  de  l’Education  & de  la  Prévention  ; 
car , ce  qu’on  appelle  Efprits  forts  , Gens  de 
petite  Toi , cr  tardifs  de  Cœur  à croire  , mal- 
heureufement  trop  dépréoccupez , né  voient 
quaü  rien  de  convainquant  dans  les  Livres 
de  Controverfe  , que  les  Objeétions  & Ré- 
torfions  réciproques  des  Conteftans  , & en 
jugent  comme  cet  Eleéteur  de  Cologne  , 
dont  parle  le  Pere  Paul,  qui  ne  trouvoit 
rien  de  folide  dans  les  Difputes  des  Thomif- 
tes  & des  Scotiftes , lors  qu’ils  parloient  cha- 
cun pour  fa  Caufe  ; mais  bien  , quand  cha- 
cun attuquoit  fon  Ennemi. 

Con  cluons  donc  , que  la  néceffité  qu’il  y 
auroit.  de  permettre  aux  Juges  de  vuider  les 
Procès  d’Héréfie  , comme  les  Procès  civils, 
fur  lia  plus  grande  apparence  de  Raifon  , & 
à la  Pluralité  des  Voix;  c’eft-à-dire  , en  un 
mot,  félon  les  Lumières  des  Juges,  bonnes 
ou  mauvaifes , & les  Préjugés  de  la  Religion 
dominante  , eft  une  Preuve  convaincante 
que  Dieu  n’a  point  fournis  l’Héréile  au  Glai- 
ve des  Souverains. 

Mais  , ne  finiflbns  pas  , fans  remarquer 
une  chofe  très  véritable  , quoi  que  très 
éloignée  des  Notions  populaires:  c’eft  que, 
s'il  falloit  , que  les  Hérétiques  paffalTent  par 
les  mains  des  Magifirats  ; & que  les  Juges 
Hérétiques,  qui  condamneroient  les  Ortho- 
doxes , péchaifent  ; il  s’enfuivroit  , que  les 
Juges  Orthodoxes  , qui  condamneroient  les 
Hérétiques , pécheroient  auffi.  Car , la  Faute 
des  prémiers  ne  confifteroit  que  dans  la  Té- 
mérité , qu’ils  auroient  eue  , de  condamner 
Q 7 des 
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des  Gens , dont  le  Crime  n’étoit  prouvé  que 
par  des  Raifons  probables.  Or  , les  Juges 
Orthodoxes  tomberaient  dans  le  même  In- 
convénient ; puis  qu’il  eft  notoire  , que  les 
Preuves  de  l’Orthodoxie  , ne  montant  point 
jufques  à la  Démonftration  , ne  font  tout  au 
plus  que  probables  : donc  , &c.  J’avoue 
que  ces  deux  fortes  de  Juges  , parfaitement 
femblables  en  ce  qui  eft  de  fuivre  la  plus 
grande  Probabilité  qui  leur  paroitroit , diffé- 
reroient  beaucoup  , en  ce  que  les  uns  au-  - 
roient  le  Malheur  de  prendre  pourVrai.ee 
qui  ne  le  feroit  pas,&  les  autres, le  13onheur 
de  prendre  pour  Vrai  ce  qui  le  feroit: mais, 
co  mme  ce  Bonheur  & ce  Malheur  ne  fup- 
pofent  aucune  Différence  de  Mérite  en  ceux 
qui  l’ont  , mais  Inégalité  de  Rencontres  ha- 
zardeufes;  l’un  étant  né  par  cas  fortuit  dans 
une  Ville  ou  Maifon  Hétérodoxe  , l’autre 
dans  une  Ville  ou  Maifon  Orthodoxe  ; cela 
ne  peut  point  varier  la  Deftinée  des  Hom- 
mes. Sur  la  Terre  , avoir  du  Mérite  fans 
être  heureux  , eft  moins  qu’être  heureux  , 
fans  avoir  aucun  Mérite  : mais  , dans  le 
Ciel , tout  fe  pefe  & fe  mefure  à la  Balance 
& à l’Aune  de  la  Raifon  ; on  ne  donne  rien 
au  hazard;  & , en  vérité  , ce  feroit  gagner 
le  Paradis  à croix  & à pile  , fi  le  Gagnant 
ne  différoit  du  Perdant , qu’en  ce  que  n’aiant 
pas  plus  d’Evidence  de  ce  qu’il  affirmoit  que 
l’autre  , le  Bonheur  lui  avoit  fait  rencontrer 
la  Vérité. 
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Chapitre  XXIII. 

Réponfe  fommairt  à ceux  qui  recourent  à la 
Grâce , four  fe  tirer  de  ces  Difficultés. 

J’Avois  réfolu  de  ne  tQueher  à cette  Ob- 
jection, que  lors  qu’il  faudroit  approfondir 
fort  éxaétement  cette  Affaire  ; mais  , je  ne 
vois  pas  que  je  me  puiffe  bonnement  difpen- 
fer  d’en  dire  ici  quelques  mots.  La  plupart  de 
mes  LeCteurs  préjugeroient  contre  moi, s’ils 
ne  trouvoient  rien  dans  cette  I Fartie  , qui 
concernât  une  Difficulté  , qu’ils  fe  feroient 
à eux-mêmes  plufieurs  fois.  La  voici. 

On  m’objeàera  , que  la  Grâce  du  Saint 
Efprit , qui  intervient  dans  notre  Conver- 
fion  , nous  fait  difeerner  la  Vérité  de  la 
Faufleté;  & que, comme  elle  feroit  le  Prin- 
cipe qui  dirigeroit  les  Juges  Orthodoxes  , 
quand  ils  feroient  le  Procès  aux  Hérétiques , 
leurs  Arrêts  feroient  auffi  agréables  à Dieu , 
que  les  Arrêts  des  Hérétiques  lui  feroient 
defagréables  , n’étant  pas  mus  & conduits 
par  fa  Grâce  ; mais  , par  les  Ténèbres  de 
lejur  Nature  corrompue. 

i.  Je  répons,  premièrement , que  quand 
il  ne  s’agira  que  de  perfuader  à l’Homme, 
que  certains  Dogmes  font  véritables  ; ceux , 
par  éxemple  , qui  font  réellement  contenus 
dans  la  Révélation  divine  ; il  ne  fera  point 
néceffaire  de  recourrir  à une  Affiftance  par- 
ticulière de  l’Efprit  de  Dieu.  La  feule  Edu- 
cation peut  faire  cela  , ou  les  Qualitez  na- 
turelles de  l’Efprit , qui  font  qu’en  lifant , 
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examinant,  comparant  le  Pour  & le  Contre 
de  deux  Opinions  oppofées  , on  voit  plus 
de  Raifons  , ou  de  ce  côté -ci , ou  de  ce 
côté-là  ; & même  , que  fans  balancer  les 
Raifons  du  Pour  8c  du  Contre , la  prémiere 
Impreflion  d'un:  Objet  nous  détermine  à 
l’embraffer. 

Cette  Réponfe  porte  fur  des  Appuis  iné- 
branlables ; puis  que  les  Chrétiens  les  plus 
Auguftmiens  conviennent , que  les  Démons , 
avec  la  plus  grande.  Deftitution  qui  fe  puifle 
de  la  Grâce  de  Dieu , font  très  perfuadez  de 
la  Vérité  des  Dogmes  du  Chriftianifme  ; ce 
qui  procédé  fans  doute  uniquement  de  la 
Force  naturelle  , qu’ils  ont  , de  difeerner 
dans  les  Objets  les  bonnes  Preuves  d’avec 
les  fauffes.  Outre  que  nous  convenons  tous, 
qu’il  y a une  certaine  Foi  Hiftorique  , par 
laquelle  on  croit  que  l’Evangile  eft  vérita- 
ble ; 8c  ainfi , des  Myftercs  particuliers , qui 
nous  y font  révélez  : laquelle  Foi  nous  n’ap- 
pelions point  une  Grâce  du  St.  Efprit.  Ainfi, 
l’Homme  n’eft  point  cenfé  converti  , ou 
doué  de  Grâce  , précifemcnt  parce  qu’il  ell 
perfuadé  des  Véritez  Evangéliques.  Cette 
Perfuafion  fimple  n’eft  que  le  Fruit  de  l’E- 
ducation , ou  d’un  Discernement  naturel. 
Et,  comment  pourroit- on  prétendre,  que 
tous  ceux  qui  font  perfuadez  des  Myfteres 
de  la  Religion  Chrétienne  , le  font  par  une 
Faveur  fpéciale  du  St.  Efprit  ; vu  que  la  plu- 
part de  ces  Perfuadez-là  vivent  très  mal , & 
font  enfin  damnez  ? 

Ce  feroit  donc  une  Suppofition  , qui  rui- 
neroit  de  fond  en  comble  le  Dogme  de  la 
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Grâce  efficace  des  Thomiftes  , & celui  de 
l’Inamiffibilité  de  la  Grâce  des  Calviniftes , 
& qui  réduiroit  les  Moliniftes  à cette  gran- 
de Abfurdité  , que  les  Société!  les  plus  ex- 
communiées , & infeétées  d’Héréfie  , ont 
part  aux  Influences  fpeciales  de  la  Grâce  , 
pour  croire  une  partie  des  Myfteres  , pen- 
dant que  l’on  y combat  opiniâtrement  l’au- 
tre partie  , & qu’on  y croupit  dans  les  plus 
énormes  Senfualitez  : Abfurdité  , qui  feroit 
commune  à toutes  les  Seétes , qui  s’entre- 
damnent. 

Enfin  , je  dis  , que  tous  ceux  qui  font 
élevez  dès  l’Enfance  à un  certain  Catéchif- 
me,  Juif,  Païen  , Mahométan  , Romain, 
Luthérien  , Calvinifle , Arminien , Socinien , 
en  étant  fort  bien  perfuadez  à un  certain  âge  ; 
6t  prefque  tous  , pendant  toute  leur  Vie; 
il  eft  contre  le  Bon  - Sens  de  recourrir  à un 
Principe  fpirituel  & fumaturel , pour  la  Am- 
ple Perfuafion  de  quelque  Religion  que  ce  fait. 

2.  En  fécond  lieu , je  répons  , que  félon 
l’Hypothêfe  la  plus  commune  des.Protef- 
tans , la  Foi , qui  pafle  pour  une  des  trois 
Vertus  Chrétiennes,  & qu*on  cara&érife  par 
l’Eloge  de  jufiifiante  , eft  celle  qui  nous  fait 
aimer  Dieu  , obéir  à fes  Commandemens , 
& chérir  les  Véritez  dont  elle  nous  perfua- 
de  : en  un  mot  , c’eft  la  Foi  œuvrante  par 
Charité.  Voilà  ce  qu’on  appelle  proprement 
la  Grâce;  mais, la  fimple  Perfuafion  des  Vé- 
ritez de  Foi  , qu’on  voit  en  une  infinité  de 
Gens  fenfuels  , 6c  pervers  , ôc  qui  meurent 
impénitens  , n’eft  point  la  Grâce  du  Saint 
Efprit,  félon  cette  Hypothêfe., 


Digitized  by  Google 


378  COMMENTAIRE  Part.IV. 

3.  Je  dis  , en  troifieme  lieu  , que  foit 
qu’on  veuille  que  toute  Perfuafion  des  Véri- 
tés Evangéliques  foit  un  Effet  d’une  Grâce 
furnaturelle  ; foit  qu’on  reftreigne  cela  à la 
Perfuafion  de  toutes  ces  Véritez  accom- 
pagnée de  la  Charité  ; je  ne  vois  pas  qu’on 
fe  puiffe  débarraffer  des  Difficultez  dont  il 
eft  ici  Queftion.  La  raifon  en  eft,  qu’il  s’a- 
git de  rendre  pure  8c  nette  la  Conduite  des 
Juges , qui  auront  condamné  ceux  qu’on  ac- 
cufoit  d’Héréfie  devant  leurs  Tribunaux,  ou 
de  la  rendre  mauvaife.  Pour  cela  , il  ne 
fuffît  pas  , que  les  uns  aient  déclaré  Héréti- 
ques ceux  qui  l’étoient  effeftivement  , & 
que  les  autres  en  aient  déclaré  ceux  qui 
étoient  Orthodoxes  ; car  , fi  cela  fuffifoit , 
il  faudroit  louer  la  Conduite  de  ce  Juge  , 
qui  aiant  dormi  pendant  le  Plaidoier  , 8c 
s’éveillant  en  furfaut  , quand  on  lui  deman- 
da fon  Avis  , répondit  , qu’il  foit  pendu  : 
mais,  il  s’agit  d’un  Pré, lui  repartit-on;  qu'il 
foit  donc  fauché  , dit-il;  il  faudroit,  dis-je, 
louer  la  Conduite  de  ce  Juge , fi , par  avan- 
ture , le  cas  eut  été  tel , qu’il  fe  fut  agi , ou 
d’un  Homicide  digne  de  la  corde  , ou  d’un 
Pré  que  les  légitimes  Poffeffeurs  demandaf- 
fent  avec  raifon  permiflion  de  faucher.  La 
Rencontre  hazardeufe  de  1*  Vérité  ne  fuffi- 
fant  donc  pas  pour  rendre  jufte  la  Conduite 
d’un  Juge  , il  faut  , fi  vous  voulez  que  cer- 
tains Juges  aient  agi  prudemment  , 8c  d’au- 
tres imprudemment  : que  ceux-là  aient  fuivi 
les  Preuves , qu’un  Examen  folide  leur  a fait 
trouver  meilleures  ; 8c  que  ceux-ci  n’aient 
eu  aucun  égard  à la  qualité  des  Preuves  al- 
léguées 
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léguées  de  part  & d’autre  : car  , depuis 
qu’une  fois  il  fera  certain  que  les  uns  & les 
autres  ont  éxaminé  le  plus  fincérement  & 
mûrement  qu’ils  ont  pu  , 5c  fe  font  ré- 
glez par  les  Preuves  qui  leur  ont  paru  les 
plus  folides  , ils  auront  fait  prudemment 
les  uns  & les  autres  ; quoi  que  leurs  Sen- 
tences foient  contraires.  Ils  ne  différeront 
en  rien  , quant  au  Moral  ; mais  , tout  au 
plus  , quant  aux  Qualitez  naturelles  de 
l’Efprit. 

Pour  confirmation  de  ceci  , je  fouhaite 
qu’on  fe  fouvienne  bien  de  ma  Remarque 
précédente  , qui  eft  que  les  Preuves  d’Hé- 
réfie , ou  d’Orthodoxie  particulière , ne  vont 
jamais  au  deffus  d’une  grande  Probabilité: 
ainfi  ,les  Juges  ne  peuvent  pas  recourrir  à la 
Voie  de  fe  difculper  de  toute  Témérité,  que 
les  nouveaux  Philofophes  nous  préfentent; 
faYoir , de  ne  rien  affirmer  que  ce  que  l’on 
conçoit  clairement  & diftinâement  ne  pou- 
voir être  faux  , après  l’avoir  mûrement  éxa- 
miné fans  prévention , & long-tems.  Cette 
Réglé  ne  pouvant  pas  être  de  mife  dans  la 
Religion  , il  faut  qu’un  Juge  puifle  pronon- 
cer fur  l’Orthodoxie  ôt  fur  l’Héréfie  , fans 
être  coupable  de  Témérité,  encore  qu’il  ne 
fe  fonde  que  fur  des  Raifons  probables. 
Mais  , fi  cela  eft  , il  n’y  aura  point  plus  de 
Témérité  à un  Juge  Hérétique  prononçant 
contre  l’Orthodoxie  , fur  les  Raifons  qui  lui 
paroiffent  les  plus  probables , après  une  mu- 
re & fincere  Difcuffion , qu’à  un  Juge  Ortho- 
doxe prononçant  avec  lés  mêmes  Condi- 
tions contre  l’Héréûc. 

Voici 
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Voici  maintenant  le  Point.  La  Grâce  ne 
fervira  de  rien , pour  ôter  la  Difficulté * par- 
ce que  celui  qui  feroit  conduit  par  cette 
Grâce , ne  connoitroit  pas  mieux  pour  cela 
les  Objets  , les  Preuves  , la  Force  des  Ob- 
jeélions  8c  des  Solutions. 

L’Expérience  eft  là-defius  inconteftable. 
Mettez  l’Orthodoxie  la  plus  pure  en  quelle 
Communion  il  vous  plairra,  les  trois  quarts 
des  bonnes  Ames  , des  Ames  prédeftinées 
dans  cette  Communion  , prêtes  à tout  fouf- 
frir  plutôt  que  de  l’abjurer  , ne  fauroient 
donner  raifon  de  leur  Créance  à un  fubtil 
Controverfifte  , dès  qu’il  auroit  une  fois  ou 
deux  répliqué  à leurs  prémieres  Défenfes. 
C’eft  un  Point  avoué  de  tout  le  Monde , (8c 
qui  le  pourroit  nier  contre  l’Expérience 
journalière?)  que  la  Grâce  la  plus  efficace 
ne  nous  augmente  point  l’Efprit,la  Mémoi- 
re , l’Imagination , 8c  ne  nous  apprend  point 
l’Hébreu  ni  le  Grec , ni  les  Réglés  du  Rai- 
fonnement , ni  les  Solutions  des  Sophifmes , 
ni  les  Faits  hiftoriques  ; de  forte  qu’à  coup 
fur  on  peut  répondre , qu’un  Homme , d’ail- 
leurs hors  de  Grâce  8c  fans  Piété  , mais  de 
beaucoup  d’Efprit , 8c  qui  étudie  beaucoup , 
aura  dans  Un  an  plus  de  Lumières,  de  Con- 
noiflances  , 8c  de  Force  , pour  repoufler 
l’Adverfaire  de  fa  Religion,  que  le  plus  Saint 
qui  vive  dans  cette  Religion  , fans  lire  ni 
étudier  , fans  beaucoup  d’Efprit  ni  de  Mé- 
moire. ’ Par  conféquent , un  Juge,  qui  au- 
roit la  Grâce  , 8c  qui  prononceroit  qu’un 
tel  Paflage  de  l’Ecriture  doit  être  pris  dans 
le  Sens  litéral;  8c  un  Juge , qui  fans  la  Grâ- 
ce 
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1 ce  détermiaetoit  pour  le  Sens  figuré  du  mê- 
me Faffage  : ces  deux  Juges  , dis -je  , fe- 
roient  , ou  également  coupables  de  Témé- 
rité , s’ils  avoient  prononcé  fans  avoir  bien 
confulté  les  Originaux  , & aquis  toutes  les 
Lumières  d’une  bonne  Etude  ; ou  égale- 
ment éxempts  de  Témérité  , s’ils  avoient 
fuivi  chacun  de  bonne -foi  ce  que  fes  Lu- 
mières lui  montroient  , comme  plus  certain 
& raifonnable  : car  , pour  cette  Evidence 
Cartéfienne  qui  fait , par  éxemple  , qu’un 
Juge  prononce,  fans  pouvoir  s’imaginer  de  fe 
tromper  , qu’un  Arrêt  du  Roi  vérifié  depuis 
quatre  jours  porte  telle  chofe  , (par  éxem- 
ple , Qu’un  Nouveau-Converti , mort  après 
avoir  refufé  le  Viatique  ,foit  trainé  à la  Voi- 
rie fur  une  Claie,)  8c  que  les  Termes  & les 
Expreffions  ne  doivent  fe  prendre  qu'en  ce 
Sens  - là  ; il  eft  clair  que  la  Grâce  ne  la  don- 
ne point  à l’égard  des  PalTages  obfcurs  de 
de  l’Ecriture,  à un  Homme  qui  ne  fait  ni  A , 
ni  B,  ou  à celui  , qui,  d’ailleurs  habile  Ju- 
rifconfulte  , ne  fait  rien  en  Grammaire  Hé- 
braïque ni  Greque , en  Théologie , en  Stile 
Prophétique  , 8cc.  Ceux  qui  favent  tout 
..ceci  vont  rarement  à une  telle  Evidence  en 
cas  d’Obfcurité. 

11  paroît  de  là  , que  la  Témérité  des  Ju- 
ges ne  peut  diminuer  , qu’à  proportion  de 
la  Force  qu’ils  yoient  dans  les  Raifons  8c  l'es 
Preuves  fur  quoi  ils  fe  déterminent.  Or  eft- 
il  , que  la  Grâce  ne  leurfait  pas  connoitre 
plus  de  Force  dans  les  Raifons  8c  les  Preu- 
ves, qu’ils  n’y  en  connoitroient  fans  la  Grâ- 
ce : car , avec  la  Grâce , un  Paï&n  , ou  un 
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Avocat  , qui  ne  favent  , ni  Grec  , ni  Hé- 
breu , ne  connoifient  pas  plus  certainement 
que  s’ils  étoient  hors  de  Grâce , toutes  cho- 
fes  étant  égales  d’ailleurs  , fi  la  Verfion  de 
Louvain,  de  Geneve,  &c  , ont  fidèlement 
traduit  tel  ou  tel  Paflnge  ; ou  quelle  eft  la 
véritable  Analyfe  de  l’Epitre  de  St.  Paul  aux 
Romains  , fur  quoi  les  Théologiens  nous 
donnent  tous  les  jours  de  nouvelles  Décou- 
vertes : Marque  que  les  Siècles  précédens , à 
leur  compte,  n’en  avoient  pas  encore  trouvé 
la  vraie  Clef,  quoi  qu’affiftez  de  la  Grâce  fa- 
lutaire.  C’eft  donc  en  vain  qu’on  voudroit 
difculper  ou  charger  les  Juges , fous  prétexte 
qu’un  Reflort  à eux  inconnu  les  auroit  pouf- 
fez imperceptiblement  d’un  certain  côté,  ou 
non; Reflort,  dis-je,  inconnu,  qui  par  cela 
même  eft  incapable  de  donner  une  Certitu- 
de légitime  8t  bien  fondée  , qu’on  rencon- 
tre mieux  la  Vérité,  que  ceux  qui  affirment 
le  contraire. 

Si  la  Grâce  agifloit  aujourd’hui  , comme 
autrefois  , le  Don  miraculeux  de  la  Prophé- 
tie , l'Obje&ion  que  j’examine  feroit  fort 
bonne  ; car  , dès  qu’une  fois  un  Prophète 
avoit  été  légitimement  afltiré , par  les  Signes 
non  équivoques  qu’il  en  avoit  reçus  de 
Dieu  qu’il  étoit  Prophète  , il  pouvoit  être 
afiuré  raifonnablement  que  ce  qu’il  drfoit 
étoit  vrai  , encore  qu’il  n’y  entendit  rien , 
ou  qu’il  n’en  comprit  pas  les  Preuves.  Mais, 
aujourd’hui  ,1a  Certitude  Chrétienne  ne  fau- 
roit  être  bien  fondée  à l’égard  de  la  Poflef- 
fion  dcsVéritez,  (car,  pour  l’Amour  de 
Dieu  , & la  Sincérité  de  l’Intention  , c’eft 
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«ne  autre  chofe , ) qu’à  proportion  des  Con- 
noiffances  que  nous  avons  des  Preuves , des 
Raifons  , des  Solutions  , des  Obje&ions. 
C’eft  pourquoi , à moins  que  de  donner , ou 
peu , ou  beaucoup , dans  le  Quakerifme  8c 
l’Enthoufiafme  , on  ne  peut  gueres  fortir 
d’Affaire  , par  la  route  que  j’examine  ; 8c 
c’eft  par  là  qu’on  pourroit  battre  les  Conci- 
les, ou  le  Pape  parlant  ex  Cathedra,  par  les 
mêmes  Armes  dont  Mr.  Nicole  fe  fert , 
pour  montrer  que  l’Affurance  des  Particu- 
liers , fondée  fur  leur  propre  Examen , eft  té- 
méraire. Car,  comme  les  Examens  qui  pré- 
cédent la  Déciiion  des  Conciles  , ou  du  Pa- 
pe , ne  pouffent  jamais  les  chofes  jufques  à 
ce  Dégré  d’Evidence  , qui  fait  que  l’Objet 
nous  paroît  diftinélement  ne  pouvoir  être 
autre  que  nous  le  concevons  , il  faut , ou 
que  l’affurance  qu’ils  ont  de  ne  fe  pouvoir 
tromper  foit  téméraire , ou  qu’ils  la  fondent 
fur  l’Enthoufiafme;  je  veux  dire,  fur  uneDi- 
reétion  immédiate  de  Dieu  , qui  leur  faffe 
prononcer  la  Vérité  machinalement  , ou  au 
moins  fans  leur  en  montrer  une  Preuve  né- 
ceffaire. 

J’avouë,que  fi  on  leur  accordoit  leurHy- 
pothêfe  ; favoir,  que  Dieu  ne  permet  pas,  que 
les  Raifons  qui  favorifent  l’Erreur  leur  pa- 
roiffent  jamais  auflï  probables,  que  celles  qui 
favorifent  la  Vérité,  ils  fe  tireroient  d’Affai- 
re; car,  dès  lors,  cette  Conféquence  feroit 
bonne  , Nous  avons  fondé  nos  Décljions  fur 
les  Preuves  qui  nous  ont  paru  les  plus  proba- 
bles , apres  avoir  pefé  le  Pour  cv  le  Contre  équi- 
tablement ; donc , nous  avons  décidé  la  Vérité . 

Mais , 
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Mais  , il  en  va  de  cette  Hypothéfe  comme 
de  celle  d'EpicuRE.  Accordez -lui  les 
Atômes  & le  Vuide,  il  expliquera  très  bien 
une  infinité  de  Phénomènes  , & il  évitera 
mille  Objedtions  qui  accablent  la  Divifibilité 
à l’infini  , le  Mouvement,  la  Pefanteur,  la 
Dureté  de  certains  Corps;  mais,  fi  vous  ne 
lui  accordez  pas  fon  Hypothéfe , fi  vous  l'at- 
taquez elle-même , vous  l’accablez  fans  Ref- 
fource  fous  un  Tas  d’Objeétions  infolubles. 
Voilà  le  Sort  des  Catholiques  Romains. 

De  ce  que  je  viens  de  dire , on  pourroit 
facilement  recueillir,  qu’un  Juge,  qui  feroit 
alluré  d’être  en  PolTeffion  d’une  Grâce  effi- 
cace du  St..  Eîprit  , qui  le  préferveroit  d’Er- 
reur  , condamneroit  fans  Témérité  les  Ac- 
cufez  d’Héréfie  , encore  qu’il  ne  fe  fondât 
que  fur  des  Preuves  probables  : mais,  com- 
me il  n’a  point  de  Preuves  néceffaires  de  la 
PolTeffion  de  cette  Grâce , ou , ce  qui  eft  la 
même  chofe  , des  Preuves  dont  il  connoifle 
mieux  la  Force , qu’un  autre  Juge  Héréti- 
que ne  connoît  celle  des  Preuves , en  vertu 
defquelles  il  croit  être  affilié  par  le  Saint 
Efprit , en  condamnant  les  Accufez  d’Héré- 
fie ; on  voit  bien  , pourvu  qu’on  y penfe 
mûrement  , que  la  coulpe  ou  l’éxemption 
de  Témérité  conviendra  toujours  également 
aux  Juges  Orthodoxes , fk  aux  Juges  Héré- 
tiques , lors  qu’ils  ne  condamneront  les  Ac- 
cufez d’Héréfie  qu’après  un  Examen  fincere, 
& fur  les  Raifons  qui  leur  auront  femblé 
meilleures  de  bonne-foi  refpeéfivement. 

Et  c’eft  là  ma  quatrième  & derniere  Ré- 
ponlje.  On  ne  peurpoint  nous  marquer  un 
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Caraéïere  fur , 8c  nullement  équivoque , des 
Sentimens  où  Dieu  nous  dirige  par  une  Fa- 
veur fpécinle;  de  forte  qtïe,  ni  pour  mettre 
de  la  Différence  entre  les  Juges  qui  condam- 
neraient les  Hérétiques  réels  , Ôc  les  Juges 
qui  cond:wnneroient  les  Hérétiques  putatifs, 
ni  pour  lat is faire  aux  Objeéiions  de  Mr.  Ni- 
cole, touchant  la  Témérité  dont  il  accufe 
les  Simples  de  pat  mi  nous  , qui  croient  te- 
nir la  pure  Vérité  de  l'Evangile  , il  n’efl  pas 
fort  à propos  de  recourrir  a ^a  Grâce  extraor- 
dinaire du  St.  Efprit.  Car  , comment  vou- 
lez-vous qu’un  Païfan  s’affure  légitimement, 
qu'il  croit  fa  Religion  par  ce  Principe,  pen- 
dant qu’il  voit  d’autres  Païfans , de  Religion 
oppofée,  foutenir  pareillement,  qu’ils  croient 
leur  Religion  par  un  effet  de  la  Grâce  ? 

Un  Luthérien  ne  foutient-il  pas , que  c’eft 
par  la  Miféricorde  8c  Faveur  de  Dieu,  qu'il 
croit  les  Dogmes  que  les  Sociniens  6c  les 
Calviniftcs  rejettent  : ceux-là,  touchant  les 
trois  Perfonnes  Divines  ; ceux-ci  , tou- 
chant la  Réalité  , le  Franc-Arbitre  , l’U- 
niverfalité  de  la  Grâce.  Un  Réformé  avouera 
que  ce  Luthérien  a raifon  d’attribuer  à la 
Grâce  la  Perfuaflon  de  la  Trinité  ; mais  , 
non  pas  des  autres  Dogmes.  Cependant  , 
le  Luthérien  ne  fauroit  , ni  marquer  à un 
autre , ni  fentir  lui-même , quelque  Différen- 
ce entre  le  Motif  qui  l’attache  au  Dog- 
me de  la  Trinité  , 8c  celui  qui  l’attache 
aux  autres.  Par  conféquent  , être  perluadé 
que  Dieu  nous  révélé  certains  Dogmes,  n’eft 
pas  une  bonne  Preuve  que  ces  Dogmes  foient 
véritables;  8c,  dès-là , l’Objeétion  que  je  ré- 
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fute  ne  vaut  plus  rien  : car  , fi  je  n’ai  pas 
une  Preuve  certaine  & néccflaire  , qu’une 
- AlMance  fpéciale  de  l’Efprit  de  Dieu  me  di- 
rige vers  la  Vérité,  je  me  l’imagine  fans  une 
raifonnable  Certitude  , & témérairement , 
quand  même  il  feroit  vrai  dans  le  fond  que 
j’en  fufie  dirigé. 

Deux  Hommes , dont  l’un  diroit,  que  les 
Parties  d’un  Pouce  cubique  du  Corps  de  la 
Lune  font  en  Nombre  pair,  & l’autre  en 
Nombre  impair,  ne  feroient-ils  pas  égale- 
ment téméraires;  foit  qu’ils  le  diflent  à vue 
de  pais  , & comme  s’ils  joüoient  à croix  & 
à pile  ; foit  qu’ils  le  diflent  fur  quelques  Cal- 
culs Géométriques  , qui  néceflairement  fe- 
roient  fujets  à Erreur  : puis  que  perfonne  ne 
fait  au  vrai , quelles  font  les  Inégalitez  de  la 
Superficie  de  la  Lune,  & qu’en  un  mot,  c’eft 
affirmer  une  chofe  qui  n’eft  point  évidem- 
ment connue.  Cependant , l’un  de  ces  deux 
Hommes  diroit  vrai.  Donc  , on  peut  dire 
vrai  , fans  être  moins  téméraire  , que  celui 
qui  dit  faux  ; & , n’importeroit  que  celui 
qui  rencontreroit  la  Vérité  fut  perfuadé  de 
ce  qu’il  diroit:  la  Témérité  ne  ceiïeroit  pas; 
puis  que  les  Raifons  de  fa  Perfuafion  * ne 
feraient  pas  fortes. 

Voilà  à quoi  on  ne  prend  point  garde  ; 
on  s’imagine,  que  pourvu  qu’on  dife  la  Vé- 
rité , on  eft  fort  habile  , 8c  prudent , ou  du 
moins  qu’on  l’eft  plus  que  celui  qui  ne  la 
dit  pas.  Il  ne  faut  , pour  voir  la  nullité  de 
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cette  Fenfée  , que  promettre  un  Ecu  à des 
Païfans , s’ils  rencontrent  la  Diltance  qu'il  y 
a düci  à la  Lune.  Si  le  premier  difoit  cin- 
quante mille  Lieues , 8c  que  le  fécond  hauf- 
fàt  de  mille  , & le  troifieme  d'autant  , 8c 
ainfi  de  fuite , il  s’en  trouveroit  enfin  un  qui 
rencontreroit  l’Opinion  de  quelque  fameux 
Aftronome  ; 8c  il  pourroit  même  arriver  , 
qu’en  renchériflant  capricieufement  les  uns 
fur  les  autres  de  tant  ou  de  tant  de  Lieues , 
l’un  d’eux  rencontreroit  précifément  la  vraie 
Diftance , ou  celle  que  le  meilleur  Aftrono- 
me nous  ait  marquée.  Seroit-il  pour  cela 
mieux  fondé  que  fes  Compagnons  ? Sans 
doute  , me  répondra -t- on  , puis  que  l'objet 
feroit  tel  qu'il  le  dit , ct*  non  pas  tel  que  les  au- 
tres difent.  Mais , quelle  pitié  que  cette  Ré- 
ponfe?  Car,  eft-c.e  la  Vérité  réelle  de  l’Ob- 
jet connue  à ce  Païfan  , qui  l’a  déterminé  à 
l’affirmer  ? Point  du  tout.  Ainfi , elle  ne  peut 
influer  aucun  Bénéfice  fur  fon  Aéle , pour  le 
rendre  meilleur  que  celui  des  autres  Païfans. 

Il  eft  donc  vrai  , que  ni  la  Vérité  effeéli- 
ve  des  Objets  , quand  nous  ne  la  connoil- 
fons  pas  par  des  Preuves  folides  ; ni  un  Prin- 
cipe invifible  , qui  nous  7 dirigeroit  , fans 
nous  montrer  ces  Preuves  folides , ni  faire 
fentir  fa  Direélion  par  des  Signes  certains  8c 
néceflaires  ; ne  font  point  capables  de  met- 
tre de  la  Différence  entre  les  Juges  Ortho- 
doxes 8c  les  Hérétiques , lors  qu'on  fuppofe 
d’ailleurs  qu’ils  font  égaux  en  Sincérité  , en 
Application  dans  l’Examen  des  Caufes  , 8c 
en  Détermination  à fuivre  les  Preuves  qui 
leur  femblent  les  plus  fortes. 
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Si  les  Preuves  de  la  Vérité  font  toujours  plut 
folides , que  celles  de  la  Faujfeté. 

AConfiderer  les  chofes  ^bfolument,  l’Af- 
firmative de  cette  Queftion  eft  certai- 
ne ; mais  , à les  confidérer  par  rapport  à 
l’Homme  vivant  fur  la  Terre,  je  peufe  qu’il 
faut  ufer  de  Diftinétion. 

Difons  donc,  qu’il  y a des  Véritez  nécef- 
faires , & des  Véritez  contingentes. 

Parmi  les  Véritez  néceffaires  , il  y en  a 
de  fi  évidentes,  ou  immédiatement;  & cel- 
les-là portent  avec  elles  leur  Preuve  que 
perfonne  ne  contefte  ; ou  médiatement,  c’eft- 
à-dire  , qui  fe  reduifent  à quelque  prémier 
Principe , par  une  Chaine  bien  liée  de  Con- 
féquences , & de  Démonftrations , que  non 
leulement  leur  Preuve  eft  plus  folide  en  foi , 
que  celle  des  Fauffetez  contraires , mais  aufli 
par  rapport  à l’Homme  ; nous  étant  facile 
de  connoître  , qu’on  ne  peut  dire' rien  qui 
vaille  en  faveur  de  ces  Fauffetez. 

Mais  , lors  qu’une  Vérité  néceffaire  n’eft 
point  évidente,  ou  en  foi,  ou  par  le  moieR 
d’une  Gradation  de  Preuves , qui  la  faffe  rc- 
ntonter  jufqu’à  un  prémier  Principe,  fur  des 
Prémiffes  inconteftables  ; alors  , elle  peut 
être  combatuë  de  telle  maniéré  , qu’il  eft 
mal-aifé  de  difeerner  , fi  ceux  qui  la  nient 
ont  plus  de  tort , que  ceux  qui  l’affirment. 

A l’égard  des  Véritez  contingentes  , par 
où  j’entens  , non  feulement  les  Faits  Hifto- 
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Tiques  , mais  auffi  , les  Véritez  qui  dépen- 
dent des  Décrets  libres  de  Dieu  ; je  penfe 
qu’il  faut  s’en  tenir  à la  même  Diftinéiion  : 
e’eft  qu’elles  font,  ou  évidentes  , du  moins 
médiatement  , ou  qu’elles  ne  le  font  pas. 
Si  elles  le  font  , leurs  Preuves  doivent  être 
cenfées  plus  folides  à l’égard  de  l’Homme , 
que  les  Raifons  des  Faufletez  oppofées  ; de 
telle  forte  qu’orreft  bien  fondé  à fuppofer, 
ou  de  la  Mauvaife-Foi  en  ceux  qui  foutien- 
nent  ces  Faufletez  , ou  une  Confulïon  ex- 
trême , une  Ignorance  crafle  , un  Attache- 
ment fervile  aux  Préjugés  dans  leur  Efprit. 

Mais,  lors  que  ces  Véritcz  font  d'une  telle 
nature  , que  les  Principes  par  lefquels  nous 
les  voulons  faire  remonter  par  Dégrés  juf* 
ques  à une  Notion  commune,  jufques  à un 
Amas  de  Circonftances  qui  faffent  une  Dé- 
monftration  morale , font  douteux , & com- 
batus  par  d’autres  Principes  , dont  quelque- 
fois nous  nous  fervons  comme  véritables  ; 
de  maniéré  que  nos  propres  Preuves  peu- 
vent être  retournées  contre  nous  : je  dis, 
qu’il  eft  très  poflible  , que  les  Erreurs  con- 
traires à ces  Véritez  foient  foutenuës  aufli 
folidement  en  apparence  que  ces  Véritez. 

Confirmons  cette  Explication  par  des 
Exemples. 

Ces  deux  Proposions  contradiéfoires , il 
y a un  Efpace  difiintl  des  Corps , il  n'y  a.  point 
d'Efpace  diftintt  des  Corps  , font  telles , que 
l’une  ne  fauroit  être  vraie,  fans  l’être  nécef- 
fairement , abfolument,  & immuablement, 
& fans  que  l’autre  implique  Contradiélion. 
Voilà  donc,  ou  dans  la  prémicre  , ou  dans 
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h fécondé  , une  Vérité  néceflaire  , ou  une 
Eaufleté  impoffible.  Cependant  , chacune 
de  ces  deux  Propofitions  eft  foutcnue  par 
des  Preuves  fi  fortes  , .ou  plutôt  combatue 
par  tant  d’Objeélions  accablantes  8c  inextri- 
cables, qu’il  eft  très  mal-aifé  de  déterminer, 
fi  les  Raifons , qu’on  allégué  pour  la  vérita- 
ble , font  plus  folides  à nôtre  égard , que  les 
Raifons  de  la  faufle. 

Ces  deux  Propositions  contradictoires  , 
Dieu  veut  que  tous  les  Hommes  / oient  fauvez , 
CT*  il  leur  donne  des  Secours  fuffifans  pour  cela. 
Dieu  ne  veut  pas  que  tous  les  Hommes  foient 
fauvez , v il  ne  leur  donne  pas  à tous  des  Se- 
cours fuffifans  pour  cela  , contiennent  l’une 
ou  l’autre  une  Vérité  contingente  ; puis 
qu’elle  dépend  du  Libre  Arbitre  de  Dieu. 
Mais , fi  l’une  eft  vraie , l’autre  eft  néceflai- 
xement  faufle.  Néanmoins  , chacune  s’ap- 
puie fur  tant  de  Preuves  de  Philofophie , de 
Théologie , de  Piété , 8c  fur  tant  de  Pafiages 
de  l’Ecriture,  qu’on  ne  peut  prefque  prendre 
parti , fi  l’on  ne  fe  détermine  par  les  Idées 
qui  font  plus  du  goût  de  fon  Tempérament. 

Et  il  n’y  a point  de  meilleure  Marque , 
que  deux  Opinions  , encore  que  contradic- 
toires , 6c  par  conféquent  l’une  vraie  , l’au- 
tre faufle  , font  fondées  chacune  fur  des 
Raifons  folides  8c  très  probables  , que  de 
voir  qu’elle  ont  eu  chacune  leurs  Partifans  , 
en  divers  Pais,  en  divers  Siècles:  Perfonna- 
ges  recommandables  par  leur  Savoir  , leur 
Piété  , leur  Vertu  , qui  ont  éxaminé  mûre- 
ment la  Queftion  ; comme  auffi  de  voir  , 
que  fi  l’une  des  Opinions  a opprimé  l’autre 
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en  certain  Tcms , celle  - ci  s'eft  réveillée  en 
un  autre  Lieu. 

Ne  faudroit-il  pas  être  bien  préoccupé, 
pour  foutenir  déformais,  que  le  Dogme  de  la 
Grâce  particulière  , 8c  quelques  autres,  qui 
ont  été  fi  chaudement  fout  en  us  par  Luther 
8c  par  Calvin,  ont  non  feulement  l’Avan- 
tage d’être  appuiés  fur  des  Raifons  très  pro- 
bables ; mais  auffi , que  les  Dogmes  contrai- 
res ne  font  point  appuiés  fur  des  Raifons  très 
probables  : cela , dis-je , n’eit  plus  de  faifon  , 
vu  que  tous  les  Luthériens  ont  abbandonné 
leur  Maître  en  cela  ; 8c  qu’il  y a long-tems 
que  ceux  qui  s’étoient  réformez  en  Hollan- 
de, félon  la  Confeffion  de  Geneve,  fe  font 
partagés  en  deux  Corps , à l’occafion  de  ces 
Dogmes  ; 8c  enfin  , que  la  plupart  des  Mi- 
niftres  habiles  de  France  , 8c  prefque  toute 
l’Eglife  Anglicane,  font  devenus  en  cela  con- 
traires à C A l v I N.  1 

, La  Philofophie  nous  fournit  cent  Exem- 
ples de  Proportions  contradiéloires , qui  ont 
chacune  des  Preuves  également  fpécieufes; 
de  forte  que  les  Efprits  difficiles  n’y  fauroient 
choifir  le  meilleur  du  moins  bon.  Ne  voit- 
on  pas,  dans  un  même  Jour  , dans  un  mê- 
me Auditoire  , foutenir  des  Thêfes  contra- 
diéloires ? Un  Régent  de  Rhétorique  ne  fait- 
il  pas  déclamer  dans  une  même  heure  deux 
Ecoliers , l’un  pour , l’autre  contre  la  même 
Queftion  de  Morale  , de  Politique , 8cc  ? 

N’y  a-t-il  pas  de  gros  Volumes  imprimez  de 
ces  fortes  d’Oraifons,  fi  fpécieufes  de  part  8c 
d’autre  , que  le  Leéteur  , ou  ne  prend  parti 
que  par  quelque  Penchant  de  Tempérament, 
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& non  par  la  Force  des  Preuves , ou  trouve 
toujours  la  derniere  qu’il  lit  mcilletire  que 
la  précédente?  C’eft  qu’il  fe  fouvient  mieux 
de  la  derniere. 

Après  cela,  qu’on  nous  vienne  dire,  que 
.jamais  les  Preuves  de  la  Faufleté  ne  font 
comparables  à celles  de  la  Vérité. 

11  faut  bien  que  ceux  qui  le  difent  n’en 
foient  pas  toujours  affurez;  car,  on  remar- 
que que  toutes  les  Seéles  Chrétiennes  fe  re- 
doutent les  unes  les  autres.  La  Romaine 
eft  celle  de  toutes  , qui  a poulie  plus  loin  la 
Poltronnerie  ; car  , elle  fait  brûler  en  plu- 
fieurs  Lieux  tous  les  Livres  qui  la  comba- 
tent  , & ne  fouffre  en  aucun  Lieu  qu’à 
grande  peine  , que  fes  Laïques  mettent  le 
nez  dans  les  Livres  des  Protellans.  Mais , 
ceux-ci  ne  font  pas  exemts  de  Peur.  Les 
Miniftrcs  de  France,  en  ces  derniers  Tems, 
n’étoient  pas  fort  aifes  que  leurs  Peuples  euf- 
fent  des  Entretiens  avec,des  Ecclefiaftiques, 
ou  qu’ils  s’amufalfent  à lire  les  Livres  des 
Convertifieurs  ; & , affurément , un  Propo- 
fant  feroit  mal  fa  Cour  à fes  Profefieurs , s’il 
leur  alloit  emprunter  fouvent  les  Livres  des 
Sociniens  , Si  s’il  leur  difoit  qu’il  les  étudie 
avec  foin.  On  lui  croiroit  dès-là  un  peu  de 
Levain  de  Socinianifme  dans  l’Ame  , & on 
l’avertiroit  même  que  cesLeétures  font  dan- 
gereufes  à un  jeune  Homme.  Je  ne  vois  pas 
que  nos  Théologiens  fouffrent  , lors  qu’ils 
peuvent  en  venir  à bout,  que  les  Ecrits  de 
cette  Seéte  s’impriment  & fe  débitent. 

Je  ne  penfe  pas  non  plus  que  les  Soci- 
niens exhortent  leurs  jeunes  Gens  à lire  les 

Livres 


D 


Google 


Gh. XXIVi  PHILOSOPHIQUE.  303 

Livres  qili  les  combatcnt.  Ils  font  fort  aifes 
qu’ils  ne  connoiüent  les  Objections  , dont 
les  Orthodoxes  les  terraflent  , que  par  les 
Ecrits  des  Sociniens,  où,  comme  dans  tous 
les  Ecrits  que  chaque  Seéte  compofe  , les 
Objections  du  Parti  contraire  ne  paroiflent 
que  comme  les  Pièces  d’une  Horloge  dé- 
iùontée , difperfées  çà  fie  là , fie  fans  force. 

D’où  vient  tout  cela  , fie  ce  que  chacun 
a pu  remarquer  , que  même  des  Gens  bien 
lettrez  fie  d’Efprit  , fe  vantent  , comme 
d’une  Conduite  fage  fie  pieufe  , de  n’avoir 
jamais  voulu  lire  les  Ecrits  du  Parti  contrai- 
re , qui  avoient  le  plus  d’ Approbation  dans 
le  Monde  du  côté  de  l’Adrefle  fie  de  la  Sub- 
tilité: d’où  vient,  dis-je,  tout  cela;  lî  c’eft 
une  Fatalité  inféparable  de  toute  Erreur,  que 
fes  Preuves  foient  foibles  fie  improbables,  en 
comparaifon  dfc  celles  de  la  Vérité?  * 

La  Vie  humaine  nous  fournit  cent  Exem- 
ples du  contraire  , dequoi  il  faut  moins  s’é- 
tonner , parce  que  les  Faits  faux  font  fou- 
vent  aufli  ou  plus  poflïbles  , que  les  vrais. 
Demandez  à deux  Raifonneurs,  fi  un  Globe 
d’Or  , qu’on  leur  montre  de  loin  , en  Pais 
étranger  , vaut  tant  ? L’un  dira  que  non  ; 
parce  qu’il  le  croit  creux  : l’autre  , que  fi  ; 
parce  qu'il  le  croit  maflif.  Ils  foutiendront 
leur  Conjecture  par  cent  Argumens  ; fie  il 
fe  trouvera  bien  fouventque  le  premier  aura 
tort  , fie  que  néanmoins  il  aura  rendu  fa 
Caufe  plus  probable , que  l’autre  la  fienne. 

Quelqu’un  * n’a-t-iî  pas  dit  dans  un  Livre, 
que  quelque  ACtion  qu’on  lui  marque , il  en 
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donnera  cinquante  Motifs  difîerens , 8c  tous 
vraifemblables  ? 

En  général  , il  peut  arriver  que  l'Erreur 
ait  des  Raifons  plus  fpécieufes  , 8c  plus  fen- 
fibles  que  la  Vérité  : non  feulement  à l’égard 
de  ceux  qui  font  engagés  dans  cette  Erreur 
par  la  Naifïance  ; mais  auffi , à l'égard  d’un 
Etranger,  qui  éxamineroit  fans  aucune  Préoc- 
cupation, ni  pour,  ni  contre,  cette  Erreur, 
8c  la  Vérité  oppofée.  Mais , cela  eft  fur  tout 
vrai  dans  les  Matières  de  Fait. 

Il  en  va  comme  de  l'Hiftoire  8c  des  Ro- 
mans. Quelquefois  un  Roman  femble  plus 
vraifemblable,  que  l'Hiftoire  la  plus  fincere  ; 
8c  rien  quelquefois  ne  nous  femble  plus  naïf, 
8c  plus  aftnré  que  les  Motifs  qu’un  Hiftoricn 
fait  avoir  aux  Princes  : lefquels  Motifs  me 
font  qu’une  Fiélion  de  l’Hiftorien  très  éloi- 
gnée de  la  Vérité,  laquelle,  s’il  l’avoit  rap- 
portée fidèlement,  les  Leéteurs  euflent  trou- 
vée quelquefois  plate,  abfurde,  contraire  à 
toute  vraifemblance , 8c  raifon. 

Veut-on  quelque  chofe  de  plus  approprié 
au  Champ  où  s’eferiment  les  Controverfiftes  ? 
Les  Critiques  ont  rétabli  des  Paflages  dans 
les  anciens  Auteurs  , en  plufieurs  maniérés 
différentes.  L’un  veut  qu’on  life  ceci , l’au- 
tre tout  le  contraire  ; l'Affirmative  au  lieu 
de  la  Négative.  11  fe  trouve  même  bien  des 
fois  , que  celui  qui  s’éloigne  le  plus  de  ce 
qu’àvoit  dit  l’Auteur,  remporte  le  Prix  chez 
les  Leéleurs  du  meilleur  Nez,  comme  aiant 
donné  à l’ancien  Auteur  un  Raifonnement 
bien  fuivi  , très  plaufiblc  , 8c  d'un  grand 
Sens. 
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D'où  vient  que  la  Faujfeté  fe  prouve  par 
bonnes  Raifons ? 

Je  crois  avoir  infinué  une  Raifon  de  tou- 
tes ces  chofes,  quand  j’ai  dit  ci-deflus,  que  les 
Faits  faux  font  , ou  aufii  pofiiblcs  fouvent , 
ou  même  davantage  , que  les  vrais  ; car  , 
cela  étant,  il  ne  faut  plvts  s étonner,  que  l’on 
trouve  des  Raifons  aufii  probables , & même 
plus  probables , pour  nier  un  Fait,  que  pour 
l’affirmer  , pendant  que  fon  Exiftence  n’eft 
point  venue  à ce  qu’on  appelle  Nototiété  pu- 
blique , & qu’on  n’a  pas  cet  Amas  de  Cir- 
conftances  , qui  valent  une  Démonftration. 
Tel  eft  aujourd’hui  ce  Fait,  Que  le  Pape  veut 
éter  les  Franchifts  des  Ambajjadeurs.  Sur 
quoi  , fi  on  avoit  fait  difcourir  deux  grands 
Raifofineurs  dans  le  Japon  , après  la  récep- 
tion d’une  Lettre  venue  de  Rome , portant 
feulement  qu'on  y difoit  , que  le  Pape  pu- 
blierait; bien-tôt,  une  Bulle  fur  cela,  ils  au* 
raient  tellement  baloté  la  chofe  , qu’encore 
aujourd’hui  plufieurs  de  leurs  Auditeurs  croi- 
raient que  la  Nouvelle  n’avoit  eu  aucune 
fuite  , tant  ils  l'auraient  vue  combatre  par 
des  Raifons  très  plaufibles. 

Mais,, voilà  une  Ouverture,  pour  diffiper 
les  Fantômes  & les  Terreurs  paniques , qui 
agitent  depuis  fi  long-tems  les  Théologiens 
fur  le  Chapitre  des  Erreurs  : car  , il  eft  cer- 
tain que  la  Raifon , pour  laquelle  l'Efprit  de 
l'Hqmme  trouve  tant  de  Raifons  également 
folidès  en  apparence,  pour  défendre  la  Vé- 
rité & la  Faufieté  dans  les  Controverfes  de 
Religion!  c’ eft  que  la  plupart  des  Fauflètez, 
R 6 qui 
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qui  fe  voient  là-dedans  , font  aufïï  poffibles 
que  les  Véritez.  En  effet  , nous  fuppofons 
tous , que  la  Révélation  dépend  d’un  Décret 
libre  de  Dieu  ; car  , il  n’eft  point  néceffité 
par  fa  Nature  à faire  , ni  des  Hommes  , 
ni  d’autres  Etres.  Par  conféquent  , il  au- 
roit  pu  , s’il  l’avoit  voulu  , ou  ne  rien 
produire  , ou  produire  un  Monde  diffé- 
rent de  celui-ci  ; & , en  cas  qu’il  y eut  vou- 
lu des  Hommes , il  auroit  pu  les  mener  à 
fes  Fins  , par  des  Routes  toutes  contraires  à 
celles  qu’il  a choifies  , & qui  auroient  été 
également  dignes  de  l’Etre  fouverainement 
parfait  : car  , une  infinie  SageflTe  a des 
Moiens  infinis  de  fe  manifefler,  tous  dignes 
d’elle.  Cela  étant  , il  ne  faut  point  s’éton- 
ner , que  les  Théologiens  trouvent  autant 
de  bonnes  Raifons , pour  foutenir  le  Franc- 
Arbitre  de  l’Homme , que  pour  l’impugner  ; 
car  , nous  avons  des  Idées  & des  Principes, 
pour  concevoir  & prouver  , que  Dieu  a pu 
faire  l’Homme  libre,  & ne  le  faire  pas  libre 
de  la  Liberté  qu’on  appelle  d’indifférence  : 
êc  ainfi , de  cent  autres  Propofitions  contra- 
diétoires.  • 

Qu’arrive-t-il  donc  , lors  que  la  Révéla- 
tion eft  doüteufe  fur  quelque  Point  ? C’efb 
que  les  uns  l’expliquent  par  un  Syftême , & 
les  autres  par  un  autre.  Je  veux  que  le  Syf- 
tême des  uns  foit  conforme  à ce  que  Dieu 
a réellement  choifî.  Cela  n’empêche  pas  que 
celui  des  autres  ne  foit  conforme  à ce  qu’il 
auroit  pu  faire  auffi  dignement  & glorieufe- 
ment  pour  lui , qu’en  faifant  une  autre  cho- 
fe  ; puis  que  nous  concevons  que  Dieu  au-. 

* * toit 
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roit  pu  faire  les  chofes  autrement  qu’il  ne 
les  a faites  , en  cent  maniérés  ' différentes , 
toutes  dignes  de  fa  Perfeélion  infinie  : car  t 
fans  cela  , il  n’auroit  point  de  Liberté  , 8c 
ne  différeroit  point  du  Dieu  des  Stoïques , 
enchaîné  par  une  Deflinée  inévitable  j Dog- 
me , qui  n’eft  gueres  meilleur  que  le  Spino- 
fifme.  Par  coniéquent  , il  ne  peut  y avoir 
de  Crime  dans  les  faux  Syflêmes  , que  lors 
qu’un  Théologien  les  dreffe  fur  une  Idée 
qu’il  croit  contraire  à ce  que  Dieu  lui  - mê- 
me en  a dit  , 6c  dérogeante  à fa  Majeflé. 
Or  , je  ne  croi  pas  qu’il  fe  trouve  au  Mon- 
de de  femblables  Théologiens.  Joignez  à 
ceci  , entant  que  de  befoin , ce  que  j’ai  dit 
ci-deffus  , touchant  les  Erreurs  volontaires , 
ou  involontaires. 

11  faudroit  être  fou  à lier  , pour  croire 
que  les  Scholaftiques , dont  Luther  8c 
Calvin  ont  renverfé  le  Syftême , l’avoient 
fait  , parce  qu’ils  trouvoient  que  les  Prédef- 
tinateurs  à la  St.  Augujlin  en  toute  rigueur 
donnoient  à Dieu  trop  d’Autoritë  , 8c  qu’il 
étoit  néceflaire  d’y  mettre  des  Bornes , com- 
me nos  Parlemens  font  en  ce  Pais -ci  à la 
Puiffance  trop  arbitraire  des  Rois,  quand  ils 
peuvent.  De  même  , il, faudroit  être  fou  à 
lier , pour  croire  que  Luther  8c  Cal-, 
vin  ont  fait  un  Syftême  , parce  qu’ils  trou- 
voient que  celui  des  Scholaftiques  repréfen- 
toit  Dieu  trop  équitable  , 8c  qu’il  étoit  à 
propos  de  diminuer  cette  Louange  exceffive 
de  Dieu.  t . 

- Rendons  juftice  aux  uns  8c  aux  autres. 
Ils  n’^ont  jamais  penfé  à attenter  à la  Majeftc 

R 7 fuprê- 
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fuprême  de  Dieu  , ni  à Tes  Attributs  infinis^ 
mais,  ils  ont  conçu,  les  uns  que  certaines 
Idées  n’étoient  point  compatibles  avec  fa 
Nature  , & dès-là  , ils  les  ont  traitées  de 
fauffes  ; les  autres  , que  certaines  Idées  lui 
étoient  plus  glorieufes , & dès-là , ils  les  ont 
crues  véritables  , & ont  expliqué  l’Ecriture 
fur  ce  Plan-là.  C’eft-à-dire,  en  un  mot, que 
h’aiant  pas  eu  une  même  Idée  de  la  Penr 
feétion  ; mais , que  ce  que  les  uns  trouvoient 
Perfeétion  digne  de  Dieu  aiant  paru  aux  au- 
tres une  Imperfeétion  indigne  de  cet  Etre 
Souverain , ils  ont  pris  deux  Routes  différen- 
tes , pour,  expliquer  ce  que  l’Ecriture  dit  de 
lui.  Et  , jufques-là  , ; je  ne  vois  point  plus 
de  Crime  dans  ceux  qui  fe  trompent  , que 
dans  ceux  qui  ne  fe  trompent  point. 

Plut-à-Dieu  que  l’on  eut  toujours  envifa- 
gé  de  cette  maniéré  les  Controverfes  : il  n’y 
eut  jamais  eu  de  Schifmes  , ni  ^Excommu- 
nications , & l'on  eut  emploié  à bien  vivre  ,• 
& à fuir  ce  que  tous  les  Partis  conviennent 
être  un  Féché  , là  Medifance  , le  Vpl  , la 
Paillardife  , le  Meurtre  , .la  Haine  de  fon 
Prochain , &c , le  tems  que  l’on  a perdu  à 
difputer , & à fe  perfécuter.  r 
‘ Mais , c’eft  trop  infiûer  fur  une  Queftion, 
qüe  je  n’ai  voulu  qu’ébaucher  en  cet  En- 
droit : me  reférvant  à l’éplucher  jufques-à: 
la  derniere  Précifion  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage. 

Après  avoir  ainfi  répondu  d’une  maniéré 
irrépouffable  à la  Demande  de  Mr.  d e- 
Meaux  , par  l’établiffement  folide  <le  l’E- 
galité de  Droit  des  Juges  Hérétiques  & des 
» <l  Juges 
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Juges  Orthodoxes,  touchant  la  Condamna- 
tion êc  la  Punition  des  Accufcz  d’Héréfie; 
fondons  encore  une  fois  fur  St.  Augus- 
tin , & après  cela  nous  laiderons  en  re- 
pos fa  pitoiable  Apologie  des  Perfécuteurs , 
Endroit  honteux  à fa  mémoire. 


Chapitre  XXV. 

Nouvelle  Réfutation  de  la  Preuve  particulière 
que  St.  A u G v s t 1 n a tirée  de  la  Contrain- 
te qu'un  bon  Berger  fait  à fes  Brebis  Deux, 
Défauts  de  cette  Comparaifon. 

I Défaut  de  cette  Comparaifon  : 

C ejl  que  le  Mal  , dont  on  veut  préferver 
l'Hérétique , que  l'on  contraint  , entre  avec 
lui  dans  l'Eglife  ; mais  , non  pas  le  Loup 
dans  la  Bergerie  , avec  la  Brebis  que  Von  y 
poujfe  de  vive  Force, 

LA  Comparaifon  d’un  Berger , qui , pour 
garantir  fes  Brebis  de  la  Gueule  du 
Loup  , les  fait  entrer  dans  la  Bergerie  de 
vive  Force , fi  befoin  eft  , a paru  fi  éblouif- 
fante  à Mrs.  les  Convertiffeurs  , que  non 
contens  de  l’avoir  mille  fois  préchée , & im- 
primée , à l’imitation  de  St.  Adgustiv, 
ils  en  ont  fait  des  Vignettes  pour  l’Ornement 
des  Livres  , qu’ils  ont  dédiés  au  Roi  de 
France  , fur  cette  Matière  *.  C’eft  pour- 
quoi , 

* Le  Livre  intitulé  Réfutation  de  l’Héréfie 
de  Calvin  , par  la  feule  Doétrine  de 

Mrs, 
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quoi , puis  qu’il  me  vient  deux  Penfées  con- 
tre cette  mauvaife  Comparaifon  , outre  ce 
que  j’y  ai  déjà  oppofé  dans  ma  III  Partie, 
pag.  43  , on  ne  trouvera  pas  mauvais  qu’ el- 
les faflènt  ici  une  efpece  de  Supplément. 

La  prémiere  de  ces  deux  Penfées  eft  qu’un 
Berger  n’ufe  jamais  de  cette  Contrainte  , 
lors  qu’il  voit  déjà  fa  Brebis  au  pouvoir  du 
Loup.  Tous  fes  Soins  alors  fe  reduifcnt  à 
chaffcr  le  Loup  , & à lui  ôter  fa  Proie  ; & 
il  croiroit  commettre  une  lourde  Faute,  s’il 
chafloit  vers  la  Bergérie  , & s’il  y çon- 
traignoit  d’entrer  le  Loup  conjointement 

avec 

% . • 

Mrs.de  la  R.  P.  R.  pour  affermir  fahsDif- 
putes  les  Nouveaux-Convertis  dans  la  Foi 
de  l’Eglife  Catholique , &c , imprimé  à Pa- 
ris , chez.  A.  Lambin  ,en  1687  , in  n , eft 
une  Preuve  de  ce  que  dit  ici  Mr.  Bayle. 
On  y - trouve  une  V ignette , qui  repréfente 
un  Berger  faifant  entrer , a grans  Coups  de 
Houlette , des  Brebis  dans  une  Bergerie  ; cz 
l'on  n'a  pas  oublié  S y joindre  le  fameux  Paf- 
fage  de  St.  Luc,  Com pelle  intrare  , qui 
étoit  alors  fi  fort  a la  Mode.  L’Auteur  de 
‘ ce  Livre  étoit  un  Prctre  de  la  ParoifTe  de 
St.  Sulpice  à Paris  , nommé  Antoinï 
B l a c h e , Difputeur  de  Profe/fon  , u* 
Convertifleur  fort  zélé  ; mais , néantmcins , 
d'ajfex.  bonne -foi  pour  convenir  des  Violen- 
• ces  qu'on  a exercées  contre  les  Réformez  : 
fe  contentant  d'ajfurer  , qu  elles  n ont  point 
été  auffi  féveres , que  celles  qu'on  fit  foujfrir 
autrefois  aux  Hérétiques  , par  Ordre  des 
Empércurs  Orthodoxes. 
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avec  la  Brebis  qu’il  tiendroit  déjà.  Cette 
Imprudence  feroit  néanmoins  plus  pardon- 
nable que  celle  des  Perfécuteurs , qui  extor- 
quent des  Signatures;  car  , un  Loup  enfer- 
mé dans  la  Bergerie  y peut  être  aflommé, 
& on  peut  trouver  aifément  des  Moiens 
bien  furs  ; mais  , l’Héréfie  , enfermée  dans 
l’Eglife  avec  un  faux  Converti , efl  un  Poi- 
fon  invifible  , que  l’on  ne  fe  peut  bonne- 
ment promettre  de  guérir.  Quoi  qu’il  en 
foit,  voici  une  Comparaifon  fort  clochante. 
Le  bon  Berger  contraint  fes  Brebis  d’entrer 
dans  la  Bergerie  : mais  c’eft , non  lors  qu’el- 
les font  déjà  faifies  du  Loup  ; mais , avant 
qu’elles  foient  tombées  en  fa  Puiffance.  Les 
Convertiffeurs  contraignent  d’entrer  dans 
l’Eglife  les  Errans  , lors  qu’ils  font  aôuelle- 
ment  conjoints  avec  l’Erreur  , & les  y en- 
ferment avec  l’Ennemi  qui  les  détient,  à cc 
qu’on  prétend , dans  fon  Efclavage. 

Réfutation  de  ceux  qui  difent  , que  puis  qu'un 

Hérétique  ne  laifferoit  pas  d’être  damné , 
fi  on  le  contraignoit  pas  , autant 
vaut -il  le  contraindre. 

Et  ici  , je  ne  faurois  m’empêcher  de  té- 
moigner mon  Etonnement  fur  ce  que  j’ai 
ouï  dire  à des  Catholiques  , & lu  même 
dans  des  Lettres  venues  de  France  ; c’eft 
qu'il  ne  faut  point  fe  faire  une  Affaire  , 
de  ce  que  les  Dragons  ont  fait  figner  des  Hu- 
guenots , qui  étoient  perfuadez.  que  ce  qu’ils 
fignolent  ne  valoit  rien  ; car  , le  pis  qui  en  ar- 
rive , dit-on  , ce  fi  que  ces  faux  Convertis  fe 

dam- 
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damnent  ; mais , ils  fe  damneraient  fans  cela  ; 
air.fi  , damnez,  pour  damnez,  , il  vaut  mieux 
que  cela  leur  arrive  , en  faifant  cejfer  le  Scan- 
dale de  la  Multiplicité  de  Seftes  dans  un  mèm% 
Pais. 

J’avoue  que  cela  me  fait  douter  fi  je  fuis 
en  Pais  de  Chrétienté  ; car  , que  deviendra 
la  Morale  de  l’Evangile  , fi  l’on  fouffre  de 
pareils.  Montres  de  Sentimens  ? Ignore-t-on 
que  la  Piété  veut  que  nous  faffions  tout  no- 
tre poiïible  , pour  empêcher  que  Dieu  ne 
foit  offenfé  , 8c  fon  faint  Nom  méprifé  ; 8c 
que  l’Humanité,  & encore  plus  la  Charité, 
veulent  que  nous  n'aggravions  pas  la  Charge 
de  notre  Prochain.  Cependant  , ces  deux 
facrées  Obligations  s’en  vont  à néant  , par 
la  Maxime  de  ces  lâches  Convertifieurs  i 
puis  que  ne  tenant  qu’à  eux  que  l’Hérétique 
n’en  demeure  à fon  prémicr  Péché  , qui  eft 
FHéréfie,  difent-ils,  ils  le  contraignent  d’a- 
jouter l’Hypocrifie  , 8c  le  Péché  contre  la 
Çonfcience.,  à fon  Erreur  : d’où  , il  arrive 
qu’il  deshonnore  Dieu  en  plus  de  manières 
qu’il  ne  faifoit  , 8c  qu’il  attire  fur  fa  tête, 
un  Dégré  de  Peine  infernale  plus  infuppor- 
table  qu’il  ne  l’auroit  eu. 

Selon  cette  belle  Morale , il  feroit  permis 
de  porter  les  Hérétiques , par  les  Excitations 
les  plus  fortes  , à s’enivrer  , à s’entre-tuer , 
à s’entre-calomnier  , à fe  plonger  les  Hom^ 
mes  avec  les  Femmes  dans  la  Souillure  , à 
s’entre-couper  la  Bourfc;  car, fi  la  Ceffation 
du  Schifme  apparent  eft  un  Bien  , qui  con- 
trepefe  le  Crime  d’Hypocrifie  , où  l’on  fait 

tomber  les  Scdaircs ; le  Bien,  qui  arriveroit 

à 
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à l’Eglife  , de  ce  que  ces  Gens-là  vivroient 
dans  les  derniers  Déréglemjens  , & fervi- 
roient  ainfi  de  luftre  à la  bonne  vie  des  Ca-» 
tholiques , balanceroit  tous  les  Péchés  qu’on 
leur  feroit  faire. 

Voions  préfentement  mon  autre  Penfée.  . 

1 1 Défaut  de  cette  Comparaifon  : 

C'ejl  quelle  preuve  invinciblement , eu  les  Pré- 
tentions de  la  Cour  de  Rome  fur  le  Temporel 
des  Rois , ou  que  l'Eglife  peut  dépofer  les  Prin- 
ces qui  la  persécutent. 

On  s’étonne , & on  rit  même , quand  on 
lit  dans  un  Bellarmin  & un  Suarez, 
que  ces  Paroles  de  J e's  u s-C.h  r 1 s t à Saint 
Pierre,  Pafce  Oves  meas , Pat  mes  Brebis , 
lignifient  que  le  Pape  peut  dépofer  les  Rois 
Hérétiques,  ou  délier  leurs  Sujets  du  Serment 
de  Fidélité.  Mais  , il  eft  certain  , que  s’il 
eft  une  fois  permis  d’appliquer  aux  Pafteurs 
des  Ames  , les  Façons  de  faire  des  Bergers , 
& de  tirer  des  Conféquences  des  uns  aux 
autres , rien  ne  fera  plus  convainquant , dans 
l’Enceinte  de  la  Communion  de  Rome , que 
la  Preuve  de  ces  Jéfuites  ; car  enfin  , c’eft 
un  Droit  qui  eft  né  avec  les  Bergers,  & qui 
eft  inféparable  de  leur  Fonéiion , de  garentir 
leurs  Brebis  contre  les  Attaques  du  Loup, 
de  toutes  les  manières  dont  ils  fe  peuvent 
avifer;  foit  en  découplant  leurs  Dogues  fur 
eux  ; foit  en  leur  tendant  des  Piégés  ; foit 
en  mettant  fur  leur  Chemin  des  Chairs  ve- 
nimeufes  ; foit  en  leur  tirant  de  bons  Coups 
de  Moufqueton.  Puis  donc,  que  les  Catho- 
liques 
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liques  Romains  conviennent  , que  le  Pape 
eft  le  Vicaire  de  J e's  u s - C h r i s t , le  Sou- 
verain Pafteur  des  Ames  , & qu’ils  ne  peu- 
vent nier  qu’un  Prince  Hérétique  & Perfé- 
cuteur  , qui  par  fes  Rufes  & fes  Violences 
entraine  dans  la  Perdition  les  Habitans  de 
fon  Roiaume,  ne  foit  un  Loup  raviflant  en- 
vers l’Eglife  ; il  faut  , s’ils  veulent  raifonne* 
conféquemment  , qu’ils  accordent  à Bîl- 
iar  min  & à Suarez  , qu’un  Pape  doit 
fe  défaire  de  ce  Prince  , en  la  maniéré  là 
plus  convenable  qu’il  pourra , quocunque  mo- 
do poteft  ; foit  en  découplant  fur  lui  les  Rois 
voiiins  ; foit  en  faifant  foulever  fes  propres 
Sujets;  foit  par  le  Poifon,  ou  l’Alfaàinat. 

C’eft  quelque  chofe  de  curieux  , que  de 
voir  comment  le  Sr.  M a i m b o u r g a ré- 
pondu à cette  Similitude  du  bon  Berger 
dans  le  Chapitre  XXVII  de  fon  Hijloire  de 
î Eglife  de  Rome.  C'eft  un  Sophifme  , dit-il, 
non  feulement  méchant  z?  contre  les  Réglés  dt » 
bon  Raifonnement , mais  aujfi  impie  er  détefta- 
ble , qui  mette  droit  au  Parricide  , zf  peur  le- 
quel on  a juflement  condamné  au  Peu  les  Li- 
vres qui  le  contiennent.  Il  auroit  raifon  d’en 
juger  ainfi  , s’il  étoit  dans  mes  Principes; 
mais , approuvant  la  Contrainte  , comme  il 
faifoit  , & la  foutenant  par  l’Exemple  du 
Berger , il  lui  eut  été  impoffible  de  montrer 
que  les  Ultramontains  ont  mal  raifonné. 
11  y eut  été  plus  embarralfé  , qu’à  répondre 
à la  Comparaifon  qu’ils  tirent  des  Etats  gé- 
néraux de  France  , pour  faire  voir  , que 
comme  le  Roi  de  France  a feul  l’Autorité 
Monarchique  par  devers  lui , lors  même  que 

pour 
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pour  le  Bien  de  fon  Roiaume  il  en  convo- 
que les  trois  Ordres  ; de  même  , le  Pape , 
ne  pouvant  fuivre  de  plus  beau  Modelé  pour 
gouverner  l’Eglife  , que  celui  des  Rois  de 
France  , eft  toujours  fupérieur  au  CoHcile: 
Comparaifon  à laquelle  le  Sr.  Mai  ta- 
is o u r g n’a  fu  que  répondre. 

Or , à qui  que  ce  fait  que  s’adrefie  l’Or- 
dre, Pai  mes  Brebis , il  faut  avouer  qu’il  lui 
conféré  le  Droit  de  fe  défaire  des  Princes 
Perfécuteurs , s’il  eft  vrai  qu'il  faille  imiter 
les  Bergers.  • 


Chapitre  XXVI. 

Vuè  en  racourci  , cr  par  de  nouveaux  cotez. , 
des  Enormitez.  renfermez,  dans  le  Dogme  de 
la  Contrainte  , comme  le  Renverfement  des 
Droits  d' Hofpit alité  , de  Parenté  , de  Fci 
donnée. 

J’Ai  promis  dans  une  Note  marginale  vers 
le  Commencement  de  cette  Suite  de  mon 
Commentaire*,  de  revenir  encore 
une  fois  à la  Preuve  dont  je  me  fuis  fervi 
dans  le  \ Chapitre IV  de  la  I Partie,  &dont 
voici  le  Précis.  C’eft  que  l’Exécution  de 
l’Ordre,  Contrain  les  d’entrer  , obligeant  les 
Orthodoxes  à piller  les  Maifons  des  Héréti- 
ques , à les  chafler  de  leur  Patrie , à les  con- 
finer 

* Ci-deffus , pag.  loi. 

f Votez.  aujjs  la  Réponfe  a la  XII  R ai  fon  de 
St.  Augustin,  111  Part,  du  Com- 
mentaire, page  6x. 
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finer  dans  des  Prifons  ou  Monafteres  , les 
Peres  & les  Maris  d’un  côté  , les  Femmes 
& les  Enfans  d’un  autre  ; à les  envoier  mê- 
me au  Gibet  , ou  aux  Galeres  ; il  faut  né- 
ceflairement  , que  les  mêmes  Aétions  , qui 
feroient  un  Violemment  formel  du  Décalo- 
gue , fi  elles  n’avoient  pour  but  de  contrain- 
dre les  Hérétiques  à renoncer  à leur  Croian- 
ce  , deviennent  une  bonne  Aétion  , lors 
qu’elles  fe  font  par  ce  Motif.  Or  , il  s’en- 
fuit de  là  manifeftement,que  toute  forte  de 
Péchés  ceffent  de  l’être , dès  qu’on  s’y  porte 
dans  la  vûe  de  faire  entrer  dans  la  vraie 
Eglife  ceux  qui  n’y  font  pas;  & qu’ainfi  , l’U- 
tilité & l’Agrandifiement  de  la  vraie  Eglife 
font  la  vraie  Pierre-de-Touche  , pour  con- 
noître  fi  une  Aâion  eft  jufte  ou  injufte. 
Par  conféquent , plus  une  Aétion  eft  capa- 
ble de  faire  entrer  les  Infidèles  & les  Seétai- 
res  dans  l’Eglife  , plus  elle  pafle  aifément 
d’être  un  Crime  , à être  une  Oeuvre  de 
Piété. 

Si  cela  eft  , c’en  eft  fait  de  tous  les  Liens 
& dé  tous  les  Devoirs  , qui  engagent  les 
Hommes  les  uns  envers  les  autres  ; foit  par 
la  raifon  générale  qu’ils  participent  tous  à la 
même  Nature  fpécifique  d’ Animal  raifonna- 
ble  ; foit  par  la  raifon  particulière  de  la  Pa- 
renté ; foit  par  la  raifon  d’un  Contrat  réci- 
proque où  quelques-uns  font  entrez  avec 
quelques  autres. 

1.  Pour  la  feule  Confidération  qu’on  eft 
Homme,  la  Raifon  veut,  que  fi  une  Tem- 
pête vous  jette  fur  un  Bord  étranger  , les 
Habitans  du  Pais  vous  faflent  quelque  Affif- 
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tance  contre  la  Fureur  des  Flots  , de  la 
Faim  , 5c  du  Froid.  Mais  , cette  Obliga-* 
tion  ne  fera  plus  qu’une  Chimere  , félon  les 
Principes  de  nos  nouveaux  Converti  Heurs  ; 
car  » il  faudra  , fi  on  fuit  bien  l’Efprit  de 
leur  Dogme  , qu’au  lieu  d’aller  à ces  mifé- 
râbles , qui  fe  fauvent  à k Nage , ou  fur  des 
Planches  , comme  ils  peuvent  , pour  leur 
offrir  du  Pain  Sc  des  Habits  , on  y aille  , 
avec  une  Profeffion  de  Foi  toute  dreflec,  & 
une  Plume  à la  main  , éxiger  d’eux  qu’ils  la 
ügnent  inceflamment  , à faute  dequoi  on 
leur  déclarera  qu’on  les  jettera  dans  la  Met, 
ou  qu’on  les  laiflera  périr  de  male  Mort  fur 
le  Rivage.  La  plus  douce  Compofition  fc- 
roit  de  leur  accorder  trois  ou  quatre  jours , 
pour  s’inftruire  ; mais  , après  cela  , point 
de  quartier  , s'ils  ne  fignoient.  Qui  auroit 
cru  que  le  Chriftianifme  enfermât  cette  bar- 
bare Inhofpitalité  , dont  les  .Compagnons 
d’ENE't  fe  plaignoient  ci-deiTus  dans  notre 
II  Chapitre  *?  Mais,  comme  il  y auroit-là 
une  Conquête  a durée  à la  Propagation  de  la 
Foi,  l’Inhumanité,  en  ce  cas  , deviendrait 
à coup  fur  une  Oeuvre  très  charitable  j com- 
me auffi  toutes  les  fois  qu’on  refuferoit  l’Au- 
mône à un  Mendiant , qui  en  auroit  un  be- 
foin  très  prefiant  , à moins  qu’il  ne  promit 
de  fe  ranger  au  Giron  de  l’Eglife. 

Je  ne  prétens  pas  pofer  en  fait , que  cette 
Coutume  inhumaine  fe  pratique  dans  les 
Pais  d’Inquifîtion.  Jê  fai  qu’il  y a eu  des 
Réfugiés  de  France  , qui  , aiant  été  con- 
traints de  relâcher  en  Efpagne  par  la  Tem- 

.P&Çi 


4o8  COMMENTAIRE  Part.  IV, 

pête  , en  ont  été  quittes  pour  des  Avanies, 
qu’il  leur  a fallu  efluier  , & en  le  rembar- 
quant le  plutôt  qu’il  leur  a été  pofiible  , 
après  avoir  été  contraints  de  fatisfaire  l’Avi- 
dité 8c  l’Avarice  de  ceux  qui  leur  faifoient 
peur  de  l’inquifition.  Mais,  qui  doute  que 
la  Qualité  de  François  mécontent  ne  leur 
fervi  de  beaucoup  en  Efpagne  ? Qui  doute 
que  la  néceflité,  qu’ont  les  Efpagnols , d’a- 
voir des  Liaifons  politiques  avec  des  Etats 
Proteftans  , ne  les  oblige  à fe  relâcher  fur  le 
Chapitre  de  la  Contrainte  i Enfin , il  ne  s’a- 
git pas  tant  de  ce  qu’on  fait , que  de  ce  que 
la  Doârine  qu’on  enfeigne  infpire  naturelle- 
ment , 8c  peut  faire  pratiquer , lors  que  l’on 
n’en  craint  pas  les  Suites. 

r i.  Pour  les  Droits  du  Sang  , ils  ne  fau- 
roient  être , félon  ces  Principes , plus  fierez 
que  ceux  de  l’Humanité.  Il  fera  fort  bien 
permis  à un  Pere  , fi  fon  Fils  , ou  par  des 
Leétures  , ou  par  d’autres  Inftruélions  , a 
cru  qu’il  devoit  changer  de  Religion  , de  le 
traiter  chez  lui  comme  un  Valet , de  le  mal 
nourrir  & vêtir , de  le  cha(Ter  même , & des- 
hériter pleinement  , jufques  à ce  que  ces 
Affligions  temporelles  l’obligent  à reprendre 
fa  prémicre  Foi.  Un  Fils , de  fon  côté , qui 
s’eft  rendu  de  la  bonne  Religion  , & qui 
voit  fon  Pere  perfifter  dans  fon  Héréfie  , 
peut  lui  dénier  dans  fes  vieux  jours  les  Offi- 
ces 8c  les  Affiftances  les  plus  néceffaires  , & 
le  menacer  de  pis , s’il  n’abjure.  Une  Fille 
pourroit  porter  fes  Menaces  envers  fon  Pere 
8c  fa  Mere  ,qui  ne  voudroient  point  fe  con- 
vertir, comme  elle  auroit  fait, jufques  à leur 
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dire  qu’elle  fe  proftituerait  , s’ils  ne  lui  don- 
noient  la  Satisfaction  d’entrer  dans  le  Giron 
de  l’Eglife  ; 8c , fi  la  Menace  n’étoit  pas  afiez 
puiffante  , elle  ferait  bien  de  l’efFeétuer  , 
tant  8c  fi  long-tems  que  fes  Pere  8c  Mere 
perfifteroient  dans  leur  Opiniâtreté.  Et , en 
pareilles  rencontres  , fi  elle  les  attirait  au 
bon  Parti  , s’accomplirait  l’Oracle  dont  les 
Convertifleurs  fe  targuent  depuis  long-tems, 
Impie  Faciem  eorum  Ignominiâ  , qu&rent  No- 
men  tuum  , Domine,  „ Couvre-leur  la  Face 
„ d’ignominie  ,8c  ils  chercheront  ton  Nom, 
,,  ô Eternel.,,  Qu’on  ne  me  dife  pas  qu’elle 
commettrait  un  Péché.  Oui,  répondrai-je , 
fi  elle  n’avoit  pas  pour  but  de  contraindre 
fon  Pere  8c  fa  Mere  à fortir  de  l’Héréfic  ; 
mais , aiant  ce  but  , fon  Aétion  cefTe  d’être 
mauvaife  , aufll  bien  que  le  Vol,  la  Capti- 
vité , 8c  le  dernier  Supplice , ordonnez  con- 
tre des  Innocens  , afin  de  les  contraindre 
d’entrer. 

III.  Quant  à la  Religion  du  Serment , 8c 
de  la  Foi  donnée  dans  un  Contrat , la  chofe 
du  monde  la  plus  fondée  fur  les  prémiers 
Principes  de  la  Morale , 8c  la  plus  nécefi'aire 
pour  le  maintien  des  Sociétez  , elle  ne  fera 
pas  plus  éxempte  de  la  Suppreflion , que  les 
autres  Devoirs  de  l’Homme  , dès  qu’on 
pourra  fe  promettre , qu’en  violant  fa  Parole 
8c  fon  Serment  , on  réduira  un  Hérétique 
dans  une  extrême  Souffrance,  qui  l’obligera 
à figner  le  Formulaire.  Cela  eft  fi  vrai , que 
comme  l’Eglife  Romaine  s’eft  fignalée  plus 
qu’aucune  autre  Religion  du  Monde  à vio- 
lenter les  Çonfciences , elle  eft  aufll  celle  qui 
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a le  plus  relâché  l’Obligation  de  tenir  ce 
qu’on  a promis;  & , demandant  l’autre  jour 
à un  Homme  de  grande  Leéture  , moi  qui 
en  ai  peu  , s’il  connoifîoit  un  Exemple  de 
quelque  Souverain  Catholique,  qui  eut  tenu 
à Tes  Sujets  de  différente  Religion  les  Pro- 
meffes  qu’il  leur  avoit  faites  concernant  leur 
Religion  ? il  me  répondit  qu’il  en  avoit 
cherché  en  vain , & qu’il  n’en  favoit  pas  un  : 
qu’auffi , n’étoit-il  point  furpris  de  ce  qui  fc 
paffe  dans  ce  Pais , s’y  étant  bien  attendu  ; 
& il  me  témoigna  alors  le  cas  extraordinai- 
re qu’il  faifoit  d’un  Trait  qu’il  avoit  lu,  dans 
la  page  5 1 du  petit  Livre  intitulé  Ce  que  s'ejl 
que  la  France  toute  Catholique  , qu’il  y a de 
la  Charité  à ne  point  faire  faire  Serment  à 
des  Catholiques. 

Echantillon  pris  de  la  Perfécution  de  France. 

On  a fenti  en  France , dans  ces  dernieres 
années  , la  Vérité  de  ce  que  je  viens  de  di- 
re : tous  les  Droits  de  Parenté , de  bon  Voi- 
finage  , d’ancienne  Amitié  , d’Hofpitalité , 
foulez  aux  pieds  ; 6c  , à la  réferve  qu’on 
n’égorgeoit  point  les  Gens  , c’étoit  une  ma- 
niéré de  copie  des  anciennes  Profcriptions , 
que  Marius,  Sylla,  & les  T r i u m- 
v 1 r s , rendirent  fi  terribles  à Rome , lors 
qu’il  n’étoit  pas  permis  à un  Pere,  ou  à une 
Mere , de  cacher  fon  Fils , ou  de  contribuer 
•à  fon  Evafion;  au  meilleur  Ami , à l’Efcla- 
ve,  ou  à l’Affranchi  qui  avoit  reçu  les  plus 
grands  Bienfaits  de  fon  Maître  , de  ne  pas 
déceler  fon  Ami,  ou  fon  Maître,  fans  en- 
courir la  peine  de  la  Profcription. 
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Il  eft  de  notoriété  publique  en  France, 
qu’on  y a fait  des  Défenfes  de  recevoir  ceux 
de  la  Religion  dans  les  Hôtéleries  , de  leur 
donner  Retraite  chez  foi  , de  mettre  à cou- 
vert leurs  Biens  , & de  contribuer  en  façon 
du  monde  à ce  qu’ils  évitaient  la  Vexation 
des  Dragonneries.  Un  Hôte,  qui  ne  chaf- 
foit  pas  les  Gens  de  la  Religion  , qui  lo- 
geoient  chez  lui  , ou  qui  ne  les  alloit  pas 
déclarer  aux  Direéteurs  des  Converfions , en- 
couroit  de  groffes  Peines  ; & ainû  , c’étoit 
comme  au  Siecle  de  Fer, 

Non  Hofpes  ab  Hofpitt  tutus  *. 

Un  proche  Parent , un  Ami  , que  l’on  au- 
roit  convaincu  d’avoir  caché  dans  fa  Cave , 
ou  dans  fon  Galetas  , fon  Parent  , fon  an- 
cien Ami,  ou  fes  Enfans,  ou  fes  Meubles, 
encouroit  auflî  des  Peines  ; ce  qu’il  y a 
de  plus  étrange  , on  faifoit  un  Crime  à un 
Mari  , d’avoir  envoie  fa  Femme  en  lieu  de 
fureté  ; à un  Pere , de  n’avoir  pas  empêché 
que  fes  Enfans  priflent  la  Fuite:  &de-là  ve- 
noit,  qu’après  qu’un  Homme,  las  de  faGar- 
nifon  , avoit  figné  , & qu’il  croioit  jouir  de 
quelque  répit,  il  fevoioit  peu  de  jours  après 
accablé  d’un  nouveau  Logement  de  Soldats, 
fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoit  pas  repréfen- 
ter  tous  fes  Enfans  , & que  fa  Femme  fc 
tenoit  cachée.  Avoir  Commerce  de'  Lettres 
avec  fes  Freres , Sœurs , Enfans , Pere , ou 
Mere,  Réfugiés  dans  les  Pais  étrangers , n’eft 

S 2 pas 

* Ovidius,  Mctamorphof.  Lib.  I , T Ab.  Vp 
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pas  une  chofe  peu  dangéreufe  en  France 
pour  ceux  qui  ont  figné  ; & de-là  vient,  que 
l’on  n’ôfe  leur  écrire  à droiture , ni  leur  par- 
ler que  par  Enigmes  , crainte  de  l’intercep- 
tion des  Lettres.  - 

S'il  y a des  Enfans  , qui  écoutent  plus  la 
Voix  de  la  Nature,  que  celle  de  la  mauvaifc 
Religion,  qu’ils  ont  extérieurement  au  moins 
cmbraffé  ; je  veux  dire  , qui  veuillent  faire 
tenir  fous  main  quelque  Argent  à leurs  Pe- 
res  ou  Meres  , conftituez  en  Néceffité  dans 
les  Pais  étrangers , cette  Aétion  ne  demeure 
pas  impunie  , quand  elle  eft  fuë.  Vit -on 
jamais  un  Renverfement  plus  odieux  & plus 
criant  de  tous  les  Devoirs  que  la  Nature  & 
la  Droite  Raifon  nous  impofent  ? 

Je  ne  touche  point  au  Manque  de  Parole, 
& au  Mépris  des  Engagemens  les  plus  folem- 
nels  , qui  a éclaté  dans  toute  cette  Perfécu- 
tion  , & même  fort  notamment  dans  l’Edit 
révocatif  de  celui  de  Nantes;  car,  c’eft  une 
chofe  qu’on  a fuffifamment  prônée  par  toute 
FEurope.  Je  dirai  feulement  un  mot  de  l’In- 
gratitude qu’on  a eue  pour  les  importans 
Sertices  du  Maréchal  de  Schomberg; 
& cela  ne  fera  point  Digreflion  : car , ce  Vice 
eft  une  Violation  d’unContraél  tacite  & im- 
plicite, qui  demande  une  auffi  religieufe  Ob- 
servation de  toute  Ame  bien  née , que  ceux 
qui  fe  palfent  devant  Notaire  & Témoins. 

Réfléxion  fur  ce  qui  4 été  fait  au  Maréchal 
DE  SCHOMBERG. 

Ce  Maréchal  méritoit  d’autant  plus  de  Re- 
connoiifance  des  Rois  de  France  & de  Por- 
• tugal. 
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tugal  , que  n’étant  point  né  leur  Sujet  , il 
n’avoit  pas  laifle  de  leur  rendre  des  Services 
très  importans,  avec  la  derniere  Fidélité. 

Néanmoins  , il-  s’eft  vu  contraint  , fur  fes 
vieux  jours  , par  les  Ordres  du  prémier  de 
ces  deux  Princes  , de  fortir  de  France  , qui 
étoit  fa'  Patrie  d’éleélion  , où  il  avoit  pris 
Femme  , & acheté  bien  des  Terres.  Ces 
mêmes  Ordres  lui  aiant  fixé  une  Retraite  en 
Portugal  , il  efperoit  d’y  paffer  tranquille- 
ment le  refte  de  fa  Vie  , à caufe  de  la  con- 
fédération que  fes  longs  & très  utiles  Servi- 
ces lui  avoient  acquis  en  cette  Cour-là  ; mais, 
rien  n’a  été  capable  de  le  mettre  à couvert 
des  Perfécutions  de  l’Inquifition  ; ni  le  Sou- 
venir des  Obligations  qu’on  lui  a;  ni  le  Ref- 
peét  , que  les  Portugais  doivent  avoir  pour 
tout  ce  qui  leur  vient  de  la  part  du  Roi  de 
France , à qui  ils  doivent  l’Avantage  de  n’ê^ 
tre  pas  une  Province  de  la  Monarchie  Efpa- 
gnole , & qui  les  foutint  puiflamment , lors 
même  qu’il  ne  le  pouvoit  faire  , fans  violer 
un  des  Articles  les  plus  clairs  du  fameux 
Traité  des  Pyrénées  : ce  qui  a commis  fa 
Réputation  'i  & attiré  fur  lui  cent  mille  Re- 
proches de  Mauvaife-Foi  , dans  une  infinité 
de  Libelles.  Il  a donc  fallu  que  ce  Maré- 
chal fe  foit  remué  encore  une  fois  , 6c  ait 
cherché  des  Ailles  bien  loin  de  la  pâte  du 
Loup  ; je  veux  dire  , des  Pais  où  régne  le 
perfécutant  Papifme. 
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Chapitre  XXVII. 

Que  la  Sodomie  pourroit  devenir  une  jtftion 
fainte , À fuivre  les  Maximes  des  Perfé- 
c meurs  modernes. 

SOuvenons-nous  bien , que  félon  ces  bel- 
les Maximes  , une  Aéîion  mauvaife  fe 
métamorphofe  en  bonne  ; pourvu  qu’elle 
falfe  ligner  bien  des  Hérétiques.  Cela  étant, 
nous  voici  fort  en  état  d'innocenter  le  Cri- 
me le  plus  odieux , le  plus  brutal , & le  plus 
brulnble  que  l’on  connoifle;  c’eft  à favoir  la 
Sodomie  ; car , il  ne  faut  point  douter  que 
bien  des  Gens , qui  réfifteroicnt  aux  Mena- 
ces de  la  Prifon  , de  la  Pillerie  , de  l’Exil, 
des  Galeres  , & de  la  Mort  , ne  fuccom- 
balfent  à la  Menace  d’être  abbandonnez  eux, 
leurs  Femmes  , & leurs  Enfans  , à la  Prof- 
titution.  St.  Epiphane  raconte  qu’O r i- 
ci-ne  , qui , dès  fes  plus  tendres  années , 
avoit  eu  un  Zèle  très  fervent  pour  le  Mar- 
tyre , & qui  conftamment  a été  un  grand 
Exemple  d’intrépidité,  & d’Infléxibilité  aux 
Rigueurs  des'  Perfécutions  , n’eut  pas  néan- 
moins allez  de  Force,  pour  réfiller  à la  Me- 
nace qu’on  lui  fit  , de  le  livrer  à un  Ethio- 
pien qu’on  lui  amena.  L’Horreur  qu’il  eut , 
en  s'imaginant  qu’il  feroit  la  Vi&ime  de  ce 
Brutal  , le  fit  confentir  à encenfer  une  Ido- 
le , qui  étoit  autant  en  ce  tems-là  , qu’en 
celui-ci  foufiigner  un  Formulaire,  ou  écrire 
fon  Nom  fur  la  Matricule  d’un  Procureur 
général.  Un  tel  Succès  , Sc  la  Conjeéture 
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très  probable  , que  l’on  peut  fonder  fur  l’I- 
dée de  ce  Crime  affreux  8c  vilain , font  con- 
noître  , que  l’on  fe  pourroit  tout  promettre 
en  fait  de  nombreufes  Signatures  , fi  , au 
lieu  de  commander  aux  Dragons  de  faire 
bien  du  Defordre  dans  les  Maifons , on  leur 
ordonnoit  de  faire  bien  les  Bulgares  , & fi 
on  mêloit  parmi  eux  le  plusdeNegres  qu’on 
pourroit  trouver. 

Que  feroit,  en  ce  cas -là  , ce  Sexe,  qui 
eft  non  feulement  la  plus  belle  moitié  du 
Genre  humain,  mais  aufii , la  plus  pieufe  & 
la  plus  chafte  ; celle  à qui  la  Pudeur  8c  la 
Modeflie  font  échues  en  partage?  Comment 
. foutiendroient  l’Idée  d’une  Proflitution  con- 
tre nature  , 8c  félon  nature  , (car,  on  en 
laifferoit  fans  doute  le  choix  aux  Dragons,) 
tant  de  Femmes  8c  de  Filles  de  bien  8c 
d’honneur  , à qui  la  moindre  Parole  obfce- 
ne  , 8c  les  moindres  Indécences  d’un  Ta- 
bleau, ou  de  quelque  autre  Objet,  ne  fem- 
blent  pas  fupportables  ? On  ne  peut  nier, 
quelque  médifant  que  l’on  veuille  être , que 
de  toutes  les  Peines  ou  Flétriflures,  que  l’on 
pourroit  infliger  à une  honnête  Perfonne  de 
ce  Sexe,  celle  de  faire  Amende  honorable, 
nue  fans  chemife  , aux  yeux  de  toute  une 
Populace  , feroit  la  plus  rude.  Que  feroit- 
ce  donc  , fi  une  Proceffion  fi  dure  devoit 
être  terminée  par  être  livré  à la  brutale  Fu- 
reur des  Satellites  des  Perfécuteurs.  11  y a 
peu  de  Femmes  , de  celles  mêmes  qui  ont 
le  plus  de  Piété , 8c  qui  auroient  le  Courage 
de  mourir  pour  leur  Religion  , qui  , pour 
s’éxempter  d’une  efpece  de  Supplice  auffi  in- 
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fupportable  que  celle-là  à leur  Pudeur , ne 
fignaflent  tel  Formulaire  que  l’on  voudroit. 
Ainfi , ce  feroit  une  maniéré  de  Contrainte 
très  efficace  , & dont  les  progrès  furprenans 
reétifieroient  avec  ufure  ce  qu’il  y pourroit 
avoir  d’irrégulier.  Tout  le  Monde  fait,  que 
les  Femmes  de  Milet,  niant  été  faifies  d’une 
efpece  de  Mélancolie , qui  les  obligeoit  à fe 
tuer,  rien  ne  fut  capable  de  les  retenir,  que 
l’Arrêt  que  les  Magiftrats-  publièrent  , que 
celles  qui  fe  donneroient  la  Mort  feroient 
• mifes  toutes  nues  dans  un  Carrefour.  Cette 
Idée  de  Nudité  leur  donna  de  lï  prenantes 
Allarmes  , quoi  qu’elles  n’ignoralfent  pas  , 
qu’alors  elles  ne  feroient  pas  en  état  de  fen-  « 
tir  aucune  Honte  , qu’elles  confentirent  à 
vivre , pour  n’être  pas  mifes  en  Speétacle. 


Chapitre  XXVIII. 

Examen  de  ce  qu'on  peut  répondre  au  Chapitre 
précédent. 

, I Re'ponse: 

Cette  Maniéré  de  contraindre  fcandaliferoit 
le  Public. 

JE  ne  fuppofe  pas  qu’on  me  répondra  Am- 
plement , que  ces  Aétions  font  mauvai- 
fes  : car , ce  ne  feroit  rien  dire  ; puis  qu’on 
avoue  que  piller  les  Maifons  des  Hérétiques, 
& les  condamner  à la  Mort  , ou  aux  Gale- 
res  , devient  une  bonne  Aélion  , de  mau- 
vaife  qu’elle  feroit , par  cela  qu’elle  eft  deftt- 
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née  à les  contraindre  d’entrer.  Il  en  faut 
dire  autant  de  tout  autre  Crime , fi  quelque 
Considération  particulière  ne  l’empêche. 
Voions  fi  la  Réponfe  qu’on  vient  de  lire  eft 
capable  de  cela. 

Je  dis  que  non  ; car  , fi  le  Public  peut 
bien  digérer  tous  les  Cris  & les  Heurlemens 
d’une  multitude  de  Dragons  , qui  vivent  à 
difcrétion  chez  les  Hérétiques  , qui  mettent 
tout  fans  defius  defious , qui  bâtent  leur  Hô- 
te , qui  le  bernent  , qui  le  tympanifent  , 
pour  l’empêcher  de  dormir } s’il  peut  fouffrir 
la  vue  d’un  grand  nombre  de  Perfonnes  de 
tout  Sexe  , qu’on  mene  au  Supplice  , com- 
me durant  la  Croifade  contre  les  Albigeois , 
fous  les  Aufpices  de  St.  D o m i n i q_y  e , & 
durant  le  Gouvernement  du  Duc  d’AlUfe- 
dans  le  Pais-Bas , & en  tant  d’autres  Occa- 
fions  ; s’il  fe  plait  à voir  brûler  vifs  ceux 
que  l’Inquifition  y condamne  , lors  qu’elle 
fait  avec  tant  de  Pompe  ce  qu’elle  appelle 
Autos  de  Te  ; il  s’accoutumeroit  bientôt  à 
ces  autres  Peines.  Au  commencement , la 
Nouveauté  pourroit  choquer  ; mais , on  le- 
veroit  fans  une  grande  Difficulté  tout  le 
Scandale,  en  montrant  le  Fruit  que  ces  Me- 
naces , éxécutées  fur  les  plus  opiniâtres  tant 
feulement,  auroient  fait. 

II  Re'ponse: 

La  Sodomie  eft  ejfentiellement  criminelle  ; au 
lieu  que  le  Meurtre  eft  quelquefois  bon. 

Pour  faire  voir  la  Nullité  de  cette  Excep- 
tion, je  n’ai  qu’à  confidérer,  non  le  Meur- 
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tre  d'une  façon  vague  ; mais  , un  certain 
Meurtre  , qui  foit  effectivement  un  Crime  : 
celui , par  éxemple , d’un  Bourgeois  de  Pa- 
fis  , parfaitement  honnête -Homme  , bon 
Sujet,  bon  Citoien,  bon  Catholique;  mais, 
qui  croiroit  , contre  le  Sentiment  du  Roi , 
de  toute  la  Cour  , fk  des  plus  Savans  du 
Roiaume , que  la  Langue  Françoife , qu’on 
parloit  du  tems  de  François  I,  eit  plus 
élégante  & polie  , que  celle  d’aujourd’hui. 
Je  dis  que,  fi  le  Roi  faifoit  pendre  cet  Hom- 
me, pour  cette  feule  raifon,  ce  feroit  com- 
mettre un  Homicide  très  criminel  , & que 
ce  Meurtre  eft  dans  une  efpece  effentielle- 
ment  mauvaife  ; étant  impoiïible  qu’aucun 
Meurtre  circonftancié  & conditionné  com- 
me celui-là  , foit  jamais  permis.  Laiffons 
tout  le  refte  dans  cet  Homme  , faifons-en 
feulement  d’un  Catholique  un  Huguenot  , 
comme  étoit  Anne  du  Bourg;  que  le 
Roi  le  faffe  pendre  , par  cette  feule  raifon 
qu’il  n’eft  pas  Catholique,  les  Convertiffeurs 
foutiennent  , que  ce  n'eft  pas  une  Aétion 
mauvaife  , mais  bonne.  Ainfi  , le  même 
Meurtre  , pris  individuellement , qui  feroit 
effentiellement  criminel , s’il  n’étoit  pas  fait 
pour  l’Avantage  de  la  Religion  , ceffe  d’être 
un  Crime,  dès  qu’il  eft  commis  pour  la  rui- 
ne d’une  Sedte.  Donc  auffi;  le  même  Aéle 
de  Lubricité  contre  nature , qui  feroit  mau- 
vais , s’il  41’étoit  point  fait  pour  attirer  par 
la  Peur  les  Errans  dans  la  vraie  Eglife  , de- 
viendra bon,  étant  commis  par  ce  Motif-là. 
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III  Re'ponse: 

• Les  Souverains  n ont  point  de  Juridiction  fur 
la  Pudeur  comme  fur  la  Vie. 

Et  d’où  vient  donc,  que  les  Romains  fai- 
foient  déflorer  par  le  Bourreau  les  Filles  qui 
dévoient  être  pendues  , comme  on  le  prati- 
qua fur  la  Fille  de  * Se’jan ? Quoi  qu’il  en 
foit  , (car  , comme  je  ne  me  pique  pas  de 
Leéture  , je  ne  fai  pas  fi  ce  Problème  a été 
éxaminé  à fond  par  les  Juriftes,  êc  j’en  laiffe 
la  Difcufîion  à qui  voudra  s’y  efcrimer,)  je 
trouve  merveilleux  , que  des  Gens,  qui  at- 
tribuent aux  Souverains  le  Droit  de  violen- 
ter la  Confcience  , ne  lui  accordent  pas  en 
fuite  fur  les  Parties  de  la  Pudeur  , le  même 
Empire  qu’il  a fur  la  Langue  , fur  le  Bras , 
fur  la  Tête , & fur  la  Vie  de  fes  Sujets;  car, 
il  peut  leur  faire  couper  le  Poing  , extirper 
la  Langue,  les  faire  pendre,  & décoler.  Je 
ne  fai  pas  au  vrai  , pourquoi , s’ils  peuvent 
donner  Ordre  au  Bourreau  d’arracher  la  Lan- 
gue à une  Fille , de  lui  couper  le  Bras , ou  le 
Nez,  ou  de  lui  arracher  les  Yeux,  ils  nepour- 
roientpas  ordonner  qu’il  la  déflorât,  fi  on  trou- 
voit  que  cette  forte  de  Peine  , qui  ne  feroit 
pas  un  Péché  pour  la  Patiente,  pourvu  qu’el- 
le n’y  prêtât  pas  fon  Confentement , mais  cé- 
dât à une  Force  majeure,  tournât  au  Bien  pu- 
blic mieux  que  toute  autre  Note  d’infamie. 
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IV  Re'ponse: 

Les  Exécuteurs  de  cet  Ordre  commettraient  un 
grand  Péché  , à caufe  du  plaifir  qu'ils 
y prendraient. 

Mais  , fi  cette  Raifon  étoit  valable , il  ne 
feroit  pas  permis  de  faire  vivre  les  Dragons 
à discrétion  chez  un  Hérétique  ; car  , il  eft 
manifefte  qu’ils  prennent  un  très  grand  plai- 
fir  à s’enivrer  de  fon  Vin  , à le  baloter  , à 
l'infulter  , & à fe  faire  païer  tous  les  jours 
Je  plus  d’ Argent  qu’ils  lui  peuvent  extor- 
quer. 


Chapitre  XXIX. 

Progrès  énorme  , qu’a  fait  depuis  un  grand 
Nombre  de  Siècles  le  Dogme  de  la  Contrain- 
te , quelque  impie  cr  déteftable  qu'il  fait* 
Réflexions  fur  cela. 

CEux  , qui  auront  fait  une  Réflexion  at- 
tentive fur  la  Preuve  dont  je  me  fuis 
fervi  dans  le  I V Chapitre  de  la  I Partie  * , 
& que  j’ai  rétouchée  en  quelque  autre  En- 
droit , & notamment  dans  ces  derniers  Cha- 
pitres | , s’étonneront  que  le  Dogme  de  la 
Contrainte  de  Confcience  ait  pu  être  attri- 
bué au  Fils  de  Dieu  : ce  Dogme  , dis -je  , 
qui  contient  en  Elixir  les  Fermens , les 
Efprits , & les  Semences  de  tous  les  Crimes, 

& 

* Tome  J,  page  196,  Cf  fuiv. 
t Tome  II,  page  405  , cr  fuiv . 
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& qui , beaucoup  mieux  qu’on  ne  l’a  dit  de 
celui  de  la  Prédeftination  , eft  l’Eponge  de 
toute  Religion  ; car  , non  feulement  il  fait 
que  tous  les  Droits  les  plus  facrez  de  l’Hu- 
manité , de  la  Confanguinité , de  l’Affinité  , 
des  Contrats  , & de  la  Reconnoiffance  , ne 
font  qu’un  Fantôme  , & des  Rebus  de  Pi- 
cardie , par  rapport  à ceux  de  contraire  Re- 
ligion : mais  aufli  , envers  ceux  de  même 
Créance  j puis  que  dès  qu’un  Catholique 
croira  qu’un  Roi  , qu’un  Juge  , qu’un  Evê- 
que , qu’un  Prêtre  , & tout  autre  Catholi- 
que , exerce  une  Charge , dont  un  autre  s’ac- 
quitteroit  plus  utilement  pour  la  Religion , 
il  pourra  tout  entreprendre  contre  eux  fans 
pécher  : la  Réglé  des  bonnes  & des  mauvai- 
ses Aétions  n’étant  autre  chofe  que  l’Utilité 
de  l’Eglife. 

Et  ce  qui  eft  de  plus  fâcheux  , c’eft  que 
les  Souverains  , qui  ne  font  déjà  que  trop 
accoutumez  à ne  fuivre  pour  Réglé  de  leurs 
Adlions  , que  l’Intérêt  de  leur  Grandeur  , 
n’en  feront  plus  aucun  Scrupule  ; car , il  ne 
tient  qu’à  eux  de  tenir  inféparables  la  Prof- 
périté  de  leur  Etat , & l’Utilité  de  leur  Egli- 
fe  : de  forte  que  la  Réglé  de  leur  Cupidité 
ne  fera  point  différente  de  celle  de  leur 
Confcience  ; & ainfi  , tout  ce  qu’ils  entre- 
prendront pour  leur  Grandeur  pouvant  con- 
tribuer au  Bonheur  & à l’Accroiffement  de 
leur  Religion  , fera  très  conforme  à la  Ré- 
glé d’Equité  que  nos  Convertiffeurs  établit- 
fent  : par  conféquent , voilà  toutes  les  Per- 
fidies & toutes  les  Violences  des  Souverains, 
foit  envers  leurs  propres  Sujets  Catholiques, 
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foit  envers  les  Etats  voifins  aufîi  Catholi- 
ques , devenues  juftes , pourvu  qu’elles  aient 
un  heureux  Succès. 

Toutes  ces  Conféquences , & plufieurs  au- 
tres Raifons  qu’on  a pu  voit  dans  mon 
Commentaire,  font  une  Preuve  fi  for- 
te contre  le  Sens  litéral  de  la  Parabole , que 
je  défie  tous  les  Millionnaires,  qui  font,  ou 
qui  iront  jamais  à la  Chine  , d’empécher 
qu’un  Philofophe  Chinois , qui  les  attaquera 
mon  Commentaire  à la  main , ( & que 
feroit-ce  s’il  fe  fervoit  d’un  meilleur  Livre 
fur  cette  Matière , comme  il  feroit  aifé  à de 
plus  habiles  Gens  que  moi  d’en  compofer , ) 
d’empêcher  , dis -je  , qu’il  ne  leur  prouve, 
que  fi  J e's us-Christ  a voulu  ordonner 
en  cet  Endroit -là  , de  faire  entrer  dans  fon 
Eglife , de  Gré  ou  de  Force , tous  ceux  qui 
nous  tomberont  entre  les  mains  , il  n’a  fu 
ce  qu’il  difoit , s’eft  contredit  groffiérement , 
ou  a été  un  très  malin  Impofteur.  Abfit 
Vtrbo  Blafphemia.  Tenons-nous-en  donc  à 
la  i'age  Maxime  de  la  Religion  Naturelle  , 
6}uod  tibi  fieri  non  vis , alteri  ne  feceris , la- 
quelle il  a fi  foigneufement  recommandée  à 
fes  Difciples,  en  St.  Mathieu , Chapitre  vu. 
V.  I z , leur  difant , Ce  que  vous  voulez  que  les 
Hommes  vous  fajfent , faites-le  leur  aujft  fem- 
blablement ; car , c’ejl  la  la  Loi  est  les  Prophètes  , 
ajoûte-t-il.  Paroles  notables,  qui  montrent 
que  cette  feule  Maxime  enferme  toute  l’Ef- 
fence  de  la  Morale  Chrétienne. 

Puis  donc  qu’il  eft  certain , que  perfonne 
ne  veut  être  violenté  en  fa  Confcience  , 
croions  fermement , que  Je'svs-Christ 
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n’a  pas  voulu  que  fes  Seétateurs  le  fiflent; 
car , ils  ne  le  peuvent , fans  faire  à autrui  ce 
qu’ils  ne  voudroient  pas  qui  leur  fut  fait. 
Il  faut  expliquer  par  là  les  Termes  de  la  Pa- 
rabole. 

Mais,  le  plus  grand  fujet  d’Etonnement 
n’eft  pas  qu’il  fe  foit  trouvé  des  Perfonnes 
qui  aient  dérivé  le  Dogme  de  la  Contrainte 
de  ces  Paroles  de  l’Evangile,  Contrain-les 
à' entrer.  Il  y a bien  plus  dequoi  s’étonner , 
qu’un  tel  Dogme  ait  tellement  envahi  le 
Chriftianifme , qu’il  n’y  a pas  une  Seéte  con- 
fidérable  , qui  ne  le  foutienne  vigoureufe- 
ment  , ou  en  tout  , ou  en  partie.  Il  y a 
quelque  Particulier  dans  toutes  les  Commu- 
nions Chrétiennes,  qui  blâme  , ou  en  fon 
Cœur  , ou  même  publiquement , les  Vio- 
lences emploiées  à faire  changer  de  Reli- 
gion; mais  , je  ne  fâche  que  la  Seéle  des 

* Sociniens  , & celle  des  Arminiens  , qui 
faffent  Profeflion  d’enfeigner,  que  toute  au- 
tre Voie  que  celle  de  l’inftru&ion  eft  illégi- 
time , pour  convertir  les  Hérétiques , ou  les 
Infidèles.  Or , qu’eft-ce  que  ces  deux  Sec- 
tes ? La  prémiere  n’eft  gueres  plus  vifible 
que  l’Eglife  des  Elus.  Les  Sociniens  font 
melez,  imperceptiblement  avec  les  autres 
Chrétiens , & ne  font  Corps  à part , qui  foit 
appercevable  , qu’en  très  peu  de  Lieux  <lu 
Monde  ; & , pour  les  Arminiens  , ils  ne 

font 

* On  y pourrait  joindre  la  très  petite  Sette  des 
Quakers  , e T celle  des  Anabaptiftes  ; mais , 
outre  qu'ils  n écrivent  prefque  rien  , ceux-ci 
fe  confondent  fans  peine  avec  Us  Arminiens , 
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font  connus  qu’en  quelques  Villes  de  Hol- 
lande. Ainfi  , le  Dogme  de  la  Tolérance 
H’eft  reconnu  pour  vrai  r que  dans  quelques 
petits  Recoins  du  Chriflianifme , qui  ne  font 
aucune  figure  , pendant  que  celui  de  l’Into- 
lérance va  par  tout  la  tête  levée. 

En  effet , c’eff  le  Dogme  favori  de  la 
Communion  de  Rome , & pratiqué  par  tout 
où  elle  le  peut.  Mais  , les  Proteftans  r qui , 
à la  Vérité  le  dépouillent  de  ce  qu’il  a de 
plus  odieux , ne  biffent  pas  de  le  réduire  en 
pratique.  Il  n’y  a que  peu  de  Mois  , que 
les  feuls  Epifcopaux  avoient  ici  pleine  Li- 
berté de  Confcience.  11  y a des  Cantons 
Suiffes,  qui  ne  fouffrent  que  la  Communion 
Réformée  , & qui  ont  ufé  de  nos  jours  d’u- 
ne rude  Violence  contre  les  Anabaptiftes  , 
les  Gens  du  Monde  qui  méritent  le  plus  d’ê- 
tre foufferts  ; puis  que  renonçant  à la  Pro- 
feffion  des  Armes , & aux  Magiftratures  , 
par  Principe  de  Religion  , il  ne  faut  pas 
craindre  qu’ils  fe  foulevent , ni  qu’ils  cour- 
rent  fur  les  brifées  de  ceux  qui  poftulent  une 
Charge  ; & , quant  au  Refus  de  prêter  Ser- 
ment de  Fidélité  ce  n’eft  point  une  Mar- 
que qu’ils  veuillent  être  moins  fournis  au 
Souverain  que  les  autres  Sujets  : c’eft  qu’ils 
prennent  à la  Lettre  le  Paffage  où  J e's  u s- 
Christ  défend  de  jurer,  & qu’ils  fe  croient 
auffi  engagés  par  une  fimple  Parole  donnée , 
que  les  autres  par  les  Sermens.  Les  Luthé- 
riens ne  fouffrent  qu’à  peine  dans  quelques 
Villes  Impériales  , où  ils  prédominent,  les 
Réformez  , lefquels  font  contraints  de  s’af- 
fembler  hors  des  Murailles (comme  des 
- Pefti- 
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Peftiférez  dans  des  Lazarets,)  quelquefois 
dans  des  Temples  bien  écartez.  La  Reine 
de  Dannemarc  , qui  eft  Réformée  , n’a  des 
Miniftres  de  fa  Religion  , que  pour  fon  ui'a- 
ge;  à quoi  il  faut  ajouter  ceux  , qui  depuis 
peu , & en  très  petit  nombre  , fervent  les 
Réfugiés  de  France  , & qui  ne  font  gueres 
vûs  de  bon  œil  par  les  Pafteurs  Luthériens. 
La  Ducheffe  de  Zell  , Réformée  auffi  , n’a 
pu  avoir  quelque  Miniftre  de  fa  Commu- 
nion , que  depuis  peu  de  tems.  Ce  n’eft 
pas  que  le  Duc  fon  Epoux  foit  autrement 
difficile  ; mais  , il  ne  vouloit  pas  irriter  fon 
Clergé.  Dans  le  Pais  de  Wirtemberg  , les 
François  Réfugiés  n’ont  été  admis  à la  Cene 
Luthérienne  , qu’en  foufcrivant  un  Formu- 
laire de  Foi,  qui  contient  le  Dogme  l’Ubi- 
quité , avec  celui  de  la  Communication  des 
autres  Idiomes  du  Verbe  incréé  à l’Humanité 
de  J. Christ,  comme  auffi  celui  de  la  Pré- 
fence  réelle  & de  la  Manducation  orale,  & la 
Rejeétion  de  la  Grâce  particulière  & de  la 
Réprobation  abfolue.  Il  feroit  auffi  aifé  aux 
Réformez  d’obtenir  Exercice  de  Religion  dans 
les  Pais  Héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche, 
que  dans  l’Eleôorat  deSaxe.  Les  Papilles  ne 
font  tolérez,  ni  en  Suede,  ni  en  Dannemarc  : 
& , pour  les  Grecs  Sujets  du  Turc,  il  n’eft 
pas  néceflaire  d’avoir  égard  à leur  conduite  ; 
car , il  ne  dépend  point  d’eux  de  tolérer , ou 
de  contraindre  perfonne.  Les  Grecs,  qui  font 
Maîtres  chez  eux  , comme  les  Mofcovites  , 
ne  fouflfrent  que  leur  Communion. 

Et  ce  n’eft  pas  d’hier  , ni  d’aujourd’hui , 
que  le  Dogme  de  la  Contrainte  eft  répandu 

fur 
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fur  toute  la  Face  du  Chriftianifme  , hormis 
ces  petits  Recoins  dont  j’ai  parlé  : c’eil  de- 
puis que  les  Chrétiens  jouiiïent  de  la  Puif- 
fance  du  Glaive  ; c’eft  depuis  Constan- 
tin, prémier  Empereur  Chrétien  , jufques 
à l’Empereur  Léopold,  qui  eft  aujour- 
d’hui fur  le  Trône.  Les  Preuves  de  cela  ont. 
été  recueillies  fi  amples , fi  claires , & fi  pré- 
cifes  , & fi  foigneufement  , par  un  Perc  de 
l’Oratoire  à Paris , nommé  Louis  Tho- 
massin  , dans  les  deux  Volumes  qu’il  a 
publiés  depuis  peu  fur  Y Unité  de  l’Eglife  * , 

qu’il 

* Et  depuis  beaucoup  plus  amplement  encore 
dans  une  fécondé  Edition  fort  augmentée 
de  cet  Ouvrage  , imprimée  à Faris  , dans 
/'Imprimerie  Roiale,  en  1703,  en  3 Vo- 
lumes in  4,  feus  ce  Titre  : Traité  Dogma» 
tique  & Hiftorique  des  Edits  & des  au- 
tres Moiens  Spirituels  & Temporels,  dont 
on  s’eft  fervi  pour  établir  & pour  mainte- 
nir l’Unité  de  l’Eglife  Catholique , depuis 
le  Commencement  de  l’Eglife  jufqu’à  pré- 
fent;  par  le  P.  Louis  Thomassin, 
Prêtre  de  l’Oratoire.  Cette  Edition  na 
paru  qu  après  fa  Mort  , çr  un  Prêtre  de  la 
même  Congrégation  y a joint  un  Supplé- 
ment pour  répondre  à divers  Ecrits  Sédi- 
tieux des  Prétendus  Réformez  , & parti- 
culièrement à l’Hiftoire  de  l’Edit  de  Nan- 
ties j mais , en  continuant  fon  Travail , il  na 
pas  cru  devoir  imiter  fa  Modération.  Bien 
loin  de  là  , il  agit  partout  en  Perfécuteur 
furieux  , u1  fon  Ouvrage  eft  un  véritable 

Ouvra- 
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qu’il  faudroit  fe  crever  les  yeux , pour  pou- 
voir retenir  la  moindre  Incrédulité  à cet 
égard.  11  a tellement  prouvé  la  Perpétuité 
de  la  Foi  de  l’Eglife  touchant  ce  Dogme 
depuis  le  Siecle  de  Constantin 
jufqu’à  préfent,que  fi  les  Janfénifles  avoient 
pu  prouver  de  même  la  Peipétuité  de  la 
Foi  de  l’Eglife  fur  la  Réalité  , j’entens 
par  des  Témoignages  aufii  peu  équivoques, 
& auffi  irréfragables  que  ceux  du  P.  T h o- 
m a s s i n , il  n’y  auroit  eu  quoi  que  ce  foit. 
à leur  répliquer. 

Et  ici , il  faut  que  j’avoue  l’Ingénuité  de 
celui  qui  a écrit  des  Droits  des  deux  Souve- 
rains , contre  ce  que  j’avois  avancé  de  la 
Tolérance , & de  la  Confcience.  11  avoue , 
dans  la  page  180 , que  le  Paganifme  [croit  en- 
core debout  y z?  que  les  trois  Stuart  s de  C Euro- 
pe [croient  encore  Paient  , fi  Constantin 
(y  [es  Succejfeurs  n' avoient  emploie  leur  Auto- 
rité pour  l'abolir.  Ce  qu’il  dit  du  Paganifme 
n’eft  pas  moins  vrai  de  l’Arianifme , du  Ma- 
nichéifme , du  Monothélifme , du  Wicléfia- 
nifme  , de  l’Albigéifme  , &c.  C’eft  pour- 
quoi , je  fuis  furpris  qu’un  célébré  Auteur 
François , & qui  pafle  pour  habile  dans  l’An- 
tiquité , ait  dit  dans  un  Livre  Controverfe, 
publié  eh  France  il  y a huit  ou  neuf  ans , 
Qu'il  fiant  être  peu  [avant  dans  l'Hifioire  de 

l'Eglifie 

Ouvrage  de  Millionnaire  , oit  l'on  voit 
éclater  à ï envi  la  Chicane,  /'Ignorance, 
la  Pafîion , /'Impudence,  /’lmpofture,  & 
toutes  les  autres  Vertus  capables  de  former 
un  parfiait  Convertifieur. 
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tEglife  , pour  ignorer  que  dans  les  Hêmtlex. 
qu'elle  a eus  avec  les  Ariens  , les  Eutychiens , 
Cf  les  autres  Hérétiques , elle  ne  s'ejl  fervi  que 
& Exhortations  , que  de  Raifons  , que  de  Con- 
fies , cr  d'autres  [emblables  Armes.  Mais , il 
eft  peut-être  plus  furprenant  , que  depuis 
que  le  P.  Thomasjin  a fi  bien  prouvé  le 
contraire  , l’Auteur  de  La  Séduélion  éludée , 
autre  Ecrivain  François, ait  dit,  en  s’addref- 
fant  à Mr.  l'Evêque  de  Meaux  , J'ai  à vous 
dire  , Monseigneur  , que  dans  toute  ÏHiftoire 
Ancienne  v Moderne  , tout  ce  quil  y a eu  de 
Voies  de  Tait  exercé  par  les  Princes  , en  Ma- 
tière de  Religion  , ri a été  jamais  regardé  que 
comme  des  Speilacles  S Horreur , tr  que  le  11  om 
de  ces  Princes-la  ne  fe  proféré  encore  aujour- 
d'hui qu'avec  Exécration.  Quoi  ! les  C o n s- 
T a n t x n s ; les  T he'odoshs,  les  Hono- 
x i u s , les  Marcxens,  les  Justi- 
niens, qui  ont  fait  exécuter  tant  de  Loix 
Pénales  contre  les  Seôaires  , qui  ont  con- 
damné à Mort  ceux  qui  perfévéreroient  dans 
l’Idolâtrie  Païenne  , dans  le  Manichéifme , 
8cc  : ou  ceux  qui  broient  8c  garderoient  les 
Livres  des  Hérétiques;  font  des  Noms  qu’on 
ne  proféré  encore  aujourd’hui  qu'avec  Exé- 
cration ? Comment  prouveroit  - on  cela  ? 
Ces  deux  Auteurs  , au  refte  , s’accordent 
fort  à dire  , que  les  Hérétiques  ne  fe  font 
établis  que  par  les  Menaces  de  la  Mort  , 8c 
par  le  Fer  8c  le  Feu  ; 8c  le  dernier  le  dit 
principalement  des  Ariens.  Je  les  renvoie 
l’un  8c  l’autre  au  Chapitre  fuivant. 

Le  Scandale  feroit  moindre  , fi  on  pou- 
voit  prouver  qu’en  effet  le  Nom  des  Princes 

qui 
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qui  ont  établi  la  Vérité  par  les  Voies  de  la 
Violence  a été  toujours  odieux  : mais  helas  ! 
à la  Confulion  du  Nom  Chrétien  , le  mê- 
me Louis  Thomassin,  qui  a fi  bien 
démontré  l’Ufage  perpétuel  des  Loix  Péna- 
les contre  les  SeCtes , a montré , avec  la  mê- 
me évidence,  que  ce  font  les  Conciles , les 
Evêques,  & les  plus  éminens  DoCteurs.,  qui 
ont  , ou  follicité  ces  Loix , ou  honoré  de 
grands  Eloges  , d’Acclamations  , de  Béné- 
dictions , & d' Aétions  de  Grâces  très  hum- 
bles , les  Souverains  qui  avoient  fait  ces 
Loix  , & qui  les  faiioient  valoir  avec  vi- 
gueur. Ainfi  , on  voit  dans  cette  Affaire 
un  concours  de  deux  ou  trois  chofes  , qui 
fait  aflurément  un  Prodige  : l'une  eft  la  Pro- 
mulgation des  Loix  Pénales  coatre  ceux  qui 
n’auroient  pas  certains  Sentimens  fur  lesVé- 
ritez  de  Religion , ufitée  dans  tous  les  Coins 
du  Chriftianifme , & réitérée  toutes  les  fois 
qu’il  s’en  eft  préfenté  l’Occafion  , pendant 
plus  de  douze  cens  ans  : l’autre  eft  l’Exécu- 
tion éxaCte  , & quelquefois  très  fanglante  , 
de  ces  mêmes  Loix  , dans  toutes  les  Ren- 
contres qui  s’en  font  offertes  : & la  derniere, 
qui  eft  la  plus  monftrueufe  , c’eft  l’Appro- 
bation des  deux  premières  par  les  Prélats  , 
les  Conciles  , les  Papes , & la  plupart  des 
DoCteurs  particuliers.  • 

Je  le  répété  encore  ( c’eft  ce  qu’il  y a de 
plus  monftrueux  dans  ce  Point  - ci  } car , il 
n’y  auroit  pas  grand  fujet  de  s’étonner,  que 
les  Souverains  Chrétiens  euflent  abufe  de 
leur  Puifiance , pour  opprimer  les  Chrétiens 
qui  différoient  d’eux  en  Profelfion  de  Foi. 

Ils 
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Us  en  ont  fi  fouvent  abufé  , pour  engager 
leurs  Sujets  dans  des  Guerres  très  injultes  , 
8c  quelquefois  très  ruïneufes , 8c  pour  les  ac- 
cabler de  Maltôtes , que  ce  ne  feroit  qu’une 
Faute  bien  commune  de  voir  qu’ils  euflent 
perfécuté  les  Seéles.  On  feroit  un  Arbre 
Généalogique  prefque  auffi  continu  , mais 
beaucoup  plus  branchu  , des  Princes  , de 
leurs  Concubines , 8c  de  leurs  Bâtards  ; que 
d’eux , de  leurs  Epoufes  , 8c  de  leurs  Suc- 
cefieurs  légitimes.  On  eft  accoutumé  à cela , 
8c  on  ne  l’admire  point  ; pourquoi  donc  fe 
recrieroit- on  fur  leur  Injuftice  contre  ceux 
qui  ne  font  pas  de  leur  Religion.  Mais  , 
comme  ce  feroit  alors  qu’il  faudroit  déplo- 
rer la  fouveraine  Corruption  du  Monde , fi 
l’on  ïoioit  les  Théologiens  , 8c  les  Palleurs 
des  Ames  éxciter  les  Princes  à des  Guerres 
non  néceflaires , à des  Impôts  trop  onéreux, 
à des  Commerces  de  Galanterie  , les  en 
loüer , 8c  les  en  remercier  publiquement  en 
Chaire,  dans  des  Harangues,  dans  des  Epî- 
tres  Dédicatoires , 8cc  : ainfi  , c’efl  le  com- 
ble du  Defordre  8c  de  la  Perverfité  , que 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  vénérable  dans  le 
Chriflianifme  , 8c  que  ceux  qui  font  les  Dé- 
pofitaires  de  la  faine  Doéfrine  , aient  fol- 
licité  inftamment  des  Loix  très  injuftes  , 
en  aient  preffé  l'Exécution  , 8c  comblé  de 
Loüanges  8c  de  Remercîmens , dans  la  pro- 
pre Chaire  de  Vérité  , ceux  qui  les  a voient 
fait  éxécuter.  Jamais  l’Aveuglement  8c  la 
Flaterie  ne  font  allez  fi  loin  à l’égard  des 
Adultérés  8c  des  Concubinages  des  Souve- 
rains. L’Eglifc , fes  Prédicateurs , 8c  fes  Mi- 

niftres , 


Digitized  by  Google 


Ch.XXIX.  PHILOSOPHIQUE.  431 

niftres,  dans  le  tems  le  plus  accommodant, 
fe  font  contenter  de  fe  tenir  dans  un  Silence 
refpe&ueux  ; & , fans  doute , le  Chriftianiime 
feroit  dans  un  Defordre  plus  affreux  , en  ce 
que  l’on  y foutiendroit  dogmatiquement 
qu’il  eft  bon  de  tuer  , de  dérober,  de  pail- 
larder  , qu’il  n’y  eft  , en  ce  que  plufieurs 
Chrétiens  commettent  ces  Crimes.  C’eft 
donc  le  fouverain  Dégré  de  l’Aveuglement 
& du  Defordre , qu’une  Doétrine , aufli  en- 
ragée que  celle  qui  autorife  la  Punition  de 
ceux  qui  refuferont , par  des  Motifs  de  Con- 
fcience  , la  Signature  d'un  Formulaire  , fe 
foit  répandue  dans  l’Eglife  Chrétienne , avec 
l’Applaudiffement  de  prefque  tous  les  Doc- 
teurs ; & s’y  foit  fi  bien  maintenue  , qu’on 
paffe  prefque  pour  Hérétique  , jufques  chez 
les  Proteftans,  lors  qu’on  parle  avec  quel- 
que Force  pour  la  Tolérance,  comme  j’ai 
fait. 

C’eft  affurément  un  grand  Scandale , pour 
ceux  qui  s’attachent  à raifonner  , que  de 
voir  qu’un  Dogme  comme  celui-ci,  il  faut 
établir  les  Véritez  de  Religion  dans  VE  [prit  çjr 
le  Cœur  des  Hommes , par  la  Voie  de  l' Infrac- 
tion , c?  non  pas  contraindre  de  vive  Force  a 
les  profejfer  ceux  qui  n ont  point  la  Confcience 
portée  à cela  j c’eft  , dis -je  , un  très  grand 
Scandale  qu’un  tel  Dogme  , conforme  aux 
Lumières  du  Sens -Commun  , à la  Raifon 
la  plus  épurée  , à l’Efprit  de  l’Evangile  , au 
Sentiment  des  Chrétiens  des  trois  préraiefs 
Siècles  , foit  tellement  difparu  de  deffus  la 
Face  du  Chriftianifme  , qu’on  ne  le  trouve 
que  dans  quelques  petites  Seéles , dont  les 

unes 
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unes  font  abhorrées  par  tous  les  autres  Chré- 
tiens , 8c  les  autres  font  Schématiques  à l’é- 
gard même  des  Proteftans , 8c  en  très  mau- 
vaife  Intelligence  avec  eux. 

Le  Scandale  augmente  , quand  on  jette 
la  vûë  fur  toutes  les  Horreurs  du  Dogme 
qui  a pris  la  place  de  celui-là.  Comme 
auffi , quand  on  confidere  , que  ceux  qui  fe 
font  apperçus  de  tant  d’autres  Fauffetez  en- 
feignées  dans  la  Communion  de  Rome, 
n’ont  rien  fenti  de  * l’Enormité  de  celui-ci. 
Us  ont  bien  cru  qu’elle  faifoit  mal  de  les 
perfécuter  ; mais  , non  pas  qu’ils  faifoient 
mal , en  fe  fervant  de  Contrainte  contre  les 
autres  : 8c  c’étoit  retenir  toute  la  Fauffeté 
de  ce  Dogme. 

Qui  doute  que  ce  Scandale  ne  puifle  faire 
douter  quelques  Gens , i , fi  Dieu  n*a  point 
débouté  encore  une  fois  fon  Peuple  ? ( car , 
les  Promettes  faites  aux  Juifs  d’une  Alliance 
éternelle  n’étoient  pas  moins  expreffes  que 
celles  de  l’Evangile:)  z , Si  la  Religion 
Chrétienne  , outre  fa  part  à la  Providence 
générale  , eft  encore  gouvernée  8c  protégée 
fpécialement  par  un  Chef  affis  à la  droite  de 
Dieu,  lequel  Chef  a une  Puittance,  Bonté, 
& Sageffe  , infinies  ? 3 , Si  ces  petites  Sec- 
tes , qui  ont  feules  retenu  le  Dogme  en 
Queftion  , n’ont  pas  été  auffi  heureufes  à 
l’égard  des  autres  Parties  de  la  Foi  des  pré- 
miers  Siècles  , qu’à  l’égard  de  ce  morceau. 
C’étoit  la  Piece  qui  s’en  devoit  le  moins 

perdre  : 

• On  en  verra  la  Preuve  ci  - dejfous , Chapitre 

XXX 1. 
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perdre  ; puis  donc  qu’elle  n’a  pu  durer  par- 
mi des  Gens  qui  ont  tout  donné  à la  Force , 
qui  nous  alTiirera  qu’ils  n’ont  point  opprimé 
plulieurs  autres  Véritez?  4,  Enfin , fi  au  pis 
aller , les  Seétes  fi  décriées  pour  leurs  Héré- 
fies  fpéculatives  ne  valent  pas  autant  pour  le 
moins  , que  celles  qui  fe  vantent  d’être  Or- 
thodoxes , en  leur  accordant  même  leurs 
Prétentions  -,  attendu  que  leur  Doélrine  fur 
la  Contrainte  eft  une  Héréfie  de  Morale  , 
une  Héréfie  pratique  très  peftilentieufe , & 
qui , avec  les  Crimes  qu’elle  produit  , peut 
compenfer  & au  delà  quelles  Faufletez  que 
ce  foient  de  fimple  Spéculation  ? 


Chapitre  XXX. 

Que  l'Efprit  de  Perféeution  a plus  régné  parmi 
les  Orthodoxes , généralement  parlant , depuis 
Constantin  , que  parmi  les  Héréti- 
■ ques.  Preuves  de  cela  , par  la  Conduite  des 
Ariens, 

JE  me  borne  à la  Confidération  des  Ariens; 

parce  que  les  autres  Hérétiques , ou  n’ont 
point  eu , ou  ont  eu  très  peu  de  Souverains 
de  leur  Sefte  : de  forte  qu'ils  n’ont  été  gue- 
res  en  état  de  juftifier  par  les  Effets  , fi  , le 
prémier  Feu  du  Zèle  paffé , ils  auroient  fuivi 
les  Maximes  de  la  Tolérance.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  Ariens;  puis  qu’ils  ont  do- 
miné afiez  long-tems  en  plufieurs  Parties  du 
Monde  Or,  comme  il  ne  nous  refte  point 
de  leur&  Ecrits,  nous  ne  faurions  mieux ’con- 

T noître 
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noître  quelle  a été  leur  Théorie , fur  le  Cha- 
pitre de  la  Tolérance  , que  par  la  Conduite 
de  leurs  Princes  envers  ceux  qui  n’étoient 
pas  de  leur  Sentiment.  Ce  Chemin  cft  allez 
fur  ; car  , s’il  eft  une  fois  certain  que  ces 
Princes  ont  toléré  les  autres  Seétes , la  Con- 
séquence fera  bonne  , que  le  Clergé  Arien 
étoit  beaucoup  plus  modéré  que  le  Clergé 
Orthodoxe  : étant  très  difficile  que  les  Sou- 
verains gardent  long-tems  l’Efprit  de  Modé- 
ration , li  leur  Clergé  les  prefle  en  tems  8c 
hors  tems  d’extirper  les  Seftes , 8c  leur  re- 
préfente fortement  que  leur  Salut  éternel  8c 
la  Tranquillité  de  leur  Roiaume  en  dépcn-, 
dent  ; qu’ils  acquerront  outre  cela  en  ce 
Monde  la  plus  grande  Gloire  que  Monarque 
puiife  acquérir  ; 8c  , que  rien  ne  fera  plus 
propre  à expier  les  Déréglemens  de  Mœurs 
oh  ils  pourront  être  tombez.  Ce  font  les 
Tifons  avec  quoi  les  Bûchers  de  la  Perfé- 
cution  s’allument  ; 8c  il  eft  d’ailleurs  très 
facile  d’en  impofer  aux  Souverains  en  ma- 
tière de  Religion , 8c  de  leur  donner  pour 
monftrueux  8c  abominable  ce  qu’on  veut 
leur  faire  perfécuter.  D’ordinaire  ils  font 
fort  ignorans  là  - delfus  , 8c  s’arrêtent 
aux  Notions  populaires.  Quoi  qu’il  en 
foit  , confidérons  un  peu  la  Conduite  des 
Ariens. 

On  ne  peut  nier  , en  général  , que  les 
Hérétiques  n’aient  quelquefois  agi  cruelle- 
ment contre  ceux  qui  demeuroient  attachés 
au  Gros  de  l’Arbre  ; mais  , il  faut  avouer 
que  les  Orthodoxes  ont  été  les  Aggreffeurs  ; 
car , ’ce  furent  eux , qui  implorèrent  le  Bras: 
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féculier  de  Constantin  contre  l'Aria- 
nilme , avant  que  les  Ariens  euffent  cmploié 
aucune  Voie  de  Fait.  Il  eft  vrai  que  Cons- 
tantin n’alla  pas  auffi  vite  en  fait  de  Vior 
lences , qu’on  l’auroit  peut-être  voulu  ; & , 
fur  la  fin  de  fes  jours  , il  fut  allez  indulgent 
pour  les  Seéiateurs  d’Arius.  Cependant  , 
fon  Fils  Constantiüs  , grand  Arien , 
pouffe  par  fon  propre  Tempérament,  8c  par 
le  Reffentiment  des  Ariens , qui  fe  fouve- 
noient  de  l’Oppreffion  où  les  Orthodoxes 
avoient  tâché  de  les  réduire  par  l’Autorité 
féculiere  ; & peut-être  auffi  par  le  peu  de 
Confidération  qu’on  avoit  pour  fes  Ordres 
dans  le  Parti  Catholique  , ufa  de  grandes 
Violences  contre  les  Orthodoxes  : comme 
auffi  l’Empéreur  V a l e n s.  Mais  , à cela 
près  , je  ne  penfe  pas  que  l’on  puiffe  bien 
prouver,  que  l’Arianifme  ait  autant  abban- 
donné  que  les  Orthodoxes  l’Efprit  de  Mo- 
dération Evangélique  , & de  cette  Toléran- 
ce que  l’on  doit  avoir  pour  ceux  qu’on  n’a 
pu  perfuader  par  Raifons  5 8c  cela  retombe 
dans  les  Motifs  de  Scandale,  dont  j’ai  parlé 
ci-deffus  : car , fi  quelque  Partie  du  Chriftia- 
nifme  a retenu  l’Efprit  d’Equité  8c  de  Rai- 
fon , 8c  n’a  point  voulu  fe  propager  8c  s’ac- 
croître par  Violence  de  la  Dépouille  des  au- 
tres , c’eft  celle  que  l’on  regarde  comme 
• très  impure  en  la  Foi  ; au  lieu  que  celles , 
qui  ont  paffé  pour  très  fideles,ont  opprimé, 
par  le  Bras  féculier  des  Princes , ceux  que  la 
Raifon  la  plus  conforme  à l’Evangile  vou- 
loit  qu’on  ne  fournît  que  par  l’Initruftion 
fraternelle  des  Pafteurs. 

T z Je 
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Je  pourrois  prouver  cette  Modération  des 
Ariens  par  la  Conduite  de  The'odoric, 
l’un  de  * leurs  Rois , qui , voiant  que  l’Em- 
pereur J u st  i n ôtoit  à cette  Sedle  les  Tem- 
ples dont  elle  étoit  en  pofieffion  dans  l’O- 
rient , lui  envoia  des  Ambaffadeurs  , 8c  le 
Pape  entre  autres  , pour  le  menacer  d’ufer 
de  terribles  Répréfailles , s’il  ne  faifoit  cefier 
la  Perfécution  des  Ariens.  iC’étoit  beaucoup 
de  Modération  à un  Roi  originaire  d’un 
Peuple  guerrier  8c  barbare , 8c  qui  laiiToit  en 
Repos  les  Catholiques  de  fon  Roiaume  , de 
fe  Servir  de  la  Voie  pacifique  d’une  Ambafla- 
de , 8c  d’y  mettre  à la  tête  celui  de  tous  les 
Prélats  qui  la  pouvoit  faire  mieux  rétiflir , à 
caufe  de  la  grande  Vénération  qu’on  a voit 
dès  lors  pour  le  Siégé  de  Rome.  Un  Prince, 
zélé  Persécuteur , n’en  auroit  pas  fait  autant. 

Il  auroit  pris  au  poil  l’occafion  qui  fe  pré- 
fentoit  de  violenter  fes  Sujets  d’autre  Reli- 
gion , 8c  n’eut  pas  attendu  qu’une  Ambafla- 
de  la  lui  fit  perdre. 

Converfion  des  Ariens  en  E [pagne. 

Mais  , voici  un  Fait  incomparablement 
plus  fort.  Les  Goths  , déjà  Ariens  , aiant 
Subjugué  l’Efpagne  , vers  le  commencement 
du  V Siecle , y eurent  des  Rois  de  leur  Re- 
ligion jufques  vers  la  fin  du  VI.  Il  fe  trou-  * 
va  néanmoins  , que  lors  que  Re'cauedi, 
l’un  de  leurs  Rois  , aiant  deffein  d’abjurer 

fou 

* Confultex.  Maimîo  un  G , Hiftoirt  de  l'A- 

riantfme , Liv.  X. 
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fon  Héréfie  , la  voulut  faire  abjurer  à tous 
les  Sujets  , il  n’y  eut  que  fept  ou  huit  Evê- 
ques Ariens  dans  tout  fon  Roiaume , & cinq 
Seigneurs  j au  lieu  que  les  Evêques  Catholi- 
ques comparurent  en  ce  même  tems  au 
I il  Concile -de  Tolede,  au  nombre  d’envi- 
ron foixante  & dix. 

C’eft  une  Marque  inconteilable , que  tous 
les  Evêques  Catholiques  , que  les  Goths 
^voient  trouvez  dans  l’Efpagne  , au  tems 
qu’ils  la  fubjuguérent , s’y  eonfervérent  avec 
leurs  Eglifes,  & leurs  Ouailles:  ce  qui  prou- 
ve invinciblement  , que  les  Rois  Ariens  , 
auxquels  ils  furent  fournis  près  de  deux  cens 
ans  , n’uferent  pas  de  grandes  Perfécutions; 
car,  s’ils  avoient  einploié  contre  les  Catho- 
liques , qui  n’auroient  point  voulu  changer 
de  Foi,  les  Confifcations  ,les  Banniffemens, 
les  Dragonneries , les  Prifons , & les  Suppli- 
ces de  divers  Genre  , avec  de  grandes  Ré- 
compenfes  pour  ceux  qui  fe  feroient  faits 
Ariens  , chacun  fent , qu’en  moins  d’un 
Siecle , ils  n’euflent  pas  laide  une  Ame  dans 
leurs  Etats,  qui  n’eut  profeffé  l’Ariarnime. 

C’étoit  donc  des  Rois  , qui  , pour  l’ordi- 
naire, accordoient  à leurs  Sujets  de  contrai- 
re Religion  , pleine  Liberté  de  Confcience  ; 
& qui  ne  croioient  pas  qu’autre  chofe  que 
la  Perfuafion  fit  de  véritables  & bons  Chan- 
gemens  : & ce  feul  Fait  a plus  de  Force  , 
que  toutes  les  petites  Rhétorications  du 
P.  Ma  imbourg,  & tout  ce  qu’il  vou- 
droit  nous  perfuader  , avec  l’Aveuglement 
ordinaire  de  fes  Préjugés  , touchant  la  Bar- 
barie de  ces  Princes  Ariens. 

T 3 Mais  r 
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Mais , voici  une  Conduite  toute  différen- 
te dans  ces  Rois  Goths  , dès  qu’ils  eurent 
embrafle  le  Catholicifme.  Herm  e'n  e'g  i l- 
» e , Fils  du  Roi  Leavigilde  , aiant  été 
affocié  au  Roiaume  par  Ton  Pere  , n’eut  pas 
plutôt  abjuré  fou  Héréfie  , à la  follicitation 
de  fa  Femme, qu’il  refufa  de  fe  foumettre  à 
fon  Pere , non  feulement  quant  à l’Ordre  de 
retourner  à l’Arianifme , (Defobéïffance  fans 
doute  louable , ) mais  auffi  , quant  au  com- 
mandement de  revenir  à la  Cour  ; & , dès 
qu’il  eut  fait  favoir  fa  Penfée  au  Roi  fon 
Pere  , il  fe  prépara  à la  Guerre  contre  lui , 
& s’affocia  avec  les  plus  grands  Ennemis  de 
la  Monarchie  , fidèlement  fecouru  par  les 
Catholiques  du  Roiaume.  Il  fut  malheu- 
reux dans  cette  Guerre  ; car  , contraint  de 
fe  rendre.il  fut  enfermé  dans  unePrifon,  & 
puis  mis  à Mort  par  les  Ordres  de  fon  Pere. 
On  ne  doit  pas  lui  refufer  la  Loüange  du 
Martyre;  puis  qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  re- 
couvrer fa  Liberté  & la  Couronne  , en  fc 
faifant  Arien  : mais  , il  ne  faut  point  auffi  , 
à i exemple  de  Saint  Gre'goire  le 
Grand,  le  louer  de  cela  , fans  le  blâmer 
d’autre  côté  de  s’être  révolté  contre  fon  Pe- 
re. Voilà  la  fauffe  Rhétorique  de  plufieurs 
Ecrivains  Eccléfiafiiques.  Us  louent  les 
Gens  qui  leur  plaifent , de  tout  ce  qu’ils  ont 
fait  de  bon;  & fuppriment  ce  qu’ils  ont  fait 
de  mauvais.  Le  Martyrologe  Romain , au 
13  d’ Avril  , marque  qu’H  e r m e'n  l'g  i l - 
d e fut  emprisonné  pour  la  Foi  Catholique. 
Or , cela  eft  faux  ; il  le  fut  pour  fa  Rébel- 
lion. 

« ' On 
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On  peut  croire  , fans  donner  dans  des 
Conjectures  malignes-,  que  s’il  eut  vécu,  il 
eut  travaillé  à la  Converfion  des  Ariens,  par 
la  Voie  de  l’Autorité  , comme  fit  Re'ca- 
r e d e fon  Frere  , qui  , dès  qu’il  fut  fur  le 
Trône  , s’appliqua  tout  entier  à cela;  8c  , 
pour  en  venir  à bout  , il  fuivit  fens  devant 
derrière  le  Proverbe  Latin  , Ubi  leonina  Pel - 
lis  non  fatis  eft , vulpina  t fi  addenda  , comme 
on  vient  de  faire  en  France  : c’eft-à-dire, 
que  comme  il  étoît  * adroit  8c  infinuant , il 
fut  fi  bien  pratiquer  les  principaux  Seigneurs, 
*&  les  Perfonries  les  plus  autorifées  parmi  le 
Soldat  8c  le  Peuple , qu’il  en  tira  Parole , que 
quand  il  trouverait  à propos  de  fe  déclarer, 
ils  le  féconderaient.  Il  ne  faut  pas  demander 
s’il  les  gagna  par  des  CarelTes  8c  des  Promefles; 
cela  s’entend  afiez.  Quand  il  futalTuréde  tant 
de  Gens  capables  de  donner  le  branle,  il affem- 
bla  les  Evêques  Ariens  de  fa  Cour , leur  dé- 
clara qu’il  ne  vouloit  plus  deux  Commu- 
nions dans  fonRoiaume;  8c  qu’ainfi,il  falloit 
qu’ils  entraient  en  Difpute  avec  les  Evêques 
Catholiques  ; 8c  que  le  Parti  qui  ferait  vain- 
cu dans  ces  Conférences  s’unit  avec  le  Vain- 
queur. Il  affilia  lui -même  aux  Difputes;  8c, 
comme  il  vouloit  que  les  Catholiques  triora- 
phalfent  , il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne 
fervit  de  beaucoup  à leur  Triomphe;  à-peu- 
près  comme  la  Prévention  d’HENRi  IV, 
je  veux  dire  , l’Intérêt  qu’il  avoit  de  palfer 
T 4 ponr 

* Ceci  fe  peut  recueillir  de  la  Narration  du 
Sr.  Maimbourg  , Hijloire  de  l'Arianif- 
me,  Liv.  XL 
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pour  bon  Converti  , nuifit  extrêmement  au 
Sieur  du  Plessis  Mornay  dans  la 
Conférence  de  Fontainebleau.  Re'car  e- 
d e , non  content  de  laiffer  difputer  les  Ca- 
tholiques avec  cet  Air  de  Hauteur  , que  les 
Intentions  du  Roi  , lefquelles  ils  ne  pou- 
voient  ignorer  , leur  infpirérent  très  aflùré- 
ment,  conta  lui -même  je  ne  fai  quels  Mi- 
racles ; & , aiant  étourdi  ces  miférables 
Ariens,  par  la  Partialité  qu’il  fit  paroître  con- 
tre eux  , il  déclara  qu’il  vouloit  être  Catho- 
lique , £c  fe  fit  rebatifer  publiquement. 

Je  n’ignore  pas  que  les  Raifons  des  Ca-* 
tholiques  étoient  vraies  dans  le  fond  , & cel- 
les des  Ariens  faufles  ; mais  , ce  ne  fut  pas 
cela  qui  fit  le  Changement:  car,  le  Roi  dé- 
clara lui -même  en  plein  Concile,  qu’il  leur 
amenoit  les  Goths  & les  Sueves  tout  con- 
vertis ; mais  , que  c’étoit  aux  Evêques  à 
prendre  foin  déformais  de  les  inftruire  , Ca - 
thûlicis  ccs  Dogmatibus  injiituere  : ce  qui  mon- 
tre , qu’à  la  follicitation  des  Gens  gagnés 
par  le  Roi  , ils  avoient  dit  , fans  éxaminer 
les  deux  Religions  , qu’ils  feroient  ce  qu’il 
fouhaitoit.  Je  crois  bien  qu’après  cela  on 
les  inflruifit  , & qu’on  ufa  de  Douceur  au- 
tant qu’on  le  put  ; mais  , par  tout  où  elle 
ne  fuifit  pas , Re'carede  emploia  la  For- 
ce: d’où  je  conclus , que  fes  prémiéres  Dé- 
marches n ’étoient  que  des  Finclfes  de  Re- 
nard ; & que  mon  Application  du  Proverbe 
eft  jufte.  Ecoutons  M a r i a n a , au  Livre  v , 
Chap.  x i v * : il  arriva , dit-il , que  R e'c  a- 
r e d e , en  changeant  la  Religion  , eut  quel- 
ques 

* De  fon  Hijloire  d'Efpagne. 
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ques  Emeutes  à calmer , comme  cela  ètoit  pref- 
que  inévitable  ; mais , elles  ne  durèrent  pas  , 
esr  ne  furent  point  confidérables  ; er  la  Sévérité 
des  Peines  qu'il  emploia  ne  fut  point  odieufe  , 
parce  que  la  nécefiité  les  demandoit  : elle  fut 
même  populaire , er  très  agréable  aux  Gens-de- 
Bien , cr  au  petit  Peuple. 

Çes  dernieres  Paroles  me  femblent  cen- 
fufes  ; car  , on  n’y  connoit  pas , fi  ce  furent 
les  Ariens  châtiés  , ou  les  autres  , qui  trou- 
vèrent les  Peines  agréables.  Si  c’étoient  les 
premiers  , ce  feroit  exprimer  beaucoup  : 
mais  , II  c’eft  les  derniers  , c’eft  ne  rien  di- 
re; car,  il  y a peu  de  Peines,  qui  ne  plai- 
fent  au  menu  Peuple  , quand  ceux  , qu’il 
abhorre  comme  Hérétiques  opiniâtres  , les 
fouffrent.  Mais  , néanmoins  , voilà  dans 
cet  Endroit  de  Maruna,  comment  par- 
leront les  Hiftoriens  de  L o u ï s X I V.  Ils 
diront , qu’/7  fallut , pour  réduire  les  Hugue- 
nots , ufer  quelquefois  de  Sévérité  ; mais , que 
cela  dura  peu  , <sr  fut  fi  fagement  conduit , que 
toute  la  France  admira  la  main  qui  reüjfijfoit 
fi  divinement  a tempérer  le  poids  de  fon  Auto- 
rité puijfante.  Je  n’ai  que  faire  de  paraphra- 
fer  , ou  commenter  , Mariana.  Les 
Lefteurs  intelligens  fe  figurent  allez  ce  qu’il 
yeut  dire;  & c’eft -là,  fans  doute,  un  de 
ces  Tableaux  , où  il  y a plus  à entendre  r 
qu’à  voir.  Quoi  qu’il  en  foit  , il  eft  cer- 
tain , par  le  Témoignage  non  fufpeét  de  ce 
fameux  Hiftorien , que  Re'carede  fe  fcr- 
vit  de  la  Sévérité  du  Châtiment  , par  tout 
où  elle  fut  nécefiaire.  Si  nous  avions  les 
Ecrits  des  Ariens,  qui  defapprouvérent  cette 
T s Ma- 
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Maniéré  de  convertir  , nous  faurions  fans 
doute  le  Détail  des  Violences  qui  furent 
pratiquées  ; mais  , il  ne  relie  rien  de  leurs 
Livres  : on  les  a tous  fait  brûler.  Comme 
donc  on  ne  faura  jamais  , par  les  Ecrivains 
Catholiques  de  France  , qu’on  ait  dragonné 
de  telle  & telle  façon  les  Hérétiques  ; qu’ils 
diront  feulement  en  gros  , & en  deux  ou 
trois  lignes , comme  Mariana,  qu’/7 fal- 
lut quelquefois  ufer  d'un  peu  de  Sévérité  ; 8c 
que  le  Détail  de  ces  Violences  ne  fe  faura 
que  par  les  Plumes  Perfécutées  ; croions , ou 
qu’il  y eut  bien  des  Perfécutions  en  Efpagne 
fous  R e'c  a r e d e , ou  qu’on  fit  fi  bien  com- 
prendre aux  Ariens  , que  le  Roi  n’épargne- 
roit  aucune  forte  de  Véxations  , s’ils  ne  fe 
convertiffoient  de  bonne  grâce  , qu’ils  n’eu- 
rent pas  le  Courage  de  s’y  expofer.  Nous 
verrons  , fur  la  fin  de  ce  Chapitre  , fi  l’on 
peut  penfer  qu’ils  comprirent  d’abord  la  Vé- 
rité. 

J’ajoute  cette  Raifon  péremptoire  ; c’eft 
que , puis  qu’il  emploia  la  Sévérité  où  elle 
fe  trouva  néceffaire , fon  delfein  fut  de  con- 
vertir fes  Sujets  Hérétiques  par  la  Douceur 
& l’Inllruélion , fi  cela  fe  pouvoir;  mais , en 
cas  qu’on  ne  le  put  en  cette  manière,  de 
les  faire  abjurer  par  Force.  Or , ce  Projet , 
dans  un  Homme  fermement  réfolu  de  l’éxé- 
cuter  en  cas  de  befoin , contient , du  moins 
virtuellement , toutes  les  Horreurs , tous  les 
Crimes  , & tous  les  Sacrilèges  du  Dogme 
de  la  Contrainte , lefquels  nous  avons  repré- 
fentez.  dans  tout  cet  Ouvrage.  Il  ne  fert 
donc  de  rien , pour  difculper  le  Roi  Re'ca- 

rede. 
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rede,  de  dire  , qu’il  ne  fut  pas  obligé 
long-tems  de  fe  fervir  de  Sévérité , & d’une 
Sévérité  odieufe.  Ce  ne  fut  pas  grand  merci 
à fes  bonnes  Intentions  , ni  aux  Lumières 
qu’il  avoit  fur  la  faine  Doétrine  de  la  Tolé- 
rance ; mais  , à la  Facilité  qu’eurent  les 
Ariens  de  fe  dérober  , par  la  Défertion  de 
leur  Profeflîon  , à la  Perfécution  qu’il  leur 
préparoit.  Ainfi , c’eft  par  Accident , que  la 
Converfion  des  Ariens  en  Efpagne  ne  s’eft 
point  faite  par  des  Cruautex  & des  Véxa- 
tions  très  criminelles. 

Les  Ecrivains  modernes  Catholiques  n’en 
difconviendront  pas  , s’ils  fe  fouviennent  de 
ce  qu’ils  remarquent  eux-mêmes  , que  les 
Ariens  n’avoient  aucune  Attache  à leur  Par- 
ti ; & que  de  là  vint  , qu’ils  le  quittèrent  fi 
aifément.  La  Facilité , dit  l’un  , * avec  la- 
quelle on  quitte  toutes  ces  faujfes  Religions  , ejt 
une  Marque  de  leur  Faujfeté,  Cf  du  peu  d' At- 
tache qu'on  pouvoit  y avoir.  La  Vérité  feàle 
ejl  ferme  Cf  éternelle  : le  Menfonge  fe  dijfipe 
prefque  de  lui-même.  La  réfifiance  des  Ariens 
fut  fi  faible , Cf  fi  courte , qu'on  pouvoit  bien 
juger  de  la  même  , que  ce  ri  ét oit  que  pour  le 
Menfonge  qu'on  combatoit , Cf  non  pour  la  Vé- 
rité , qui  eft  feule  capable  de  dominer  les  Efprits 
raifonnableSyVf  leur  infpirer  de  la  Fermeté.  Un 
autre  f , parlant  d’un  Ambafiadeur  Arien  , 

T 6 qui 

* T h o m a s s 1 n de  l’Unité  de  l’Eglife  t 
J Partie , pag.  448  , 449.  il  ne  voit  pas  que 
fon  Difcours  frappe  tous  Us  Peuples  Papifies  , 
qui  fe  reformèrent  au  Siecle  pajfé. 
t Maimbourg,  Hifioire  de  i Artanifme  , 
Liv.  Xh 
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qui  pria  Gre'goire  de  Tours  de  ne 
pas  parler  mal  des  Ariens  , non  plus  que  les 
Vifigoths  ne  faifoient  des  Catholiques:  les 
Vifigoths  , ajoutoit-il , qui  ont  un  Prover- 
be , portant  qu'en  pajfant  entre  un  Temple  de 
Païens , cr  une  Eglife  de  Chrétiens  , il  n'y  a 
point  de  mal  de  faire  la  Révérence  devant  l'un 
V devant  l'autre  ; fait  tout  aulïitot  cette  Ré- 
flexion , Tant  il  ejl  ordinaire  à l'Héréfie  dinf- 
pirer  enfin  peu  à \peu  l'Efprit  d'indifférence  en 
Matière  de  Religion  > c 7 tant  on  doit  être  per - 
fuadè , que  depuis  que  l'on  a quitté  la  vraie  , 
on  court  grand  Rifique  de  rien  avoir  plus. 

Je  voudrois  que  ces  Meilleurs  accordaf- 
fent  un  peu  toutes  ces  belles  Moralités,  avec 
ce  que  tant  d’autres  de  leurs  Confrères  , & 
eux  aufifi  fans  doute  , ont  dit  fi  fouvent  , 
Que  l' Opiniâtreté  ejl  le  Caraflére  de  l'Héréfie. 
Le  Sr.  Simon  vient  d’en,  orner  la  tête  d’un 
Livre,  qu’il  a publié  contre  notre  Mr.  Smith. 
Si  je  ne  craignois  la  Digreffion  , que  je  fe- 
rois  voir  l'Extravagance  de  ce  petit  méchant 
Aphorifme  ! & que  de  bon  cœur  je  renou- 
vellerois  le  Coup  , que  le  Livret  , Ce  que 
c'eft  que  la  France  toute  Catholique  , a tiré  à 
bout  portant  aux  Convertifleurs  dans  la  pa- 
ge iy.  Mais  , il  ne  s’agit  pas  tant  de  cela 
en  cet  Endroit. 

Autre  Ccmparaifon  des  Princes  Catholiques 
aux  Ariens. 

Faifons  donc  une  Remarque , qui  foit  plus 
du  Lieu  , & qui  eft  de  Fait  ; c’eft  que  les 
Ariens  , aiant  fubjugué  ou  pofledé  plufieurs 

Pro- 


Digitized  by  Google 


Ch.XXX.  PHILOSOPHIQUE.  44 s 

Provinces  de  l’Empire  Romain  , fous  le 
Nom  de  Vifigoths  h d’Oilrogoths , de  Bour- 
guignons, de  Vandales, de  Lombards,  n’ont 
point  empêché  les  Catholiques  y qu’ils  trou- 
voient  dans  ces  Provinces , d’y  demeurer  & 
d’y  fructifier;  comme  il  paroît,  de  ce  qu’au 
teins  même  , ou  que  les  Empereurs  ont  re- 
couvré ces  Provinces  , ou  que  les  Princes 
Ariens  fe  font  convertis  , il  s’y  eft  trouvé 
des  Eglifes  Catholiques  toutes  formées  , & 
en  bon  nombre.  Au  contraire , dès  que  les 
Empereurs  avoient  regagné  ces  Païs-là , ou 
que  les  Souverains  avoient  abjuré  l’Erreur, 
il  ne  s’y  parloit  plus  des  Ariens.  Je  dis  qu’il 
n’y  a que  des  Gens  aveuglez  par  des  Préju- 
gés puériles  , où  des  Hiftoriens  de  même 
Trempe  nourriffent  ordinairement  leurs 
Ledeurs , qui  n’ont  pas  vu  le  Loup , & qui 
ne  font  pas  encore  deniaifés  ; je  foutiens  , 
dis-je,  qu’il  n’y  a que  cette  autre  forte  de 
Gens,  qui  ne  concluent  de  ce  Fait  notoire, 
que  les  Ariens,  généralement  parlant,  étoient 
plus  modérez , & plus  tolérans , que  les  Ca- 
tholiques , & plus  incapables  de  recourrir  à 
la  Voie  impie  de  l’Autorité  coaCtive  , pour 
faire  ce  qu’on  appelle  des  Converfions. 

Et  en  effet  , comment  accordera-t-on  la 
Cruauté  perfécutante  , avec  cette  Indiffé- 
rence de  Religion  , dont  oh  vient  de  les 
taxer  ? Comment  ne  voit-on  pas  , que  s’ils 
ont  pillé  quelquefois  des  Monafteres , & ufé 
d’autres  Violences  contre  les  Catholiques , 
cela  venoit  bien  moins  d’un  Efprit  de  Con- 
vertiffeur  , que  de  l’Efprit  Guerrier  & Sol- 
dat i qui  avoit  fait  fortir  leurs  Peres  du  fond 

T 7 du 
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du  Septentrion  , pour  ravager  l’Empire  Ro- 
main. Cela  paroit  , de  ce  que  les  Lom- 
bards convertis  de  l’Arianifme  , n'étoient 
pas  moins  Pillards  & moins  Coureurs  juf- 
ques  fur  le  Territoire  de  Rome,  qu’aupa- 
ravant. 

Solution  de  quelques  Difficultés 

Il  me  femble  entendre  quelqu’un  qui  me 
dit,  qu’au  lieu  de  m’étonner  comme  je  fais , 
que  s’il  y a eu  des  Chrétiens  , qui  fe  foient 
abftenus  de  la  Contrainte,  ç’ont  été  des  Hé- 
rétiques , je  devrois  reconnoître-là  les  Mi- 
racles de  la  Vertu  de  Dieu  , qui  a fait  que 
les  Hérétiques  fuffent  modérez  , & les  Or- 
thodoxes coaétifs,  afin  que  la  "Vérité  s’éten- 
dit 8c  fe  confervât  davantage.  Mais , en  vé- 
rité , ces  fortes  de  Miracles  ne  me  fauroient 
revenir  : 8c  , fi  l’on  veut  prêter  à Dieu  des 
Volontez  particulières  , ou  des  Opérations 
miraculeufes,  en  faveur  de  fon  Eglife  , j’ai- 
merois  beaucoup  mieux  qu’elles  rendirent 
les  Hérétiques  Violateurs  desLoix  de  l’Hon- 
nêteté 8c  de  l’Equité  , fans  que  cela  nuifit  à 
la  bonne  Caufe;  que  de  mettre  les  Ortho- 
doxes dans  ce  malheureux  Prédicament  , 
afin  que  de  leur  très  injufte  Malhonnêteté 
fortît  le  Bien  de  l’Eglife. 

On  n’éludera  pas  la  Conféquence  que  j’ai 
tirée  ci-defius  du  Fait  rapporté  , en  difant , 
que  le  Menfonge  perfécutant  ne  fait  nul 
Progrès  ; mais  , que  la  Vérité  fait  tomber 
les  Seétateurs  du  Menfonge , pour  peu  qu’elle 
les  fecouë  : car , pour  ne  rien  dire  des  Juifs , 
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à l’Epreuve  de  tous  les  Maux  qu’on  leur  a 
faits  en  divers  Tems  , n‘eft-il  pas  vrai  que 
les  Irlandois  & les  Vaudois  du  Piedmont, 
les  uns  ou  les  autres  Seélateurs  du  Menfon- 
ge , font  tels  , qu’à  moins  de  les  tuer  tous , 
ou  de  les  tranfporter  tous  dans  un  autre  Cli- 
mat , il  n’y  a point  de  moien  de  purger  de 
leurs  Opinions  leur  detneure.  Si  bien  qu’y 
aiant  plufieurs  Exemples  de  véritables  Egli- 
fes  qui  font  tombées  par  la  Perfécution  , on 
ne  peut  affirmer  univerfellement , ni  que  le 
Menfonge  perfécuté  foit  facile  à jetter  par 
terre  , ni  que  la  Vérité  perféçutée  ne  foit 
jamais  vaincue.  Ce  que  l’on  peut  dire  de 
général , c’eft  ceci , ce  me  femble , qu’une 
Eglife  , qui  fe  conferve  fous  des  Princes 
d’autre  Religion,  n’eft  pas  rudement  perfé- 
cutée;  8t  qu’une',  qui  s’annéantit  tout  d’un 
coup  fous  un  Souverain  d’autre  Religion, 
cede  à la  Contrainte  : & , par  là  , les  Rois 
Ariens  gagneront  toujours  leurCaufe  en  fait 
d’Humeur  équitable  St  tolérante. 

Pour  ne  laifiier  aucun  Subterfuge  à mes 
Adverfaires  , je  les  prie  de  me  donner  une 
bonne  raifon , pourquoi  les  Sarrazins , aiant 
envahi  l’Afrique  , y ont  tellement  aboli  le 
Chriftianifme , qu’il  ne  s’y  en  eft  plus  vu  de 
trac©  dans  ces  Côtes  de  Barbarie  , où  il  • 
avoit  été  fi  florifiant?  Pourquoi,  fi  les  Van- 
dales , aiant  envahi  le  même  Pais  , avoient 
ufé  de  Violence  contre  les  Catholiques  , 
comme  firent  quelque  tems  après  les  Sarra- 
zins,  n’auroient-ils  pas  aufli  bien  aboli  le 
Catholicifme  ? Ils  l’auroient  du  faire  d’autant 
plus  facilement  que  les  Seélateurs  de  Maho- 
met, 
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met,  qu’il  y a incomparablement  plus  de 
chemin  à faire  du  Catholicifme  au  Maho- 
métiiine,  qu’à  l’Arianifme.  La  feule  bonne 
raifon  , qu’il  y a donc  à donner  , c’eû  que 
les  Vandales  ne  perfécutérent  que  peu,  2c 
par  intervalles. 

On  peut  même  dire  , que  ce  qui  fauva 
après  Dieu  le  Chriftianifme  fous  les  Empe- 
reurs Païens  , fut  qu’ils  ne  le  perfécutérent 
que  de  tems  en  tems  , & tantôt  plus  en  un 
Pais,  tantôt  moins  en  un  autre  ; après  quoi 
venoient  de  longs  Calmes  : de  forte  que , 
ceux  qui  vouloient  chercher  des  Retraites 
en  pouvoient  trouver  , en  s’éloignant  juf- 
ques  à ce  l’Orage  fut  paflé.  Les  Empereurs 
avoient  toujours  prefque  quelque  Rival  à 
combattre  , ou  quelque  Sédition  à calmer, 
& trop  d'autres  foins , pour  fe  faire  une  Af- 
faire capitale  de  l’Extirpation  du  Chriftianif- 
me.  Il  arrivoit  trop  fouvent  changement 
de  Maître  : outre  qu’eux  , & leurs  Miniftres , 
n’étoient  que  des  Novices  , en  comparaison 
des  Princes  Chrétiens  , qui  fe  font  mêlez  . 
d’exterminer  une  Seéte.  S’ils  s’étoient  mê- 
lez de  ce  que  les  D e'c  i u s , les  D i o c l e - 
tiens,  fkc , avoient  entrepris , ils  l’auroient 
apparemment'  achevé. 

Car  , ,c’eft  une  Chimere  , que  de  préten- 
dre , par  éxemple  , que  Re'cakede  fit 
donner  aux  Ariens  des  Preuves  fi  palpables 
& fi  évidentes  de  leur  Héréiie  , que  de  bon 
cœur  ils  fe  convertirent  tous.  La  Confubf- 
tantialité  du  Verbe  , la  Trinité  des  Perfon- 
nes  en  Unité  de  Nature  , ne  fe  conçoivent 
pas  aufli  clairement  que  l’Unité  de  Dieu  , 

« . . i’In- 
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l’Incommunicabilité  de  fon  Effence  , & l’I- 
dentité des  Natures  & des  Perfonncs  : ainfi , 
quand  un  Homme  a été  élevé  jufques  à vint 
ans  à croire  ces  derniers  Articles,  comme 
glorieux  à Dieu  , 8t  à rejetter  les  autres , 
comme  deftruétifs  de  la  Nature  Divine  , il 
eft  très  mal  aifé  qu’on  lui  perfuade  le  con- 
traire , quelque  vrai  qu’il  foit.  Il  croiroit 
trop  hazarder  fon  Salut  fur  des  Preuves  que 
fa  Raifon  ne  comprend  point.  Il  n’y  a donc 
nulle  Apparence , que  les  Ariens  de  fout  un 
Roiaume  fe  foient  convertis  par  Perfuafion. 

11  eft  plus  apparent  qu’ils  fe  convertif- 
foient , parce  qu’il  n’étoient  pas  des  plus  zé- 
lez  du  Monde  pour  leur  Sentiment  : mais , 
il  faut  ajouter  qu’ils  voioient  de  la  Perte 
temporelle  à s’obftiner  dans  leur  Profeffion  ; 
8t  , par  conféquent  , qu’on  leur  déclaroit 
que  l’on  leur  feroit  faire  par  Force  ce  qu’ils 
refuferoient  de  faire  de  Gré  : car  , quelque 
indifférence  que  l’on  ait  pour  fa  Religion  t 
on  ne  la  change  gueres  , quand  on  a pleine 
Liberté  d’y  vivre  8c  mourir. 
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Que  ceux  , qui  réformèrent  l’Eglife  dans  le 
dernier  Siecle , retinrent  le  Dogme 
de  la  Contrainte. 

J’Ai  déjà  marqué  que  c’eft  un  grand  fujet 
de  Scandale,  que  de  voir  .que  des  Perfon- 
ncs  fufcitées  extraordinairement  , pour  re- 
drelfer  l’Eglife  tombée  en  ruine  & défola- 
tion,  comme  parle  la  Confeffion  de  Gene- 
ve , n’aient  point  compris  les  Immunité?  fa- 
ciles & inviolables  de  la  Confcience  ; & 
qu’aiant  rejette  tant  de  Folies  & d’Héréfies 
de  la  Communion  Romaine  , ils  aient  rete- 
nu le  Dogme  de  la  Contrainte  : Dogme  , 
en  conféquence  duquel  elle  s’étoit  enivrée 
du  Sang  ces  Saints  , & étoit  tombée  dans 
les  principaux  Excès  qui  obligèrent  une  Par- 
tie des  Chtétiens  à la  defavouër  pour  leur 
Mere.  Il  n’eft  pas  befoin  de  prouver  au 
long  ce  que  je  viens  de  marquer  à la  Char- 
ge de  nos  Réformateurs  ; car  , le  Fait  eft 
trop  notoire. 

Tout  le  Monde  fait  qu’à  Geneve,  l’Egli- 
fe  Matrice  & le  Centre  de  l’Unité  des  Ré- 
formez , le  Parti  , qui  étoit  pour  la  Réfor- 
me de  la  Religion  , aiant  enfin  prévalu  fur 
l’autre  , cette  République  défendit  en  1535 
tout  Exercice  de  la  Religion  Romaine  , & 
ordonna  que  tous  ceux  , qui  ne  voudroient 
pas  abbandonner  cette  Religion  , euilent  à 

fortir 
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fortir  de  la  Ville  dans  trois  jours , à peine 
d’être  emprifonnez  , ou  chaffés.  On  fait 
aufli  , qu’en  d’autres  Lieux  , lors  que  le 
Souverain  embraiïbit  la  Réformation  , non 
feulement  il  autorifoit  l’Exercice  public  du 
Proteftantifme  , (ce  qui  étoit  jufte  & très 
loüable;)  mais,  il  abolifloit  aufli  la  Mefle, 
& en  venoit  enfin  jufques  à ne  fouffrir  pas 
dans  le  Pais  ceux  qui  vouloient  perfévérer 
dans  leur  ancienne  Religion.  Or , franche- 
ment , c’étoit  outrepafler  les  Bornes  de  la 
Juftice:  car,  les Minifires  ne  fondoient  pas, 
en  ce  tems-là  , la  néceffité  d’abolir  la  Mefle 
fur  la  Raifon  Politique  que  je  toucherai  tan- 
tôt , ni  fur  ce  que  les  Papilles  ne  tolèrent 
point  les  autres  Seéles;  mais,  fur  l’Idolâtrie 
de  la  Communion  Romaine  , qu’ils  difoicnt 
que  les  Souverains  dévoient  détruire  , à 
l’Exemple  des  pieux  Rois  de  Juda  , qui  dé- 
molifloient  les  hauts  Lieux , & les  faux  Cul- 
tes , qu’ils  trouvoient  fur  pied  par  l’Impiété  ' 
de  leurs  Prédécefleurs  » qui  avoient  fait  ce 
qui  eft  déplaifant  à l’ Eternel.  Tous  les  Rai- 
fonnemens  , que  j’ai  tant  preflez  contre  le 
Sens  litéral  de  la  Parabole  , portent  coup 
contre  tout  Ordre  de  l’Autorité  Souveraine, 
qui  enjoint  à tous  les  Sujets  d’abjurer  la 
Mefle, à peine  de  Prifon,  de  Banniflement, 
de  Confifcation  de  Biens, &c;  car,  ce  n’eft 
nullement  refpeéter  l’Empire  de  la  Confiden- 
ce , que  d’appofer  des  Peines  au  refus  qu’el- 
le fera  d’cmbràfler,  ou  de  rejetter,  une  cer- 
taine Religion. 


Que 
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Que  la  Me  (Te  foit  donc  un  Culte  idolâtre 
tant  que  l’on  voudra , un  Souverain , qui , 
après  l’avoir  crue  le  véritable  Culte  de  Dieu , 
vient  à la  prendre  pour  Idolâtrie,  ne  peut 
pas  la  combatre  dans  fes  Etats  , par  des  Ar- 
mes charnelles  & temporelle?,  mais  par  l’Inf- 
truélion:  & , fi  la  Voie  de  l’Inftruéïion  ne 
lui  peut  pas  réiiffir,  le  feul  Prétexte  légitime 
qu’il  puiffe  avoir  de  chaffer  fes  Sujets  Papif- 
tes  , n’eft  pas  de  dire  que  leurs  Opinions 
font  faulfes  , & leur  Service  Demi-Païen  : 
mais , qu’ils  n’ont  pas  les  Conditions  nécef- 
faires  , pour  faire  Partie  d’une  Société  dont 
le  Souverain  foit  Proteftant  : auquel  cas  if 
eft  notoire  qu’ils  peuvent  être  juftement  ex- 
clus des  Droits  & des  Privilèges  de  cette  So- 
ciété. Expliquons  ceci  un  peu  plus  claire- 
ment , & par  un  jour  tout  nouveau  , outre 
ce  qui  a été  dit  dans  le  Commentaire, 
1 1 Part.  Chapitre  V , & dans  la  * Préface  , 
' page  no. 

Raifon  Politique  de  ne  pas  tolérer  les  Papifies. 

Il  eft  certain  que  toutes  Sociétex  humai- 
nes font  une  Confédération  de  certains 
Hommes  , qui  s’engagent  de  s’entr’aider  les 
uns  les  autres  contre  l’Ennemi  commun  , 
d’obferver  certaines  Loix  néceffaires  à la 
Tranquillité  publique,  & d’obéir  à celui  ou 
à ceux  à qui  on  conféré  le  Droit  Souverain , 

pour 

* C' eft- a- dire  , dans  le  Difcours  Préliminaire 

de  la  I Partie. 
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pour  faire  obferver  les  Loix  dont  les  Parti- 
culiers font  convenus  , ou  même  pour  les 
réformer.  Il  faut  donc  que  le  Souverain 
foit  obligé  à maintenir  le  Repos  public  par 
l’Exécution  des  Loix  , & que  les  Sujets  de 
leur  côté  foient  obligés  de  lui  obéir. 

Mais , il  a befoin  pour  être  bien  alluré  de 
leur  ObéilTance , de  prendre  d’eux  deux  for- 
tes d’Otage,  dont  l’une  confifte  dans  la 
Crainte  d’être  châtié  par  les  Juges  criminels , 
li  l’on  fort  de  fon  Devoir  , ôe  l’autre  con- 
fiftc  dans  la  Crainte  d’encourir  l’Ire  de  Dieu, 
fi  l’on  defobéït  à l’Autorité  Souveraine.  Il 
faut  donc  que  les  f Sujets  prêtent  Serment 
de  Fidélité  ; afin  que  le  Souverain  ait-là  un 
Otage  de  leur  ObéilTance  , les  voiant  fou- 
rnis à la  févere  Loi  de  la  Providence  , qui 
voit  & châtie  les  plus  cachés  ; & fur  tout 
ceux  pour  la  Punition  defquels  elle  a été 
nommément  interpellée. 

Je  conclus  de  là,  que  tout  Homme,  qui 
ne  peut  pas  donner  à fon  Souverain  ces 
deux  Otages , elt  inhabile  à être  Membre  de 
la  République , & qu’il  peut  être  dès  là  jufte- 
ment  exclus  ou  banni  , avec  permilïion  de 
fe  retirer  où  il  voudra,  lui,  fa  Femme,  fes 
Effets , &c.  Or , tel  eft  un  Catholique  Ro- 
main à l’égard  d’un  Souverain  Proteftant  ; 
puis  qu’il  peut  , fans  choquer  les  Points  de 
fa  Religion , fe  moquer  du  Serment  de  Fidé- 
lité, qu’il  aura  juré  à fon  Maître. 

Je 

| Ceci  ne  tombe  point  fur  la  SeSle  des  Anabap- 

tiftes , par  la  Raifon  touchée  cj-dejfus. 
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Je  ne  dis  pas , ( & c’eft  ce  qu’il  faut  bien 
remarquer,)  que  l'a  Religion  l’oblige  nécef- 
fairement  à tenir  pour  nul  le  Serment  qu’il 
a prêté  à ce  Souverain:  je  dis  feulement, 
qu’elle  le  lui  permet,  & qu’elle  lui  fournit 
un  Maître  fpirituel  , qui  le  délie  de  ce  Ser- 
ment , s’il  veut  y avoir  recours , & lui  pro- 
met même  la  Gloire  du  Paradis  immanca- 
ble  , & la  Couronne  du  Martyre  , s’il  eft 
châtié  par  la  Juftice  du  Prince,  pour  ce  qu’il 
aura  entrepris  en  faveur  de  la  Catholicité 
contre  les  Intérêts  du  Prince  ; par  où  on  ôte 
à un  Sujet  la  Crainte  des  Loix  Civiles  : & 
ainfi , le  voilà  qui  recouvre  les  deux  Otages 
qu’il  a du  donner.  Cela  fuffit  , pour  qu’un 
Souverain  Proteflant  ne  puiffe  jamais  pren- 
dre une  Confiance  bien  fondée  fur  un  Sujet 
Catholique.  Je  ne  crois  pas  néanmoins , que 
fans  d’autres  Raifons  particulières , on  doive 
les  bannir  des  Lieux  où  ils  fe  comportent 
honnêtement  & n’ont  point  des  Forces 
fufpeétes. 

N’y  aiant  donc  que  cette  Raifon  Politi- 
que , qui  rende  excufable  l’Intolérance  que 
l’on  auroit  pour  les  Catholiques  Romains  ; 
& les  Réformateurs  ne  s’étant  point  fondez 
fur  cela  ; il  s’enfuit  qu’ils  ont  été , non  pas  li 
avant  que  les  Papilles  ; mais , qu’ils  ont  été , 
néanmoins,  dans  cette  funefte  Erreur,  Que 
l'on  peut  contraindre  Centrer  dans  la  vraie 
Eglife  ; ou  , ce  qui  revient  enfin  à cela  mê- 
me , Que  l’on  peut  condamner  à certaines  Pei- 
nes Temporelles  ceux  qui  refuseront  £ entrer  dans 
la  vraie  Eglife  par  Principe  de  Confcience. 

Ils 
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Ils  ne  pouvoient  pas  bonnement  alléguer 
pour  Raifon  de  leur  Intolérance  , que  les 
Catholiques  Romains  ne  tolèrent  point  ; car , 
fi  ç’avoit  été  leur  Raifon  , ils  auroient  du 
tolérer  les  Seéles  qui  tolèrent.  Or , c’eft  ce 
qu’ils  ne  faifoient  pas:  car  , pour  ne  rien 
dire  de  ce  qui  fut  exploité  en  divers  Lieux 
contre  les  Anabaptiftes , il  eft  notoire  à tout 
le  monde , que  Servît  fut  puni  de  mort  à. 
Geneve ; Valentin  Gentilis  empri- 
fonné  au  même  Lieu , 8c  puis  chaffé , 8c  en- 
fin décapité  à Berne ; Ochin  & Lascus 
rudement  chafies  en  plein  Hiver  de  Geneve: 
Gens  qui  avoient  fans  doute  de  grandes  Er- 
reurs ; mais  , nullement  celle  de  l’Intolé- 
rance. 

Avant  que  de  faire  fur  tout  cela  quelques 
Réfléxions  , il  faut  que  j’anticipe  ici  fur  la 
Réfutation  du  Traité  des  Droits  des  deux  Sou- 
verains , pour  montrer  une  étrange  Méprife  > 
où  cet  Auteur  eft  tombé  dans  fon  xm  Cha- 
pitre. Il  prétend  que  mes  Principes  ruinent 
la  Réponfe  que  l’on  fait  aux  Ecrivains  du 
Papifme  , lors  qu’ils  nous  objeétent  que  la 
Réformation  s’eft  faite  tumultuairement,  8c 
que  deux  ou  trois  Moines  ont  foulevé  les 
Peuples  , qui  de  leur  Autorité  fe  font  fouf- 
traits  à la  Domination  de  l’Eglife  Romaine; 
la  Réponfe  , dis-je  , qu’on  leur  fait  , qu’en 
Ecofie,  en  Angleterre*  en  Suifle,  à Gene- 
ve , 8c  par  tout  ailleurs  , cela  s’eft  fait  par 
l’Autorité  des  Souverains  , qui  ont  fait  re- 
voir 8c  éxaminer  mûrement  par  des  Gens 
Savans  les  Affaires  de  la  Religion  , 8c  qui 

ont 
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ont  changé  le  Culte  & rétabli  la  Pureté  du 
Service,  avec  toute  forte  d’Ordre.  11  prétend 
v que,  félon  mes  Principes , c’eft  injuftement 
que  l’Autorité  des  Princes  eft  entrée  là-de- 
dans, &:  qu’elle  a rendu  la  Maniéré  de  la 
Réformation  vicieufe  ; mais  , il  fe  trompe , 
& cache  au  Leéteur  la  principale  Piece  du 
Procès , comme  s’il  l’avoit  détournée  de  fa 
LialTe  , ou  de  fon  Sac.  Tout  ce  qu’il  rap- 
porte qu’ont  fait  les  Souverains  eft  très  jufte , 
félon  moi  ; mes  Principes  établirent , auffi 
bien  que  les  fiens , l’Autorité  des  Magiftrats 
dans  les  Affaires  de  Religion  jufques  à ces 
bornes  ; mais,  ce  que  je  blâme  , & qu’il 
fupprime  , c’eft  que  non  contens  d’établir 
la  Sûreté , 8c  même  la  Supériorité  de  la  Re- 
ligion Réformée  dans  leurs  Etats  fur  toute 
autre  Religion,  comme  ils  le  pouvoient  juf- 
tement,  ils  aboliffoient  tout  autre  Culte,  & 
foumettoient  à des  Peines  ceux  qui  ne  pou- 
voient en  Confcience  abbandonner  la  Reli- 
gion de  leurs  Peres  , ou  fe  conformer  au 
Plan  de  Réformation  qui  avoit  été  approuvé 
par  les  Souverains. 
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COMMENTAIRE. 

» 1 

ST.  Augustin  a cru  autrefois  qu'il  ne 
falloit  pas  ufer  de  Contrainte  en  Matière 
de  Religion  , er  n'a  changé  de  Sentiment , 
quapres  avoir  été  frappé  du  Succès  qu'eurent 
les  Loix  Impériales.  Abfurdité  de  ce  Raifon- 
nement.  io.  . 

St.  Augustin  fe  perfuadoit  aifément  les 
chofes  qui  lui  fembloient  favorables  à,  fes 
Préjugés,  u. 

Terfonne  n'a  mieux  jugé  de  St.  Augustin 
qu'un  Jéfuite  nommé  le  P.  A d a m. 
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I. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Je  fuis  encore  plus  Amateur  du  Repos 
préfentement  , que  dans  le  Tems  que  vous 
m’aveï  connu  jeune  à Carthage  ; mais  , les 
Donatiftes , étant  auiïi  inquiets  qu’ils  le  font , 
je  ne  lai(Te  pas  d’être  perfuadé , qu  il  eft  très 
à propos  de  les  réprimer  par  l’Autorité  des 
PuifTances  établies  de  Dieu.  il. 

R e'  P O M S E. 

Il  s'enfuit  de  /*,  qu'il  ne  faudrait  p as  reeourrir 
aux  Princes  contre  des  Hérétiques  qui  fe  tien- 
nent cois  chez  eux  » est  qui  n inquiètent  per- 
fonne.  Ce  n'ejl  pas  pourtant  la  Penfée  de 
St.  A U G U STIN.  13. 

Les  Princes  doivent  réprimer  , non  feulement 
les  Hérétiques  f adieux  , turbulens  , ef  in- 
quiets y mais  aujft  les  Orthodoxes , qui  tom- 
bent dans  une  pareille  Conduite.  13. 

Les  Loix  Impériales  en  voulaient  direâiement  CT* 
immédiatement  aux  Donatijles  , est  a leur 

Sefte.  14,  15.  ...  1 

il  nautoit  pas  été  nécejfaire  d'établir  des  nou- 
velles Loix , fi  on  n'eut  eu  en  vue  que  de  ré- 
primer les  turbulens  S entre  eux.  16. 

Ceux  , qui  Jont  caufe  par  accident  de  grandes 
Combufiions  est  Révolutions , ne  doivent  pas 
être  tenus  pour  des  Perturbateurs  du  Repos 
public.  17. 

Ce  qu'on  doit  entendre  par  Perturbateur  du  Re- 
pos public.  17  , 18.  , 

jl  ne  faut  jamais  rendre  odieufe  la  Dofinne  , 
que  l'on  croit  faujje , par  les  tndroits  qui  lui 
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font  communs  avec  la  Doflrine  , que-  ton 
croit  vraie.  1 8 , c/c. 

I I. 

Pah.ox.1e s de  St.  Augustin. 

Audi  , avons-nous  la  joie  d’en  voir  plu* 
fieurs  qu’on  fait  revenir  par  ce  raoien  à l’U- 
nité Catholique,  zo. 

R E*  P O N S E. 

Mauvaife  Connexion  des  Raifonnemens  de 

St.  Augustin,  zo,  zi. 

Ses  Subterfuges  , communs  avec  ceux  des  Con- 
vertîjfeurs  modernes,  zi , zz. 

I I I. 

Paxoies  de  St.  Augustin. 

La  Force  de  la  Coutume  étoit  une  Chaî- 
ne, qu’ils  n’auroient  jamais  rompue,  s’ils  n’a- 
voient  été  frappez  de  la  Terreur  des  Puif- 
fances  féculieres,  & fi  cette  Terreur  falutai- 
re  n’avoit  appliqué  leur  Efprit  à la  Confédé- 
ration de  la  Vérité,  &c.  zz. 

R E*P  O N S E. 

Von  renvoie  à la  fécondé  Partie  du  Commen- 
taire , Chap.  I c/  II , oit  l'on  y a fuffifam- 
ment  répondu,  zz. 

Preuve  de  Fait , que  la  Perffcution  a le  même 
Avantage  c/  le  même  Succès  contre  les  Or- 
thodoxes , que  contre  les  Hérétiques  v les 
Infidèles.  13, 

V x IV. 


D 


Faroles  de  St.  Augustin.. 

Si  un  Homme  voioit  fon  Ennemi , prêt 
à fe  précipiter,  par  le  Tranfport  d’un  Fievre 
chaude  , ne  feroit-ce  pas  lui  rendre  le  Mal 
pour  le  Mal  , que  de  le  laiffer  faire  , plutôt 
que  de  Fen  empêcher  & de  le  lier  ? Cepen- 
dant , ce  Phrénétique  ne  prendroit  cet  Office 
de  Bonté  & de  Charité  ; que  pour  un  Ou- 
trage , 6c  pour  un  Effet  de  Haine  : mais , s’il 
revenoit  en  Santé , il  verroit  bien , que  plus 
ce  prétendu  Ennemi  lui  auroit  fait  de  Vio- 
lence , plus  il  lui  feroit  obligé.  Combien 
avons -nous  de  Circoncellions  mêmes  , qui 
font  préfentement  des  Catholiques  zélez , 6c 
qui  ne  feroient  jamais  revenus  à eux  , fi  on 
n’avoit  emploié  , pour  les  lier  comme  des 
Phrénétiques , les  Loix  de  nos  Souverains  ? 

*4- 

REPONSE. 

c 

Le  grand  Fort  J»  S/.  Augustin,  & de  fet 
Semblables , ne  confijle  qu'en  de  grands  Lieux- 
communs  populaires.  24. 

Ab  fur  dite  de  la  Comparaifon  entre  un  Héréti- 
que qu'on  veut  convertir,  c?  un  Phrénétique , 
qu'on  veut  empêcher  de  fe  précipiter.  25. 

• La  Converfion  d'un  Hérétique  dépend  de  fon 
Confentement  , cr  non- pas  la  Confervation 
d'un  Phrénétique.  26. 

La  Contrainte  ne  fait  que  l'éloigner  davanta- 
ge du  Roîaume  des  deux.  26 . 

En  quel  Sens  Dieu  ne  nous  fauroit  fauver  far - 
Force.  27. 

Voie  légitime  de  fauver  les  Errans,  27. 

0 


V. 


T A B L E. 

V. 

• Paroles  de  St.  Augustin. 

Il  y en  a , direz -vous  , fur  qui  on  ne 
gagne  rien  par  là.  Je  le  veux;  mais,  faut- 
il  abbandonner  la  Médecine  , parce  qu’il  y 
a des  Malades  incurables?  28. 


R e'  P O N S E. 

Succès  que  -les  Perfécutions  des  Païens  avoient 
eu  fur  les  Chrétiens  des  premiers  Siècles.  28. 
Une  chofe , qui  a mille  fois  fervi  de  Poifon  , ne 
doit  pas  être  emploiée  comme  une  bonne  Mé- 
decine. 29. 

St.  Augustin  f*ppoft  ce  qui  ejl  en  %uef- 
tion.  29.  ..  . . 

Il  faut  adapter  les  Remèdes  a la  nature  des 
Maladies  ; C7  , par  conféquent , des  Remè- 
des fpirituels  aux  Maladies  de  l’Ame.  29 , 

3°- 

La  Médecine  , dont  parle  St.  Augustin  , 
n'eft  pas  une  Aftion  indifférente  de  fa  natu- 
re ; puis  quelle  entraîne  a toute  forte  de  Cri- 
mes. 30,  &c. 

V I. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Si  on  fe  contentoit  de  lever  la  Verge  fur 
eux , & qu’on  ne  travaillât  point  à les  inf- 
truire  , notre  Conduite  paroîtroit  tyranni- 
que ; mais  auffi  , fi  on  fe  contentoit  de  les 
inftruire  , fans  le»  prefler  par  la  Crainte  , ils 
ne  furmonteroient  pas  un  certain  Engourdif- 
fement,  que  produit  l’Accoutumance.  31. 

V 3 R E'- 
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R e'  P O N S H. 

Joindre  l'Infraction  à la  Menace  eft  en  effet  Un 
moindre  Mal , que  Ji  on  ne  faifoit  que  firap- 
fer  C 7 menacer  ; mais  , ce  fi  toujours  un 
Mal.  31. 

Les  Pafftons  , o*  F Etat  os*  les  Perfiécuteurs 
mettent  les  Gens , empêchent  de  faire  un  bon 
Examen.  3Z,  33.  , , _ 

Les  Menaces  qu'on  met  en  execution , en  cas  de 
Perfévêrance , tendent  directement  à violen- 
ter les  Confidences.  33. 

V I I. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Tous  ceux,  qui  nous  épargnent,  ne  font 
pas  pour  cela  nos  Amis  ; ni  tous  ceux  , qui 
nous  châtient , nos  Ennemis  : Les  Bleffures  , 
qu'un  Ami  nous  fait , * valent  mieux  que  les 
Careffes  affeCties  d'un  Ennemi.  La  Sévérité 
de  ceux  , qui  nous  aiment  , nous  eft  plus 
falutaire  que  la  Douceur  de  ceux  , qui  nous 
trompent  ; & c’eft  une  plus  grande  Charité 
d’ôter  le  Pain  à un  Homme  , quelque  Faim 
qu’il  ait  ; fi  , quand  il  a dequoi  manger  , il 
néglige  les  Devoirs  de  la  Juftice,  que  de  lui 
en  donner  & de  lui  en  faire  un  Appas, pour 
le  faire  confentir  à l’Iniquité.  33. 

* Prov.  xxvii  : 6. 

R e r o n s e. 

Différence  du  Tlateur  V de  l' Ami.  34. 

Un  Pafieur  n'a  pas  le  même  Droit  fur  les  Etran- 
ger's , que  fur  fion  Troupeau  ; C7  ces  derniers 
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V » _ 

ne  recevraient  pas  fes  Cenfures  avec  la  ml - * 

wü  Docilité  que  les  autres , 34. 

J/  »’y  4 point  de  Conférence  des  Cenfures  for- 
tes aux  Peines  que  les  Loix  infligent.  35. 

Jl  n'ejl  point  permis  de  laiffer  mourir  un  Hom- 
me de  Faim , quelque  déréglé  qu'il  {oit  dans 
fes  Mœurs.  36. 

On  ne  voit  pas  qu’un  Prince  ôte  l’ Abondance  a 
un  Homme  qui  en  ufe  mal.  36. 

On  n’a  pas  le  mime  Droit  fur  les  Opinions , que 
fur  les  Aélions.  37. 

VIII. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Lier  un  Phrénétique  , & réveiller  un  Lé- 
thargique , c’eft  les  fâcher  ; mais  c’eft  les  ai- 
mer. Dieu  nous  aime  d’un  Amour  plus  vé- 
ritable que  Perfonne  ne  fauroit  faire  ; cepen- 
dant, il  ne  cefle  point  de  joindre  aux  Dou- 
ceurs de  fes  Inftruétions  les  Terreurs  falutai- 
res  de  fes  Menaces  , & nou&  voions  qu’il  a 
éxercé  par  la  Famine  les  plus  religieux  Pa- 
triarches, &c.  37. 

R e'  P O N S E. 

il  s'agit  de  favoir  s'il  efl  jufie  à' ôter  à un  Hom- 
me fes  Biens  cr  fa  Liberté  , à caufe  de  fa 
Croiance  ; es1  non  pas  , fi  l’on  peut  aimer 
ceux  que  l'on  châtie.  37. 

On  n'a  pas  befoin  du  Confentement  d'un  Phré- 
nétique , ou  Léthargique , pour  lui  être  pro- 
fitable ; c r ce  feroit  , une  infigne  Cruauté , 
que  de  le  lier , ou  éveiller fi  on  favoit  que 
tout  ce  qu'on  lu}  feroit  lui  feroit  nuifible.  38. 

V 4 Les 
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Xts  Punitions , que  Dieu  déploie  fur  fesEnfans> 
ne  concluent  rien  pour  St.  Augustin. 

,38’ 

T acheufe  Conféquence  qu’on  en  tirerait  pour  le 
Clergé  de  France  , s'il  plaifoit  au  Roi  Très 
Chrétien  de  l'exercer  de  la  même  maniéré 
que  Dieu  exerça  autrefois  fes  Patriarches. 
39- 

On  tyrannife  les  Gens  pour  des  Opinions  , au 
lieu  qu'on  fe  contente  de  prêcher  contre  le  Vi- 
ct.  3s>. 

I X. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Vous  croiez  qu’on  ne  doit  contraindre 
perfonne  à bien  faire  ; mais  , n’avez-vous 
pas  vu  que  le  Perc  de  Famille  commanda  à 
fes  Gens  de  forcer  d'entrer  au  Feftin  tous 
ceux  qu’ils  rencontreroient  ? N’avez  - vous 
pas  vu  avec  quelle  Violence  Saul  fut  forcé 
par  J e's us-Christ  de  reconnoîtrc  & 
d’embrafier  la  Vérité?  . . . Nefavez-vous 
pas  que  les  Bergers  fe  fervent  quelquefois 
de  la  Verge  , pour  faire  rentrer  les  Brebis 
dans  la  Bergerie  ? Ne  favez-vous  pas  que 
Sara,  félon  le  pouvoir  qui  lui  avoit  été 
donné,  domptoit  par  un  Traitement  plein 
de  Dureté  l’Efprit  revêche  de  fa  Servante  : 
non  par  aucune  Haine  qu’elle  eut  pour 
A g a r , puis  quelle  l’aimoit  jufqu’à  vouloir 
qu’ABRAHAM  la  fit  devenir  Mere  ; mais, 
pour  abbattre  fon  Orgueil.  Or  , vous  n’i- 
gnorez pas , que  comme  S a r a & fon  Fils 
I s a a c font  la  Figure  des  Spirituels , A g a r 
& fon  Fils  I s m a e l repréfentent  les  Char- 
nels 
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nds.  Cependant , quoi  que  l'Ecriture  nolts  - 
apprenne  que  Sara  fit  beaucoup  fouflfrir 
A g a r 8c  I s m a ë l , St.  P a u l n’a  pas 
laiffé  de  dire  que  c’étoit  I s m a ë i qui  per- 
fécutoit  I s a a c ; donnant  à entendre  à ceux 
qui  ont  de  l’Intelligence , qu’encore  que  l’E- 
glife  Catholique  tâche  de  ramener  les  Char- 
nels , par  les  Peines  temporelles  , ce  font 
eux  qui  la  perfécutent , plutôt  qu’elle  ne  les 
perfécute.  40. 

R E'  P O N S E. 

Dieu  ne  doit  , ni  ne  peut  , être  imité  dans 
la  Converfton  des  Errant.  41. 

Les  Punitions  entre  les  mains  de  Dieu  ne  pri- 
duifent  pas  toujours  la  Converfton  du  Pé- 
cheur. 40. 

Et , pour  ce  qui  efi  des  Opinions  , un  honnête- 
Homme  fe  perfuade  ordinairement  que  Dieu 
V afflige  à caufe  qu'il  n a pas  été  ajfez  zélé 
pour  fa  Religion  , c?  fe  porte  à l'ètre  davan- 
tage à l’avenir.  41. 

A quels  Malheurs  feroient  expofèz  les  Sujets 
d'un  Roi , qui  voudroit  imiter  Dieu  dans  fes 
Châtimens , pour  les  retirer  du  Vice.  42. 

La  Doctrine  de  St.  A u 'G  u s T x N fournit  des 
Expédient  pour  la  jujlification  des  Allions 
- les  plus  criminelles.  43. 

Difparité  de  la  Comparaifon  des  Brebis  qu'on 
force  d’entrer  dans  U Bergerie , e?  d'un  Hé- 
rétique qu’on  veut  convertir  par  les  Châti- 
mens. 43. 

S'il  en  allait  de  même  , quant  à éviter  l'En- 
fer , qu’à  garentir  un  Homme  de  la  Pluie , 
en  le  faifant  entrer  dans  une  Maifon  de  Gré 
V 5 eu. 
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ou  de  Force , les  Convertijfeurs  auroient  rai- 
son. 44,  45,  4 6. 

Comparai  fon  d'un  Homme , a qui  fin  Confiefi- 
feur  auroit  ordonné  par  Pénitence  de  fiouffrir 
pendant  deux  heures  la  Pluie  devant  une 
Porte , avec  un  Hérétique  , qui  fuivroit  les 
Mouvemens  de  fa  Confidence.  4 6. 

Source  des  Maximes  des  Perfécuteurs , tirée  de 
cette  ridicule  Prévention  , qu'il  fiuffit  d'être 
immatriculé  dans  une  certahie  Communion  , 
pour  être  agréable  a Dieu.  47. 

Abfiurdité  de  la  Penfiée  de  St.  Augustin 
fur  Sara,  w Agar  fia  Servante  , avec 
la  Méprifie  étonnante  qu'il  a fait  Id-defifius. 
47,  48- 

X. 


Paroles  de  St.  Augustin. 

Les  Bons , 8c  les  Méchans , font  5c  fouf- 
frent  fouvent  les  mêmes  chofes;  8c  ce  n’eft,. 
ni  par  ce  qu’ils  font , ni  par  ce  qu’ils  fouf- 
frent , qu’il  faut  juger  de  ce  qu’ils  font , mais 
par  le  motif  qui  les  fait  agir  , ou  fouffrir. 
Pharaon  abbatoit  le  Peuple  de  Dieu  par 
de  Travaux  accablans.  Moïse  , de  fon 
côté  , puniffoit  l’Impiété  du  même  Peuple 
par  des  Peines  très  féveres.  Les  Aéiions  de 
l’un  8c  de  l’autre  fe  reflembloient  ; mais  r 
leurs  Fins  étoient  bien  différentes.  L’un 
étoit  un  Tyran  enflé  de  fon  Pouvoir  ; 8c 
l’autre  , un  Pere  plein  de  Charité.  Je'sa- 
b e l fit  mourir  les  Prophètes , 8c  E l i e les 
Faux  Prophètes  ; mais , ce  qui  arma  la  main 
de  l’un  8c  de  l’autre  n’eft  pas  moins  diffé- 
rent , que  ce  qui  attira  la  Mort  aux  uns  8c 
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aux  autres.  Dans  le  même  Livra , où  nous 
voions  St.  Paul  battu  par  les  Juifs  , nous 
voions  auffi  le  Juif  Sosthene  battu  pour 
St.  P au  l par  les  Grecs.  Les  uns  & les  au- 
tres font  femblablcs  par  le  Dehors  de  l’Ac- 
tion ; mais  , ils  font  bien  différens  par  le 
Motif.  On  livre  St.  Paul  à un  Géolier, 
pour  lui  mettre  les  Fers  aux  Pieds;  & Saint 
Paul  lui -même  livre  l’Inceftueux  de  Co- 
rinthe à Satan , dont  la  Cruauté  eft  bien  au- 
tre que  celle  des  Geôliers  les  plus  barbares  ; 
mais,  il  ne  livre  cet  Homme  à Satan,  qu’a- 
fîn  que  fa  Chair  étant  mortifiée,  fon  Ame  fut 
fauvée.  Quand  le  même  St.  Paul  livra 
Phile'tus  & Hime'n  eu  s à Satan , pour 
leur  apprendre  à ne  pas  blafphémer,  il  ne 
cherchoit  pas  à rendre  le  Mal  pour  le  Mal  ; 
mais,  il  jugeoit  que  c’étoitun  Bien,  que  de 
guérir  le  Mal  pour  le  Mal.  48 , 49. 

R e'  P O N S E. 

*■* 

St.  Augustin  fe  tourmente  à prouver  ce 
qu'on  ne  lui  nie  pas.  49. 

Rai  fon  s pourquoi  Moïse  punijfant  les  lfraéli - 
tes  fai  [oit  Bien,  (^Pharaon  les  opprimant 
faifoit  Mal  ; ce  qui  fe  doit  auffi  entendre  à 
l’égard  des  Allions  d' E L 1 E est  de  St.  P A u L. 
49  » 5°; 

Qui  navoient  pas  lieu  dans  la  Perfécution  de 
The'odose,  contre  les  Ariens , ou  d' H Q- 
N 0 R 1 u s , contre  les  Donatifles.  50 , 5 r. 

St.  Augustin  ne  peut  rien  inférer  a fort 
Avantage  de  l'Aéïion  des  Grecs  battant 
Sosthene  ; puis  que  c'étoit  un * Aéliort 
tumukueufe  de  Gens  attroupez..  51. 

V 6 Etran-' 
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Etranges  Conséquences  du  Raifonnement  de 
St.  Augustin  , qui  fe  réduit  entière- 
ment d prouver  que  c'ejî  faire  une  bonne 
Oeuvre , de  maltraiter  fon  Prochain  , par 
un  Principe  de  Charité.  51-53. 
lllufion  de  St.  Augustin  fur  les  Allions 
d' Obligation  CJ7  celles  qui  font  lai  fées  d notre 
Choix.  53. 

Dieu  n’éxige  point  que  nous  travaillons  au  Sa- 
lut de  nos  Frétés , en  defebéïjfant  d fes  Or- 
dres. 54. 

Cas  oit  l’on  fe  peut  difptnfer  des  Préceptes  dit 
Décalogue  , par  l'Efperance  du  Profit  Spiri- 
tuel que  l’on  peut  procurer  d fes  Freres. 

54»  55* 

Qui  j u fi i fie  le  Procédé  de  St.  P AUI  d l'égard 
de  l'Incefiueux  de  Corinthe  , d’ H ime'ne'e 
& de  Phiieti.  55. 

Moïse  cr  St.  Paul  agiffoient  contre  des 
Gens  qui  nerroient  pas  de  bonne- foi.  5 6. 
fi.es  Hommes  ont  reçu  de  Dieu  une  Réglé  de  ce 
qu’ils  doivent  faire , dont  ils  ne  fe  peuvent 
écarter  pour  imiter  ce  que  Dieu  fait.  56-58. 
Vanité  de  la  Difiinâlion  de  St.  Augustin 
entre  les  Violences  faites  par  motif  de  Chari- 
té , t?  telles  qu’on  fait  fans  Charité.  59. 

X I. 

\ 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Si  c’étoit  toujours  un  Mérite  , que  d’être 
perfécuté  , J e's  y s - C.  h r i s t fe  feroit  con- 
tenté *Üe  dire  , Heureux  ceux  qui  fouffrent 
Perfécution  , & il  n’auroit  pas  ajouté , pour 
la  Jufiice . De  même  , fi  c’étoit  toujours  un 

Mal, 
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Mal,  que  de  perfécuter  , David  n’auroit 
pas  dit , Je  perfécutois  ceux  qui  calomnient  fe - 
crétement  leur  Prochain  ; Pfeaum.  CI,  V.  5. 

59- 

R E*  P O N S E. 

Mauvais  Ufage  que  St.  Augustin  fait  des 
Pajfages  de  l'Ecriture  , pour  prouver  ce  qui 
nejl  pas  en  quefiion.  59  , 60. 

Il  fe  peut  faire  que  le  Perfécuté  ne  vaille  rien  ; 

mais , le  Perfécuteur  efi  toujours  injufte.  60, 
Comment  on  doit  entendre  le  Paffage  de  D a- 
V I D.  6l. 

XII. 

Paroles  de  St.  Augustin.' 

Les  Médians  n’ont  jamais  ceffé  de  perfé- 
cuter les  Bons  ; ni  les  Bons  , de  perfécuter 
les  Médians:  mais,  ceux-ci  agiflent  en  cela 
injuftement  , •&  pour  nuire  } & ceux-là, 
charitablement  , & autant  que  la  Néceflîté 
de  corriger  le  demande  ....  Comme  des 
Impies  ont  fait  mourir  des  Prophètes  , des 
Prophètes  ont  fait  mourir  des  Impies.  Com- 
me on  a vu  les  Juifs  les  Fouets  à la  Main 
contre  J.  C h r i s t , on  a vu  J.  Christ  le 
Fouet  à la  Main  contre  les  Juifs.  Les  Hom- 
mes ont  livré  des  Apôtres  aux  Puiflances 
Séculières  ; & les  Apôtres  des  Hommes 
aux  Puiflances  Infernales.  A quoi  faut -il 
donc  prendre  garde  dans  tous  ces  Exemples , 
fi  non  qui  des  uns  ou  des  autres  agit  pour  la 
Vérité,  ou  pour  l’Iniquité;  pour  nuire,  ou 
pour  corriger  ? 6a. 


TABLE.. 

R E'  P O N S E. 

Conféquences  horriblet  de  cette  detefiable  Mora- 
le. 6i  - 64. 

Conformité  de  la  DiflinClion  de  St.  Augustin 
avec  les  Maximes  de  la  Morale  relâchée.  * 
64-67. 

On  peut  éluder  par -là  tous  les  Devoirs  que 
Dieu  nous  impofe.  68  > 

Peu  d' Exactitude  de  ce  Pere  dans  fes  Diftinc- 
tions.  69. 

Tautologie  ridicule , où  il  tombe , pour  marquer 
le  Caraétere  des  bonnes  er  des  mauvaifes- 
Perfêcùtions.  70,  71. 

XIII. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Mais»  dites- vous  , on  ne  trouve  point 
dans  l’Evangile , ni  dans  les  Ecrits  des  Apô- 
tres , qu’ils  aient  jamais  eu  recpurs  aux  Rois 
de  la  Terre,  contre  les  Ennemis  de  l’Eglife. 

Il  eft  vrai  ; mais , c’eft  parce  que  cette  Pro- 
phétie t Ecoutez.  y Rois  de  la  Terre  , inftrnî- 
fez-vous  y vous  qui  jugez  les  Peuples , c T fervez 
le  Seigneur  avec  Crainte , n’étoit  pas  encore 
accomplie,  &c.  71. 

R e'  r o n s e. 

Cela  fe  réduit  â dire , que  fi  les  premiers  Chré- 
tiens nont  pas  pris  les  Armes  contre  les 
Paient  y c'efi  qu'ils  étoient  trop  foibles  pour 
l'entreprendre.  71,  7 1.  „ 

Et  â montrer , quen  Matière  de  Religion , on  fe 
peut  infinuer  en  Renard , pour  régner  en  Lion . 
Mauvaife-Foi  du  Chriftianifme  en  ce  cas.  7 1. 

X I V. 
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XIV. 

Paroies  de  St.  Augustin. 

Comme  il  fe  peut  faire , que  parmi  ceux 
d’entre  les  Chrétiens  même , qui  fe  font  laif- 
fés  féduire  , il  y ait  des  Brebis  de  J e's  u s- 
Christ,  qui , tout  égarées  qu’elles  font  r 
doivent  tôt  ou  tard  rentrer  dans  la  Bergerie  ; 
ceil  pour  cela  qu’on  tempere  la  Sévérité 
dont  on  ufe  à leur  égard  , & qu’on  garde 
toute  la  Douceur  , & toute  la  Modération 
poflible , dans  les  Pertes  & les  Banniffemens 
qu’on  eft  obligé  de  leur  faire  fouffrir  , pour 
les  faire  rentrer  en  eux -mêmes.  73. 

R e'  P O N S E. 

La  Perfécution  une  fois  pofée , le  dernier  Sup- 
plice eft  très  légitime  contre  les  Errans * 

73,  74- 

X V. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

* 1 

Il  n’y  a perfonne  parmi  nous  , non  plu? 
que  parmi  vous  (Donatiftes ,)  qui  n’approu- 
ve les  Loix  des  Empereurs  contre  les  Sacri- 
fices des  Païens  : cependant , celles  - là  por- 
tent des  Peines  bien  plus  féveres  , & punif- 
fent  de  Mort  ceux  qui  commettent  ces  Im- 
piétez  y au  lieu  que  dans  celles  qu’on  a fai- 
tes contre  vous  , on  a fongé  à vous  tirer  de 
l’Erreur,  plutôt  qu’à  punir  votre  Crime.  74. 

R e'  p 0 n s E. 

Contradictions  dans  les  Raifonnemens  de  Saint 
Augustin.  74,  75.  ■-> 
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il  peut  y avoir  des  Ames  prédéfinies  aujft  bien 
parmi  les  Paient  , que  parmi  les  Hérétiques 
C r Schématiques.  7 6. 

St.  Augustin  n’a  pas  voulu  dire , que  les 
Chrétiens , qui  ont  abbandonné  tEglife  ,font 
dans  un  état  plus  funejle  que  les  Paient.  7 7 . 
On  peut  refufer  la  qualité  du  plus  humain  c?' 
du  plus  doux  de  tous  les  Hommes  , a Saint 
Augustin,  fans  lui  faire  Tort.  78. 

Bévue  grofftere  du  Sr.  B R U E y s.  79. 

Etrange  idée  de  Douceur  que  fe  forment  les 
Cens  de  Cléricature.  80,  81. 

XVI. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Tour  ce  qui  eft  de  folliciter  les  Empereurs 
de  faire  des  Loix  contre  les  Schifmatiques 
ou  les  Hérétiques , ou  de  les  faire  éxécuter , 
quand  elles  font  faites  , vous  vous  fouvien- 
drez  de  la  Violence  avec  laquelle  les  autres 
Donatiftes  ont  pouffé  , non  feulement  le- 
Maximianiftes , &c  ; Sc , fur  tout , vous  n’ou- 
blierez pas  que  dans  la  Requête  , par  où  ils 
imploroient  contre  nous  l'Autorité  de  l’Em- 
pereur Julien,  ils  difent  à ce  Prince  , 
qu’ils  connoiffoient  pour  un  Apoftat  & un 
Idolâtre  , qu’il  n’étoit  touché  que  de  la  fufti- 
ce , er  que  nulle  autre  chofe  ne  pouveit  rien  fur 
lui . 81. 

R e’p  O N S E. 

Petites  Chicanes  de  St.  Augustin,  qui  le 
font  foupçonner  de  Mauvaife-Foi.  81 , 83. 
Equivoque  de  ce  Pere  , en  confondant  les  Ac- 
cufations  pour  des  Crimes  , avec  les  Peiner 
qu’on  inflige  pour  des  Opinions.  83  , 84.  • 

XVII. 
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T/. '..oies  de  St.  Augustin. 

« 

Vous  voiez  pnéfen’-emer  t _ je  m’aflurc  l 
qu’il  ne  faut  pas  regai der  fi  l’on  force,  nuis 
à quoi  l’on  force  ; c’eft-à-dire , fi  c’eft  au 
Bien  , ou  au  Mal.  Ce  n’eft  pas  que  Person- 
ne devienne  Bon  par  Force:  mais, la  Crain- 
te de  ce  qu’on  ne  veut  point  foufFrir  fait  ou- 
vrir les  yeux  à la  Vérité.  84. 

R e'  j>  o n s ê. 

La  Contrainte  eft  toujours  une  tris  mauvaife 
Attton , <jr  tris  oppofét  au  Génie  de  l'Evan- 
gile• 8ÿ. 

Le  Sophifme  de  St.  Augustin  fe  réduit  à 
une  Pétition  de  Principe.  85;. 

Chaque  Setie  fe  pourroit  attribuer  à elle  feule 
le  Droit  de  fe  fervir  de  Violence.  Source  ini- 
pui fable  de  Divifions.  86. 

XVIII. 

Paroles  de  St.  Augustin.’ 

Nous  pouvons  vous  produire , non  feule- 
ment des  Particuliers , mais  des  Villes  entiè- 
res , qui  , de  Donatiftes  qu’elles  étoient  au- 
trefois , font  préfentement  Catholiques  , 8c 
détellent  le  Crime  diabolique  de  leur  ancien- 
ne Séparation , & qui  ne  feroient  point  Ca- 
tholiques , fans  ces  Loix  à qui  vous  en  vou- 
lez. 86. 

R e'p  O N S E. 

S'il  faut  juger  (Tune  chofe  par  le  Succès  , la 
Contrainte  de  Mahomet  ttoït  fort  jufh. 
87 , 88. 


XIX. 


T A B L E. 

X I X. 

Paroles  de  St.  A u a u s t*  i n. 

Devois-jc  empêcher  r^-’on  ne  confifquât 
ce  que  vous  appeliez  vos  Biens  , pendant 
que  vous  profcrivez  impunément  Je'sus- 
Christ?  Qu'on  ne  vous  ôtàt  la  Liberté 
d’en  difpofer  par  Teftament  , félon  le  Droit 
Romain  , pendant  que  par  vos  Accufations 
calomnieufes  vous  foulez  aux  pieds  leTefta- 
ment  que  Dieu  même  a fait  en  faveur  de 
nosPeres,  &C.88. 

R E*  P O NSE. 

* Ces  jfntithêfes  ainfi  pofées  , voilà  toutes  les 
Sefles  armées  en  tout  tems  les  unes  contre  les 
autres.  88  , 89. 

X X. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

S’il  fe  trouve  des  Gens  , qui  abufent  de 
ces  Loix , que  les  Empereurs  ont  faites  con- 
tre vous  (Donatifies ,)  & qui  s’en  fervent 
pour  éxercer  leurs  Haines  particulières  , au 
lieu  de  s’en  fervir  comme  d’un  Inftrument 
de  Charité  , pour  vous  tirer  de  l’Erreur  , 
nous  defapprouvons  leur  Procédé  , êc  nous 
le  portons  avec  Peine.  Ce  n’eft  pas  que  per- 
fonne  puifle  dire  qu’une  chofe  lui  appar- 
tient , à moins  qu’elle  ne  foit  à lui , ou  par 
le  Droit  divin  , par  lequel  tout  eft  aux  Juf- 
tes  , ou  par  le  Droit  que  les  Hommes  ont 
établi  t èc  qui  dépend  des  Puifiances  Tem- 
porelles: ainfi,  vous  ne  fauriez  appeller  vô- 
tre , ce  que  vous  ne  fauriez  prétendre  com- 
me 


TABLE. 

me  Juftes , & que  d’ailleurs  les  Loix  des  Em- 
pereurs vous  ôtent  : & vous  ne  fauriez , par 
conféquent  , être  reçus  à dire  , Cela  ejl  À 
nous  , w nous  t avons  acquis  far  nôtre  Travail  t 
puis  qu’il  eft  écrit  que  les  * Juftes  profiteront 
de  ce  que  les  Méchant  ont  amaffé.  Cependant, 
lors  qu’à  la  faveur  de  ces  Loix  on  envahit 
ce  que  vous  polïedez,  nous  defapprouvons 
ce  Procédé , & il  nous  fait  une  peine  extrê- 
me. Nous  condamnons  de  la  même  forte 
tous  ceux  que  l’Avarice  , plutôt  que  la  Jus- 
tice , porte  à vous  enlever  , ou  le  Bien  des 
Pauvres  , ou  les  Lieux  de  vos  Affemblées; 
quoi  que  vous  ne  poffédiez  ni  l’un  , ni  l’au- 
tre , que  fous  le  nom  de  l’Eglife,  & qu’il 
n’y  ait  que  la  vraie  Eglife  de  J.  Chhisi 
qui  ait  un  véritable  Droit  à ces  chofes-là.  yo. 

* Proverb.  x 1 1 1 : v.  I z. 

R e'p  o n s e* 

Ridicule  de  ceux , qui , après  avoir  follicité  avec 
ardeur  des  Loix , difent  qu’ils  en  improuvent 
les  Abus.  91. 

Etranges  Conféquences  de  cette  abominable 
Maxime,  Tout  eft  aux  Juftes  par  le  Droit 
divin.  91. 

Qui  donnent  aux  Papes  de  très  légitimes  Pré - 
tentions  fur  le  Temporel  des  Rois.  91. , 

Et  font  les  Orthodoxes  les  feuls  Pojfejfeurs  légi- 
times de  leurs  Biens.  93. 

Tout  Prince  , qui  bouleverfe  les  Partages  éta- 
blis dans  le  Monde , eft  un  Tyran.  94. 

De  même  que  celui , qui  punit  la  Defobéïffancc 
à des  Loix  injuftes.  94  - 96. 

Ufur- 
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Usurpation  Tyrannique  prouvée  par  F Exempte 

d’A  CHABe?àNABOTH.  Ç 6-  p8. 

Diverfes  Citations  contre  le  Droit  des  Rois  fur 
les  Biens  de  leurs  Peuples.  98 , 99. 

En  quel  Sens  fe  doit  entendre  le  Pa(fage  de  Sa- 
lomon allégué  par  St.  Augustin.  99» 
100. 

Ridicule  de  ce  Pere , de  blâmer  V Exécuteur 
louer  celui  qui  ordonne  l’ Exécution.  100. 
Réfutation  de  ce  qu'il  dit  , qu'il  n'y  a que  U 
vraie  Eglije  de  J e's  u s - C H R 1 s T qui  ait 
droit  fur  les  Biens  du  Monde,  ioo,  loi. 

XXI. 

Pakolis  de  St.  Augustin.  , „ 

. Mais  , quoi  que  vous  vous  plaigniez  de 
ces  fortes  de  Traiteraens  , vous  avez  peine 
à prouver  qu’on  vous  les  fafie  ; & , quand 
vous  le  prouveriez  , nous  ne  pouvons  pas 
toujours  corriger,  ni  punir,  ceux  dont  vous 
vous  plaignez  : & nous  fomraes  quelquefois 
obligés  de  les  tolérer,  ioi. 

R E'  P O N S E. 

Pourquoi  ne  peut-on  prouver  , par  la  téneut 
des  Ordonnances  , les  Violences  des  Perfécu- 
teurs.  ioz. 

Excufe  frivole  fur  la  Tolérance  des  Excès  com- 
mis. ioz. 

XXII. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Quand  Nabuchodonosor  ordonna , 
que  quiconque  blafphémeroit  le  Dieu  des 

Hé*- 
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Hébreux  , périrait  avec  toute  fa  Maifon  ; * 

s’il  y en  eut , qui , pour  avoir  méprifé  cette 
Loi  , en  fubirent  la  Peine  , auroient-ils  pu 
dire  comme  ceux-ci , qu’ils  étoient  juftes , 8c 
en  alléguer  pour  preuve  là  Perfécution  qu’on 
leur  faifoit  par  l’Autorité  du  Roi?  103. 

R t'  P O N S £. 

L'Exemple  de  Nabuchodonosor  n'eft 
pas  un  MSdele  à fuivre.  104. 

Différence  entre  l'Edit  de  Nabuchodono- 
j o r o1  ceux  qu’on  a fait  en  France  depuis 
peu.  104. 

Si  le  Parti  perfécuté  ne  fi  pas  toujours  jufie  ; 
aux  y qui  le  perfécutent  , font  toujours  mé- 
chant. 105. 

XXIII. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Agar  n’a -t- elle  pas  été  perfécutée  par 
Sara?  Cependant,  celle  qui  perfécutoit 
étoit  fainte  , 8c  celle  qui  fouffroit  Perfécu- 
tion étoit  méchante.  106. 

R e'  p o n s e. 

Différence  de  la  Perfécution  de  Sara  envers 
Agar,  d'avec  celle  qu'on  éxerce  pour  des 
Opinions  de  Religion.  106,  107. 

XXIV. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Si  les  Gens-de-Bien  ne  perfécutent  jamais 
perfonne  , 8c  qu’ils  ne  falfent  que  fouffrir  la 
Perfécution  qu’on  leur  fait  , ce  n’eft  donc 
• / pas 
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pas  un  Saint  , ni  un  Homme  de  Bien , qui 
parle  au  Pfeaumc  xvn  , ou  il  eft  dit  , Je 
perfécuterai  mes  Ennemis  } je  les  pourfuivrai  , 
C r les  atteindrai , ejy  ne  leur  donnerai  point  de 
relâche  y que  je  ne  les  aie  défaits,  108. 

R e'  V O N S £. 

Faujfe  Application  de  ce  Pajfage  de  David. 
108. 

Sophifme  , ab  ïgnoratione  Elenchi  , dans 
l' Exagération  peu  fincere  de  la  Fureur  des 
Donatiftes  , (jr  des  Châtiment  mitigez,  des 
Catholiques.  109,  no. 

XXV. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

-Autre  eft  le  Service, que  les  Rois  rendent 
à Dieu  comme  Hommes  , & autre  celui , 
qu’ils  lui  rendent  comme  Rois.  Entant 
qu’Hommes  , ils  le  fervent  en  vivant  en 
vrais  Fideles  } mais  , entant  que  Rois , ils 
ne  le  fervent  qu’en  établiflant , & en  faifant 
obferver  avec  fermeté,  des  Loix  juftes,  qui 
vont  à faire  faire  le  Bien , ôc  à empêcher  le 
Mal.  no. 

R e’  P O N S E. 

La  Définition  des  Loix  juftes , çy  telle  du  Bien 
£?  du  Mal , une  fois  pofée  fans  Equivoque , 
t?  fur  des  Principes  communs  , la  Penfée  de 
St.  Augustin  devient  favorable  à ÏHi- 
pothéfs  de  la  Tolérance.  III,  I il. 

XXVI. 
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XXVI. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Il  faudroit  avoir  perdu  le  Sens , pour  dire 
aux  Princes , Ne  vous  mettez,  pas  en  peine , fi 
l’on  attaque  , ou  fi  Ion  rever e , dans  votre 
Roiaume  , l'Eglifie  de  celui  que  vous  adorez.. 
Quoi  ! ils  auront  foin  de  faire  vivre  les 
Hommes , félon  les  Loix  de  l’Honnêteté  & 
& de  la  Pudeur,  fans  que  perfonne  leur  ôfe 
dire  que  cela  ne  les  regarde  pas  , & on  ôfe- 
ra  leur  dire  , que  ce  n’eft  pas  à eux  à pren- 
dre connoiflance  , fi  dans  leurs  Etats  , on 
fuit  les  Loix  de  la  véritable  Religion  , ou  fi 
l’on  s'abandonne  à l’Impiété  & au  Sacrilège  ? 
Car  , fi  dès-là  que  Dieu  a donné  à l’Hom- 
me le  Libre- Arbitre  , le  Sacrilège  lui  doit 
être  permis,  pourquoi  punira-t-on  l’Adulte- 
re  ? L’Ame  , qui  viole  la  Fidélité  , qu’elle 
doit  à fon  Dieu,  eft-elle  donc  moins  crimi- 
nelle , que  la  Femme , qui  viole  celle,  qu’el- 
le doit  à fon  Mari  ? Et , quoi  qu’on  panifie 
moins  févérement  les  Hommes  des  Péchez  , 
qu’ils  commettent  par  Ignorance  contre  la 
Religion , faut-il  pour  cela  la  leur  laifler  ren- 
verfer  impunément  ? iiz.  , 

R e'  P O N S E. 

De  quelle  maniéré  les  Princes  fie  doivent  mettra 
en  peine  fi  l’on  attaque  , ou  fi  l’on  révéré , 
dans  leur  Roiaume , leur  Religion.  113,  114. 
Chaque  Sefte  commet  des  Impiétex.  & des  Sa- 
crilèges a l'égard  des  autres.  115. 

Maux  irrémédiables  qui  en  naitroient , fichauc - 
ne  lesvouloit  punir  fiuivaot  fies  Principes.  11 5. 

....  ..  Il 
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il  faudroit  définir  les  Blafphémes , c?  les  Sacri- 
lèges , par  dès  Principes  communs,  il 6. 

Ta#/  /e  Monde  avoué  que  les  Loix  établies  pour 
r obfiervation  de  l'Honnêteté  zr  de  la  Pudeur 
font  jufies.  il 6. 

Pourquoi  doit -en  punir  f Adultéré , zr  non  pas 
le  Sacrilège , au  Sens  que  te  prend  St.  A u- 
G US  TIN?  il  7. 

Une  Femme , qui  prendroit  innocemment  un  au- 
tre Homme  pour  fon  véritable  Mari , ne  com- 
mettrait point  Adultéré , en  le  recevant  dans 
fa  Couche.  118,  119. 

XXVII. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Nous  convenons  que  les  Enfans  , qui  fe 
mènent  par  Douceur  & par  Amour,  valent 
beaucoup  mieux  que  les  autres  ; mais , ils 
ne  font  pas  le  plus  grand  nombre  : il  y en  a 
fans  comparaifon  davantage  , dont  il  n’y  a 
que  la  Crainte  , qui  puifle  venir  à bout. 
Auffi  , voions-nous  dans  l’Ecriture  , * que 
le  mauvais  Serviteur  ne  fe  ramene  point  par  des 
Paroles  zr  des  Remontrances  ; ce  qui  fuppofe 
qu’il  faut  y emploier  quelque  chofe  de  plus 
fort.  En  un  autre  Endroit  , elle  marque 
qu’il  faut  avoir  recours  aux  Coups  : non  feu- 
lement contre  les  mauvais  Serviteurs  ; mais , 
contre  les  Enfans  indociles,  il  eft  \ vrai , 
dit- elle  , que  les  Coups  , que  vous  leur  don- 
nez. , font  foujfrir  leur  Corps  ; mais  , vous  dé- 
livrez. leur  Ame  de  la  Mort  ; 8c  ailleurs , I Ce- 
lui, 

* Proverb.  xxix:  19. 
t .Proverb.  xr.  v : 14. 

. j Proverb.  x m:  24. 
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ne  pour  fon  Fils.  119. 


' R t' P o n s E. 

Les  Menaces , e?  les  Châtimens , font  nécejfai- 
res  aux  Enfans  çr  aux  Valets  indociles  ; par- 
ce qu’on  n’a  que  faire  de  leurs  Opinions  , 
mais  de  leurs  Allions  : ce  qui  nefi  pas  le 
même  dans  la  Converfion  des  Hérétiques. 
120-  124. 

XXVIII. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Je'sus-Christ  même  a fait  Violence 
à F a u 1. , pour  le  forcer  à croire.  Que  ces 
Gens- ci  ne  difent  donc  plus  , comme  ils 
font , Il  efi  libre  à chacun  de  croire  , ou  de  ne 
pas  croire.  124. 

R e'  P O N S E. 

Les  Princes  n’ont  pas  une  Grâce  toute  prête  , 
comme  J e's  us-Christ,  pour  faire  bien 
reùffir  leurs  Châtiment.  124. 

Leur  Autorité  eft  la  plus  petite  du  Monde , pour 
defabufer  les  Hérétiques.  I2j. 

XXIX. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Pourquoi  l’Eglife  n’emploieroit-elle  pas 
la  Force  , pour  faire  rentrer  dans  fon  Sein 
les  Enfans  qu’elle  a perdus  ; puis  que  ces 
malheureux  Enfans  ne  craignent  point  de 
l’emploier , pour  faire  périr  les  autres?  12 6. 

X R e* 
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R i'  P o n s t. 

Il  ne  faut  point  pécher  par  Exemple  ; 
faire  punir  les  Coupables.  1 16 , 117. 

XXX. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Si,  par  éxemple,nous  voions  deux  Hom- 
mes dans  une  Maifon  , que  nous  fuffions 
prête  à tomber } & que , quelque  foin  que 
nous  priflions  de  les  en  avertir  , ils  ne  vou- 
lurent point  nous  croire,  2c  s’obftinaflent 
à s’y  tenir  -,  n’y  aUroit-il  pas  de  la  Cruauté  à 
ne  les  en  pas  retirer,  même  par  Force.  117. 

R E'  P O N S E. 

Leur  Confervation  ne  dépend  pas  de  leur  Ccn- 
fentement , comme  en  Matière  de  Converfion. 
12,7,  Il8. 

XXXI. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

Quant  à ce  qu’ils  difent  , que  nous  en 
voulons  à leurs  Biens , & que  nous  les  leur 
enlevons  j qu’ils  fe  faflent  Catholiques , & 
nous  confentons  , non  feulement  qu’ils  pof- 
fedent  ce  qu’ils  appellent  leurs  Biens  , mais 
qu’ils  entrent  en  part  des  nôtres.  La  Paffion 
les  aveugle  tellement , qu’ils  ne  prennent 
pas  garde  qu’ils  fe  contredifent.  Ils  nous  re- 
prochent , comme  quelque  chofe  de  fort 
odieux , que  nous  emploions  l’Autorité  des 
Loix , pour  les  faire  rentrer  par  Force  dans 
notre  Communion  , le  ferions-nous  donc , 
fi  nous  en  voulions  à leurs  Biens?  12.8. 

R 1- 


\ 


TABLE.  Ÿ4> 

t.  » i-J  I 

REPONSE. 

Ce«x , qui  exhortent  les  Rois  à confifqutr  les 
Biens  des  Seêlaires , le  font  far  Avarice , Cf 
four  leur  Intérêt.  128,  129. 

XXXII. 

Paroles  de  St.  Augustin. 

=Ce  ne  feront  pas  les  Cananéens  , qui  s’é- 
lèveront au  Jour  du  Jugement  contre  le 
Peuple  d’Ifraël  ; quoi  qu’il  les  ait  chafles  de 
leur  Pais , 8c  qu’il  ait  enlevé  le  Fruit  de  leur 
Travail  : mais , ce  fera  N a b o t h , qui  s’é- 
lèvera contre  A c h a b ; parce  qu’A  c h a b a 
enlevé  le  Fruit  du  Travail  de  N a b o t h. 

Et  pourquoi  l’un  , 8c  non  pas  les  autres  ? 

C’eft  que  N a b o t h étoit  Julie , 8c  que  les 
Cananéens  étoient  des  Impies.  129. 

R e'  P O N S E. 

il  fuit  de- là  , que  les  Hérétiques  , s'emparant 
du  Bien  des  Catholiques , font  Mal  ; e?  que 
les  Catholiques , s'emparant  du  Bien  des  Hé- 
rétiques , font  une  bonne  Oeuvre.  Bonne 
Morale!  129,  130. 

Plus  on  eft  Orthodoxe , plus  on  eft  obligé  d'être 
équitable  envers  tous  les  Hommes.  130. 

Le  Péché  de  David  ri  aurait  été  un  Péché , 
que  parce  qu'U  rie  était  Juif , fuivant  le 
Raifonncment  de  St.  Augustin.  130, 

I31* 

Et  la  Religion  Chrétienne  annéantiroit  le  Droit 
des  Gens  es  de  la  Nature ; au  lieu  quelle  U 
doit  affermir.  1 3 1 • { 

X 2 XXXIII. 
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XXXIII. 

Paroles  de  St.  Augustin, 
Lettre  clxiv,  j*Eme'ritus. 

Quand  les  Puiflances  Temporelles  appefan- 
tiffent  leurs  mains  fur  les  Schématiques , c’eft 
parce  qu’elles  regardent  leur  Séparation 
comme  un  Mal  , & qu’elles  font  établies  de 
Dieu  pour  punir  le  Mal  : félon  cette  Réglé 
de  l’Apôtre  , Qui  réfijle  aux  PuiJJ'ances , ré- 
fifie  a l’Ordre  de  Dieu  * ceux  , qui  leur  re- 
firent , Attirent  eux-mêmes  la  Condamnation 
fur  eux,  vrc.  Toute  la  Queftion  fe  réduit 
donc  à voir  fi  le  Schifme  nTeft  pas  un  Mal; 
8c  fi  vous  n’avez  pas  fait  Schifme  ? Car  , fi 
cela  eft,  ce  n’eit  pas  pour  un  Bien  , mais 
pour  un  Mal,  que  vous  réfiftez  aux  Fuiflan- 
ces.  Mais , direz-vous , en  ne  doit  pas  per- 
fécuter , même  les  mauvais  Chrétiens.  Quand 
cela  feroit  , pourroit-on  fe  défendre  par-là 
contre  les  Puiflances  établies  de  Dieu  pour 
la  Punition  des  Méchans?  Pouvons- nous  ef- 
facer ce  qu’en  dit  St.  Paul  dans  l’Endroit 
que  je  viens  de  rapporter.  131 , 131. 

R E*  P O N S E. 

L'Explication  que  St.  Augustin  donne  à ce 
Pajfage  de  St.  Paul  ent raine  à une  laujfeté 
très  impie  , en  condamnant  de  Rébellion  À 
Dieu  tous  les  Confejfeurs  , les  Martyrs  , les 
Apôtres , c rc.  131. 

En  quel  Sens  il  le  faut  entendre.  133. 

Le  Syüogifme  de  St.  A u G u s T 1 N , rétorqué 
contre  lui-même,  fe  réduit  à la  Pétition  de 
Principe.  134. 

Les 
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Les  Chrétiens  , qui  croient  comme  révélées  de 
Dieu  des  Chofes  faujfes , ne  doivent  pas  être 
mis  au  nombre  des  Méchant,  qui  font  fou- 
rnis au  Glaive  que  le  Prince  a reçu  de  Dieu. 
138,  139. 

Le  feul  Pafl'age , Faites  du  Bien  à tous,  mais 
principalement  aux  Domeftiques  de  la 
Foi  , fuffit  pour  répondre  à St.  Augus- 
tin y « Mr.  de  Meaux,(»  » quil  ex- 
clut les  Hérétiques  er  Schématiques  du  nom- 
bre des  Malfaiteurs.  139,  140. 

XXXIV. 

Paroles  de  St.  Augustin, 
Lettre  clxvi  , aux  Donatijles. 

Ne  faut -il  pas  avoir  perdu  toute  Honte, 
pour  refufer  de  fe  foumettre  à ce  que  la  Vé- 
rité ordonne  par  la  Voix  de  l’Empereur  ? 
1.4 1. 

R e'  p o n s e. 

Cela  ne  fe  peut  appliquer  qu'à  un  Homme , qui , 
perfuadt  que  ce  feroit  la  Vérité  , refuferoit 
de  s'y  foumettre.  141. 

XXXV. 

Paroles  de  St.  Augustin, 
dans  la  mime  Lettre. 

Si  c’eft  le  foin  que  nous  prenons  de  vous 
‘ retirer  de  l’Erreur,  & de  la  Perdition  , qui 
rende  votre  Haine  plus  ardente  contre  nous, 
prenez- vous  en  à Dieu  , qui  fait  aux  mau- 
vais Pafteurs , dans  l’Ecriture  , ce  Reproche 
menaçant , Vous  n'avez  pas  fait  revenir  ce  qui 

X 3 ' était 
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(toit  (garé  , er  vous  n'avez,  pas  t té  chercher 
et  qui  et  oit  perdu.  141,  141. 

R l'  P O N S E. 

En  quel  Sens  on  doit  prendre  ce  Paffage.  142. 
Au  Sens  que  St.  Augustin  lui  donne , ceux 
des  Pajleurs  de  l' Eglife  Romaine  , qui  ont 
été  les  plus  enragés  Perfécuteurs  , feraient 
encore  coupables  devant  Dieu  d'une  Conni- 
vence cy  Lâcheté  criminelle.  142,  143. 

XXXVI. 

Paroles  de  St.  Augustin, 
Lettre  cciv,  «Donat. 

S’il  ne  faut  forcer  perfonne , non  pas  mê- 
me à faire  le  Bien  , louvenez-vous  que  l’E- 
pifeopat  eft  un  Bien  ; puis  que  l'Apôtre  le 
dit.  Cependant  , il  y a plufieurs  à qui  l’on 
fait  Violence,  pour  les  obliger  à l’accepter. 
On  les  prend,  on  les  amene  par  Force,  on 
les  tient  enfermez , jufqu’à  Ce  qu’on  leur  ait 
fait  vouloir  ce  Bien-là.  143. 

R e'  P O N S E. 

Dans  quelle  Penfée  ceux  , qui  refufoient  l'Epif- 
ccpat , le  refufoient.  143,  144. 

Différences  ejfentielles  d'un  Homme  , qu'on  fait 
Evêque  , comme  par  Force  , d'avec  celui 
qu'on  contraint  d'abjurer  fa  Religion.  145  , 
146. 
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XXXVII. 

Paroles  de  St.  Augustin, 
dans  la  mime  Lettre. 

On  fait  bien  que  comme  ce  n’eft  que  la 
mauvaife  Volonté  , qui  damne  les  Hom- 
mes , il  n'y  a que  la  bonne  Volonté  , qui 
puiffe  les  fauver  ; mais , l'Amour , que  nous 
devons  avoir  pour  eux  , nous  permet -il  de 
les  abbandonner  à leur  mauvaife  Volonté  ? 
N’eft -ce  pas  une  Cruauté  que  de  lui  biffer, 
pour  ainfi  dire  , la  bride  fur  le  cou  ; & ne 
faut- il  pas , autant  que  l’on  peut , empêcher 
les  Hommes  de  faire  le  Mal  , 6<  les  forcer, 
à faire  le  Bien?  147. 

R E'  P O N S E. 

Forcer  à faire  le  Bien  ejl  contradictoire  ; on  ny 
petit  déterminer  la  Volonté  que  par  l' Infrac- 
tion cr  la  Perfuafton.  147  , 148. 

XXXVIII. 

Paroles  de  St.  Augustin, 
dans  la  même  Lettre. 

S’il  faut  toujours  abbandonner  la  mauvai- 
fe Volonté  à fa  Liberté  naturelle,  pourquoi 
tant  de  Fléaux  & d’Aiguillons  fi  fenfibles  , 
pour  forcer  les  Ifraclites , malgré  leurs  Mur- 
mures , & leur  Opiniâtreté  , d’avancer  vers 

la  Terre  de  Promiffion?  êcc.  148. 

« 

R E#  P O N S E. 

Différence  des  AStes  , ou  la  bonne  Volonté  efl 
requife , d'avec  ceux  , oit  elle  ne  l'efi  point  ; 
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ty  des  Ai les,  qu'on  fait , fachant  qu'on  dé- 
fiait à Dieu  y d’avec  ceux  que  l’on  fait , en 
p enfant  lui  plaire.  149. 

Appliquée  aux  Murmures  des  ifraêïites  , crc. 
*4  9‘ 

J e's  u s-C  h r i s t pouvait  convertir  St.  P a u L 
fans  aucun  Fracas.  1 50. 

€}uand  Salomon  ordonne  aux  Peres  de  châ- 
tier leurs  Enfans  , ce  nef  point  pour  des 
Opinions  de  Religion.  151. 

Différence  de  la  Violence  , qu'on  auroit  faite  à 
un  Homme  y qui , s'étant  voulu  tuer  par  un 
Motif  de  Confcience , en  auroit  été  empêché , 
£ avec  celle  y qu'on  lui  auroit  faite , pour  lui 
faire  abjurer  fa  Religion.  151  > 15Z. 

XXXIX. 

Pakoi.es  de  St.  Augustin, 

dans  la  même  Lettre. 

Pendant  que  J e's  us-Christ  étoit  fur 
la  Terre  , & avant  que  les  Princes  l’adoraf- 
fent  , l’Eglife  ne  fe  fervoit  que  de  l’Exhor- 
tation; mais,  depuis  ce  Tems-là , elle  ne  fe 
contente  pas  de  convier  au  Bien , elle  y for- 
ce. Ces  deux  Tems  ont  été  préfigurez  dans 
la  Parabole  du  Feftin.  La  prémiere  fois , le 
Maître  fe  contenta  d’ordonner  que  l’on  fit 
entrer  les  Gens;  mais  , il  ordonna  enfuite, 
qu’on  les  contraignit  d’entrer.  15a,  153. 

R r.'  p o n s e. 

La  Réfutation  en  ejl  contenue  dans  les  deux 
premières  Parties  ^«Commentai- 
K E. 

X L. 
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Paroles  de  St.  Augustin, 
Lettre  clxvii,  à Festus. 

Si  l’on  compare  ce  qu’une  Sévérité  chari- 
table leur  fait  fouffrir  , avec  les  Excès  , à 
quoi  leur  Fureur  les  porte  , on  n'aura  pas 
de  peine  à voir  qui  font  les  Perfécuteurs 
d’eux  ou  de  nous.  Ils  le  feroient  même  à 
notre  égard,  fans  cela  ; car,  quoi  que  ce  foit, 
que  des  Peres  8c  des  Meres  puiffent  faire , 
pour  ramener  leurs  Enfans  à leur  Devoir  , 
cela  ne  fe  peut  jamais  appeller  Perfécution  ; 
8c , au  contraire  , dès-là  que  des  Enfans  vi- 
vent mal , ce  font  eux  qui  perfécutent  leurs 
Feres  8c  leurs  Meres , quand  d’ailleurs  ils  ne 
fe  porteroient  à aucune  Violence  contre 
eux.  153. 

R r*  p o n se. 

On  fe  devait  donc  contenter  de  punir  ceux  qui 
avoient  commis  des  Crimes  , CP*  des  Excès , 
cr  non  pas  envelopper  /’  Innocent  avec  le  Cou- 
pable. Î54. 

il  y a bien  de  Rencontres  , oit  les  Pères  çr  Me- 
rts  méritent  le  Titre  de  Perfécuteurs  à l’é- 
gard de  leurs  Enfans . 154. 
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T A B 

DELA 

QUATRIEME  PARTIE 

D U 

COMMENTAIRE, 


PRÉFACE, 

Contenant  les  Raifons , qui  ont  fait  fuppri- 
mer  la  Réponfe  ample  & éxaéte , quon 
avoit  faite  au  T raité  Des  Droits  des  deux 
Souverains.  157-  194* 

Chapitre  I.  ‘ 

Confédération  générale  de  la  Foiblefie  des 
Preuves  dont  St.  Augus  tin  s’eft  fervi , 
pour  juftifier  les  Perfécutions  : c’eft  qu'il 
ne  dit  rien  dent  on  ne  fe  puijfe  fervir  contre 
les  Orthodoxes  perfécutez.  195. 

Chapitre  II. 

Confirmation  du  Chapitre  précédent  , fur 
tout  par  une  nouvelle  Réfutation  de  U 
Réponfe,  qu’on  ne  manque  pas  de  m’op- 
pofer  à tous  propos  : favoir  , que  la  vraie 
Eglife  a feule  le  Droit  de  fe  difpenfer , « l'é- 


TABLE. 

/ P 

gard  des  Errant , de  la  Réglé  Naturelle  de  h ! ‘ v 
l'Equité,  loi. 

Chapitre  III. 

Continuation  de  la  nouvelle  Réfutation  de 
la  Réponfe  fufmentionnée  , par  l’Emploi 
de  deux  Exemples  confidérables.  2.08. 


Chapitre  IV. 

Autre  Maniéré  de  confldérer  le  fécond 
Exemple.  ziz. 

Chapitre  V. 

Réponfe  à la  prémiere  Difparité  qu’on  peut 
oppofer  à mes  Exemples  : favoir , G)ue  les 
Hérétiques  , en  donnant  l'Aumône  , font 
bien  ; car , ils  la  donnent  à ceux  à qui  Dieu 
entend  quelle  foit  donnée  : mais , ils  font 
mal  , quand  ils  contraignent  d' entrer',  car , 
l'Ordre  de  Dieu  efl  feulement  que  l'on  con- 
traigne ceux  qui  errent.  Je  montre  , par 
de  bons  Exemples  , que  des  Juges  Héré- 
tiques obéïroient  à Dieu , en  puniflant  les 
Orthodoxes  , fr  le  Principe  des  Perfécu- 
teurs  étoit  bon.  114. 


Chapitre  VI. 

Comparaifon  des  Juges,  qui  fe  trompent, 
en  puniflant  l’Innocent  , & abfolvant  le 
Criminel,  avec  les  Juges  Hérétiques,  qui 
condamneroient  les  Orthodoxes,  m. 
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Chapitre  VII. 

Si  les  Eçcléfiaftiques  Hérétiques  , trempant 
dans  le  Procès  &:  la  Condamnation  des 
Orthodoxes , feroient  coupables.  228. 

Chapitre  VIII. 

Abrégé  de  la  Réponfe  à la  prémiere  Difpa- 
rité.  231. 

Chapitre  IX. 

Que  les  Juges  , qui  condamnent  un  Inno- 
cent , & abfolvent  un  Criminel  , ne  pê- 
chent point  ; pourvu  qu’ils  aient  agi  loia- 

_•  louent.  Deux  Queftions  là-deffus.  235. 

I.  Si  les  Ju*est  qui  ne  découvrent  pas  la  Véri- 
rité  , font  dans  quelque  Pajfton  criminelle. 
23  6. 

II.  Si  un  Homme , qui  ne  fe  fent  pas  un  pro- 
fond Savoir  , cr  un  F.fprit  fort  fubtil,  efi 
obligé  de  renoncer  à la  Judicature.  243. 

Confirmation  de  ce  que  dejj'us  , par  un  Parai - 
lelle  des  Juges  cr  des  Médecins.  247. 

Chapitre  X. 

Réponfe  à une  fécondé  Difparité , qui  eft , 
que  quand  un  Juge  condamne  a la  Mort  un 
Homme  faulfcment  accufé  de  Meurtre  , ce  fi 
une  Ignorance  de  Fait  ; au  lieu  que  s’il  con- 
damne , comme  Héréjie  , ce  qui  eft  Ortho- 
doxe, c’efi  une  Ignorance  de  Droit.  Je  mon- 
tre qu’il  eft  aufti  difficile  de  découvrir  la 

Véri- 


Dit 
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Vérité  dans  les  Procès  d’Héréfie,  que  dan»  ^ f 'j 
ceux  de  Meurtre,  &c.  15  ï- 

Confidération  de  la  Difpute  du  Janfénifme  , 
quant  au  Fait.  255. 

Confidération  de  la  même  Difpute  , quant  au 
Droit.  25  6. 

Si  l’on  peut  fe  pajfer  de  la  Difcujfwn  des  Peres. 

262. 

Si  la  Définition  de  l’Hcréfie  efl  aifée  à donner. 

263. 

Chapitre  XI. 

Réponfe  à une  troificmc  Difparité,  qui  eft,' 
que  dans  les  Procès  criminels  • l’Obfcurité 
•vient  de  la  chofe  même  ; au  lieu  que  dans 
ceux  d'Héréfie  , elle  vient  de  la  Préoccupa- 
tion des  Juges.  Je  répons , que  même  des 
Juges  delintérefies  , comme  des  Philofo- 
phes  Chinois  , trouveroient  nos  Contro- 
verfes  plus  embrouillées  qu’un  Procès  ci- 
vil ou  criminel.  265. 

m 

Suppofition  d’une  Conférence  entre  des  Minifires 
C r des  Mijfsonnaires , devant  des  Philofophes 
Chinois.  268. 

Chapitre  XII. 

Confidération  particulière  de  l’une  des  Cau- 
fes  qui  rendent  maintenant  obfcures  les 
Controverfes  ; c’eft  que  les  mêmes  Princi- 
pes , qui  font  favorables  contre  certains  Ad- 
ver faites , font  nuifibles  contre  d'autres.  277. 
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Chapitre  XIII. 

Rcponfe  à la  quatrième  Difparité  , qui  efl: , 
que  quand  on  fe  trempe  dans  les  Caufes 
d'Héréfie , on  eft  criminel  devant  Dieu  ; puis 
que  l'Erreur  nait  alors  d'un  Principe  de  Cor- 
ruption , qui  gâte  la  Volonté  ; ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  d'un  Juge , qui  fe  trompe  dans 
les  Procès  de  Meurtre  , ou  d’ adultère.  Je 
fais  voir  que  fi  cela  étoit , chaque  Seéte 
feroit  obligée  de  croire  , que  jamais  dans 
les  autres  on  n’a  demandé  à Dieu  fon  Af- 
fiftance , en  lifant  fa  Sainte  Parole.  28a. 

I 

O bfervation  préliminaire  , dont  on  prie  les 
Leéleurs  de  fe  fouvenir  en  tems  c?  lieu.  282. 

Chapitre  XIV. 

Exemples  qui  montrent , qu’on  perfévere 
dans  fes  Erreurs  contre  les  Intérêts  de  la 
Chair  & du  Sang  , St  fes  propres  Inclina- 
tions. 289. 

Chapitre  XV. 

Que  la  Perfualion , que  l’Education  infpire 
d'une  fauflfe  Religion  , n’efl  point  fondée 
fur  la  Corruption  du  Cœur.  293.  ,, 

Chatitre  XVI. 

Que  la  forte  Perfuafion  de  la  Faulîeté  , àc- 
compagnée  même  de  la  Rejeétion  des 
Soupçons  qui  s’élèvent  quelquefois  dans 
l’Efprit,  qu’on  erre  , ne  procédé  pas  né- 
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ceflairement  d’un  Principe  de  Corruption.' 
301. 

Chapitre  XVII. 

Réponfe  à ce  qu’on  objecte  , que  toutes  tes 
Erreurs  font  des  A fie  s de  Volonté  , z? , par 
confèqnent,7noraleinent  mauvaifes.  Je  mon- 
tre l’Abfurdité  de  la  Conséquence , & don- 
ne une  Réglé  pour  difcerner  les  Erreurs , 
qui  font  un  Mal  moral,  de  celles  qui  ne  le 
font  pas.  313. 

Quel  Jugement  il  faut  faire  de  ceux  qui  ne 
veulent  point  entrer  en  Difpute.  311. 

Combien  il  importe  de  ne  point  confondre  dans 
les  A fies  de  notre  Ame  le  Moral  avec  le 
Phifique.  316. 

Chapitre  XVIII. 

Examen  de  trois  autres  Difficultez. 

I Difficulté': 

Il  n’eft  pas  néceflaire  , pour  agir  mal  , de 
connoître  le  Defordre  du  Motif.  319. 


% 


II  Difficulté': 

Si  l’on  n’étoit  point  Pécheur , on  ne  pren- 
drait pas  la  Vérité  pour  la  Fauffetéj  & au 
v contraire.  331. 

III  Difficulté': 

✓ 

St.  P A U L , au  Chap.  V de  l’Epître  aux  Ca- 
lâtes , met  les  Héréfies  au  nombre  des 

O eu- 
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Oeuvres  de  la  Chair  > qui  damnent  ceux 
qui  les  commettent.  337* 

Que  l’Amour  de  ce  qui  paroit  vrai  , fans  l'ê- 
tre, nejl  point  l’Amour  de  la  Faujfeté.  343. 

Chapitre  XIX. 

Conclufion  de  la  Réponfe  à la  quatrième 
Difparité.  346. 

Chapitre  XX. 

Conclufion  & Sommaire  de  la  Confédéra- 
tion générale  indiquée  dans  le  Titre  du 
Chapitre  I.  346. 

Combien  l' Apologie  de  St.  Augustin  doit 
femblcr  miférable  ptéfentement.  353. 

Chapitre  XXI. 

Réponfe  à une  nouvelle  Objeétion  , Qtfil 
s'enfuit  de  ma  Doflrine , que  les  Perfécutions 
de  la  Vérité  font  jufies  ; qui  ejl  pis  que  ce 
que  les  plus  grands  Perfécuteurs  ont  préten- 
du. 357. 

Chapitre  XXII. 

Que  ce  qui  a été  prouvé  ci-deflus  , nous 
fournit  une  fort  bonne  Réponfe  à la  De- 
mande que  fait  Mr.  de  Meaux,  d’un 
Pa{fage  oit  les  Htréfies  foient  exceptées  du 
nombre  des  Crimes  contre  lefquels  Dieu  4 
Armé  le  Bras  des’ Princes.  360. 


TABLE. 

Nouveau  Tour  donné  a l’Examen  de  l'Objection 
fondée  fur  la  Clarté  des  Controverfes.  369. 

Chapitre  XXIII. 

Réponfe  fommaire  à ceux  qui  recourent  à 
la  Grâce , pour  fe  tirer  de  ces  Difficultez. 
375- 

Chapitre  XXIV. 

Si  les"  Preuves  de  la  Vérité  font  toujours 
plus  folidcs , que  celles  de  la  Fauffeté. 
388. 

D'où  vient  que  la  Fauffeté  fe  prouve  par  bon - 
nés  Raifons.  395. 

Chapitre  XXV. 

Nouvelle  Réfutation  de  la  Preuve  particu- 
lière , que  St.  Augustin  a tirée  de  la 
Contrainte  qu’un  bon  Berger  fait  à fes 
Brebis.  Deux  Défauts  de  cette  Compa- 
raifon.  399. 

I Défaut  de  cette  Comparaifon  : 

C’eft  que  le  Mal  , dont  on  veut  préferver 
l’Hérétique  , que  l’on  contraint  , entre 
avec  lui  dans  l’Eglife  ; mais  , non  pas  le 
Loup  dans  la  Bergerie , avec  la  Brebis  que 
l’on  y pouffe  de  vive  Force.  399. 

Réfutation  de  ceux  qui  difent , que  puis  qu’un 
Hérétique  ne  laijferoit  pas  d'être  damné , fi 
on  ne  le  contraignait  pas , autant  vaut-il  le 
contraindre.  40  x. 


II  Dé- 
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1 1 Défaut  de  cette  Comparaifon  : 

C’eft  qu’elle  prouve  invinciblement , ou  les 
Prétentions  de  la  Cour  de  Rome  fur  le 
Temporel  des  Rois;  ou  que  l’Eglife  peut 
dépofer  les  Princes  qui  la  perfécutent- 
403- 

Chapitre  XXVI. 

Vue  en  raccourci  , 8c  par  de  nouveaux  co- 
ter , des  Enormitez  renfermées  dans  le 
. Do&me  de  la.  Contrainte , comme  le  Ren- 
verfetnent  des  Droits  d’Hofpitalité , de 
Parenté  / de  Foi  donnée.  405. 

Echantillon  pris  de  la  'derniert  Perfécution  de 
Prance.  410. 

Réfié  xion  fur  ce  qui  a été  fait  au  Maréchal  d e 
SCHO  MBERG.  413. 

Ç H A P I f K Ç XXVII. 

Que  la  Sodomie  pourrort  devenir  une  Ac- 
tion fainte , à fuivre  les  Maximes  des  Per- 
fécuteurs  modernes.  414. 

Chapitre  XXVIII. 

\ 

Examen  de  ce  qu’on  peut  répondre  au  Cha- 
pitre précédent. 

I Re'  ponse: 

Cette  Maniéré  de  contraindre  feandaliferoit 
le  Public.  41 6 . 
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II  Réponse: 

La  Sodomie  eft  eftentiellement  criminelle; 
au  lieu  que  le  Meurtre  eft  quelquefois 
bon.  417. 

III  Re'ponse: 

Les  Souverains  n’ont  point  de  Juridiélion 
fur  la  Pudeur,  comme  fur  la  Vie.  419. 

IV  Re'ponse: 

Les  Exécuteurs  de  cet  Ordre  commettroient 
un  grand  Péché  , à caufe  du  plaifir  qu’ils 
y prendroient.  410. 

Chapitre  XXIX. 

Progrès  énorme , qu’a  fait , depuis  un  grand 
nombre  de  Siècles , le  Dogme  de  la  Con- 
trainte , quelque  impie  & déteftable  qu’il 
foit.  Réfléxions  fur  cela.  4Z0. 

Chapitre  XXX. 

/ 

Que  l’Efprit  dcPerfécution  a plus  régné  par- 
mi les  Orthodoxes , généralement  parlant, 
depuis  Constantin  , que  parmi  les 
Hérétiques.  Preuves  de  cela» par  la  Con- 
duite des  Ariens.  433. 

\ 

Conversion  des  Ariens  en  Ffpagne.  436. 

Autre  Compa.rai[on  des  Princes  Catholiques  aux 
Ariens.  444. 

Solution  de  quelques  Difficulté z.  44 6. 
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Chapitre  XXXI. 

Que  ceux , qui  réformèrent  l’Eglife  dans  le 
dernier  Siecle , retinrent  le  Dogme  de  la 
Contrainte.  450. 

Raifon  Politique  dt  ne  pas  tolérer  les  Papilles, 
45a. 


OUVRAGES  ,v, 

DE  . * 

Mr.  BAYLE, 

qui  fe  vendent  chez,  les  mêmes  Libraires, 


I.  TpEnfées  diverfes  écrites  à un  Dofteur 
JL  de  Sorbonne , à l’occafion  de  la  Co- 
mète qui  parut  au  mois  de  Décembre, 
1680  : avec  l’Addition  ou  Réponfe  au 
Libelle  intitulé  Courte  Revue , & la  Conti- 
nuation de  ces  Penfées.  Rotterdam ; 1704 
ejr  1705',  in  iz.  4 vol. 


I I.  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres 
depuis  Mars  1684,  jufqu’cn  Février  1687 
incluiivement  ; (&  depuis  jufqu’en  Décem- 
bre 1710,  par  Mr.  B eu  nard.)  Am- 
Jlerdam  ; 1684  cr  fuiv.  in  iz.  51  vol. 

y 

III.  Critique  Générale  de  ÏHiftoire  du  Cal- 
vinifme  de  Maimbourg  ; avec  les  Noûvel- 

' les  Lettres  fur  cette  Hiiloire.  Amfierdam  ; 
1684  er  1685  , in  iz.  4 vol. 


IV.  Avis  important  aux  Réfugiés  fur  leur 
prochain  Retour  en  France , donné  pour 
Eftrennes  à l’un  deux  en  1690  , par 
Mr.  C.  L.  A.  A.  P.  D.  P : ( avec  la  Ré- 
ponfe  a cet  Avis  par  Mr.  de  Larrey) 
Rotterdam ; 1709,  in  iz.  2 vol. 
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Y.  La  Cabale  Chimérique,  ou  Réfutation  de 
l’Hiftoire  fabuleufe,  & des  Calomnies  que 
Mr.  J u r i e u vient  de  publier  touchant 
un  certain  Projet  de  Paix , & touchant  le 
Libelle  intitulé  , Avis  aux  Réfugiés  fur 
leur  Prochain  retour  en  France  , dans  fon 
Examen  de  ce  Libelle  ; fécondé  Edition. 
Rotterdam;  1691,  in  11. 

VI.  Diétionnaire  Hiftorique  & Critique. 
Rotterdam;  170a,  in  folio,  3 volumes. 

VIL  Réponfes  aux  Queftions  d'un  Provin- 
cial. Rotterdam  ; 1704-1707  , in  II  , 
5 vol. 

VIII.  Entretiens  de  Maxime  8c  de  Thé- 
mifte , ou  Réponfe  à Mr.  le  Clerc  6c 
J a c QJJE  L o T.  Rotterdam;  1707,/»  il, 
X vol. 

IX.  Lettres  de  Mr.  Bayle.  Rotterdam  ; 
in  tx,  3 vol.  fous  Preffe. 
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